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POESIES 

CHRÉTIENNES, 

Composées  par  ordre  de  là  Reine. 


Justes  craintes  des  dangers  du  Monde. 
Exemples  qui  rassurent. 

H ! daignez  ne  pas  m’dprouver  , 

O mon  Dieu  , sagesse  profonde  ! 

Quel  exemple  peut  me  sauv&r 
Des  écueils  semés  dans  le  monde  ! 

Monde  attirant,  monde  trompeur  , 

A votre  pouvoir  enchanteur 
Je  crains  «qu’enfin  mon  cœur  ne  cède  : 

Contre  un  ennemi  séducteur  , 

La  fuite  est  l’unique  remède. 

Eh  ! quelle  mortelle  aujourd'hui  • 

Au  sein  des  grandeurs  s’humilie  f « * 

Constamment  du  bonheur  d’autrui 
S’occupant , soi-même  s’oublie  , 

Hait  & pardonne  nos  erreurs  j 
Pour  leçons  n’of&ant  que  ses  mœurs, 

Nous  condamne  sans  noos  déplaire, 

Et  s’attache  enfin  tous  les  coeurs, 

Que  par  son  exemple  elle  éclaire  î * 

Tome  II. 
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a ' Ppësîes  Chrétiennes, 

En  est'il  qui  dès  son  printems , 

A l’amour  des  devoirs  fidelle  , 

Pour  vous  consacrer  ses  instans  , 
S’échappe  au  monde  enchanté  d’elle  ? 
Qui  v'crtueuse  avec  gaîté  , 

Tendre  dans  sa  sévérité  , 

Laisse  douter  toute  sa  vie  , . 

Quel  don  en  elle  est  plus  vanté  , 

Son  esprit  ou  sa  modestie  ? 

Mais  tandis  <que  dans  ma  frayeur 
Je  demande  un  guide  lideile  , 

Quelle  voix  rassure  mon  coeur  ? 
Viens,  admire,  imite,  dit-elle  : 
Lorsque  tu  peins  un  saint  objet , 

Des  vertus  modèle  parfait , 

Qui  plaît  autant  qu’il  édifie  , 

Tu  crois  ne  former  qu’un  souhait, 

T U fais  le  portrait  de  Sophie. 


Que  la  Piété  seule  rend  heureux,  . 

E L U I qu’enchante  l’erreur 
Des  félicités  du  monde,- 
^ Sui^^un  objet  plus  trompeur 
Que  le  Zéphire  & que  l’Onde  , 

Et  renonce  au  vrai  bonheur. 

Sous  ces  lambris  si  pompeux  , 

Que  l’art  embellit  sans  cesse  , 

Dans  les  festins , dans  les  jeux 
Qui  nourrissent  sa  mollesse  , 

Qn  demande  : cst-il  heureux  i 
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Poêsîiis  Chrétiennes, 

Dans  son  cœur  penda<it  les  jours 
Il  ne  sent  qu’un  vide  extrême  j 
Par  mille  nouveaux  détours 
Il  cherche  à se  fuir  lui-méme. 

Il  se  retrouve  toujours. 

Mais  celui  ajui  du  Seigneur 
Entend  la  voix  qui  l’appelle. 

S’il  est  conduit  par  le  cœur, 

11  ne  peut  qu'être  hdelle; 
Comment  peindre  sou  bonheur  J 

Pour  fuir  des  biens  suborneurs, 

Le  premier  eilbrt  lui  coûte j 
Mais  ranimant  ses  ardeurs  , 

S'il  est  constant  dans  sa  route , 
Les  épines  sont  des  fleurs. 

Dés  qu’il  peut  se  renfernier 
Au  sein  -d’une  solitude  , 

Quelle  paix  vient  le  charmer  1 
11  n'a  de  soins  & d’étude  , ,*  . ■' 

Que  de  prier  & d’aimer. 

Fidclle  à s’entretenir 
Avec  son  Dieu  qu’il  adore. 

Il  conçoit  dans  l’ayenir 
Un  bonheur  plus  pur  encore. 

Qui  ne  doit  jamais  finir. 

Qu’il  meure  , il  verra  s’ouvric 
Notre  céleste  patrie  : 

Quand  cet  espoir  vient  s’offrir , 
Ahi  quel  fardeau  que  la  vie! 
Mais  l’anaour  tait  tout  souffrir. 


Po'ésies  Chrétiennes. 


Le  Moi  toujours  renaissant.  Moyens 
de  le  détruire. 

P O U R m’unir  mieux  à cet  Etre  suprême  , 
Source  de  vie , astre  de  mes  beaux  jours , 

Je  veux  en  vain  renoncer  à moi-même, 

Hélas!  le  Moi  se  reproduit  toujours. 

De  mes  devoirs  j’étends  encor  la  chaîne 
Par  des  excès  prompts  à se  divulguer  : 

Est-ce  ferveur?  Non , l’ardeur  qui  m’entraîne. 
N’est  que  le  Moi  qui  veut  se  distinguer. 

Le  Moi,  lui-mêmf , avec  éclat  publie 
Ce  qui  l’abaisse  , & n’en  est  que  plus  vain  : 
Mais  quel  dépit , quatfd  ce  qui  l’humilie 
Est  pat  malheur  l’ouvrage  du  prochain  i 

Sur  ses  défauts , j’aime  à plaindre  mon  frère  : 
Et  ses  vertus , j’aime  à les  ignorer  : 

C’est  que  le  Moi,  jaloux  ou  trop  sévère  , 

Ne  veut  point  voir  ce  qu’il  faut  admirer. 

C’est  bien  le  Moi,  qui  cessant  de  lui  plaire. 
Contre  le  monde  éclate  avec  courroux  , 

Et  va  chercher  dans  un  lieu  solitaire. 

Non  la  vertu,  mais  à fuir  des  dégoûts.  ' 

Aux  gens  de  bien  j’apprens , & j’en  soupire  , 
Qny^rens  n’a  plus  ces  mœurs  qu’on  admiroit  j 
Ainsi.lc  Moi,  qu’un  zèle  aveugle  inspire  , 
Tourne  en  scandale  un  mal  qu’on  ignoroit.* 
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Poésies  Chrétiennes,  f' 

Funeste  excès  du  léle  qui  «l’anime  ! 

Pour  le  pécheur  il  me  rend  inhumain* 

Erreur  du  Moi , qui  par  haine  du  crime  , 

Sans  le  savoir , hait  aussi  le  prochain. 

Je  goûte  peu  les  leçons  de  sagesse , 

Que  sans  nul  art,  m’oftre  un  solide  Ecrit  r 
Voilà  le  Mo;,  qui  par  délicatesse. 

N’aime  le  vrai  qu’en  faveur  de  l’esprit. 

Mais  quel  moyen  d’éteindre  la  puissance 
De  ce  tyran  qui  se  masque  & séduit  l 
Zèle  éclairé  , foi , simple  obéissance  , ^ 

Far  cés  vertus , le  Moi  sera  détruit. 


î). 


Le  vérhahle  Bonheur, 


*B  tous  les  biens  que  tu  nous  donnes, 
Le  bien  qui  sait  le  mieux  charmer , 

Ce  n’est  ni  l’or,  ni  les  couronnes , 

Alon  Dieu  , c’est  le  don  de  t’aimer. 


Oui , je  le  sens , ta  voix  m’appelle. 
Qui  peut  m’arrêter  un  moment  J 
Tu  m’as  fait  une  amo  immortelle , 

. Pour  t’aimer  éternellement. 

r" 

De  ton  amour , de  ta  clémence , 

Bien  loin  de  vouloir  abuser , 

Je  crains  autant  que  ta  vengeance 
L’injustice  de  t'offenser. 
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Je  te  servirois  par  «ipntraint»! 
Pour  tant  deTjonté  quel  retour  ! 

Ah  ! si  je  dois  sei»tir  la  crainte  , 
C’ert  celle  qui  naît  de  Tamour. 

Tu  veux  éprouver  ma  constance. 
Ma  peine  est  un  nouveau  bienfait. 
Elii  peut-on  appeler  souffrance 
Ce  qui  rend  l’amour  plus  parfait  f 

De  ce  feu  divin  qui  m’anime. 

En  vain  je  veux  peindre  l’arjlcur  : 
Ah  ! que  foiblemcnt  on  exprime 
Ce  qui  remplit  si  bien  le  coeur  1 


Misères  de  Vamour  profane.  Félicités  de 
Vamour  divin.  ^ 

.A  H 1 quels  transports  ravissans  t 
• ,Q^el  amour  je  ressens  1 

Toujours  mêlés  d’inquiétude  , 

Monde  , tes  vains  plaisirs  lassent  bientôt  le  coeuiv 
Aimer  Dieu  , c’est  le  seul  bonheur 
Qui  s’auj^mente  par  l’habitude.  / 

Ah  ! quels  transports  ravissans  ! 

Quel  amour  je  ressens  l 

Amans,  dans  votre  ivresse  extrême,  . 
Vous  pouvez  de  l’absence  éprouver  le  tourment. 

En  aimant  Dieu  bien  tendrement , 

On  trouve  par-tout  ce  qu’on  aime. 

Ah  1 quels  transports  ravissans  1 

Quel  amour  je  ressens  l * 
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Profanes  cœurs  , vos  sacrifices  , ■ * 

Vos  plaisirs  enchanteurs  sont  suivis  des 'dégoûts; 

Nos  peines  sont  des  biens  pour  nous  j 
Jugez  du  prix  de  nos  délices. 

Ah  ! quels  transports  ravissans  î 
Quel  amour  je  ressens  ! 

Toujours  plus  tendre  & plus  fidelle  , 

Thérèse  dans  son  cœur  nourrit  ce  feu  charmant. 

. Ah  ! que  ne  puis-je  incessamment 
Dire  avec  autant  d’ardeur  qu’elle  : 

Ah  1 quels  transports  ravissans  l 
Quel  amour  je  ressens  ! . 


Paraphrase  ^de  ce  vers  tiré  de  la  Glose 
de  sainte  Thérèse  : 

I 

Je  me  meurs  de  regret  dé  ne  pouvoir  mourir  \ 

D 1 T E s - M O I , ma  vie  , 

Pourquoi  durez-vous  ? 

Mon  ame  ravie 

Cherche  un  bien  plus  doux.  ' ' 

Le  plus  cher  partage 
Est  quaud  vous  cessez. 

Mon  pèlerinage  , 

Que  vous  me  lasse\  ! 

De  notre  jeunesse  ' 

Quels  sont  les  beaux  jours  1 

* Tradui;  de  l’Espagnol  pat  M,  de  l>i  /donnaye.  Voyez  se» 
<CUYCC» 
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Une  folle  ivresse 
En  remplit  le  cours. 

Dans  l’hiver  de  l’âge 
Nos  coeurs  sont  glacés^  * 

Mon  pèlerinage  f 
Çue  vous  me  lasse\  ! 

Des  défauts  des  autres 
Notre  oeil  effrayé 
N’est  sur  tous  les  nôtre» 

Ouvert  qu’à  moitié. 

Pour  nous  un  nuage 
Les  tient  éclipsés, 

Man  pèlerinage  , 

Çue  vous  me  lasse^  l 

On  fuit. la  mollesse 

Avec  vanité^  , ■ ■ \ 

On  prend  sa  paresse 
Pour  tranquillité. 

Sur  notre  passage 
Quels  pièges  dressés  ? 

J/on  pèlerinage , 

Que  vous  me  lasse\  ! 

Foiblement  fidèle 
Aux  devoirs  prescrits, 

On  suit,  plein  de  zèle. 

Ceux  qu’on  a choisis. 

Sur  ce  cher  ouvrage 
Nos  yeux  sont  fixés. 

Mon  pèlerinage  , 

Que  vous  me  lassent  _ 
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Vo'èsuuChrétitnn&s, 

Poûr  moi  ces  délices  % 

N’ont  plus  rien  de  doux  ; 

Pour  des  sacrifices 
Je  prends  mes  dégoûts. 

Qui  croit  être  sage^t, 

Ne  l’est  pas  assez.  • 

Mon  pèlerinage  ^ 

Que  Vous  me  lasse\  ! 


S ' 


De  nos  cœurs  fragiles 
Voici  les  postraits  } 
Des  vertus  stériles. 
Des  défauts*parfaits; 
D’un  affreux  naufrage 
Toujours  ménacés. 
Mon  pèlerinage  f 
Que  vous  me  lasse\l 


Mystère  du  Buisson  ardent. 

D».  E énigme  céleste  *■ 
Perçons  le  sens  obscur  : 

I.oisqu’i  Moïse  un  Dieu  se  manifeste, 

C’est  au  travers  d’un  feu  brillant  & pur. 

Merveille , qui  des  aines 
Condamne  la  tiédeur! 

Aimons , brûlons  des  plus  ardentes  flammes  , 
Si  nous  voulons  voir  un  joué  le  Seigneur. 

Comptons  pour  rien  le  reste, 

C’est  Dieu  qu’il  faut  chérir. 
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10  Focsies  Chréiunnes.  , 

Le  monde  , hdlas  ! est  un  buisson  funeste  , 
Qui  nous  le  cache  au  lieu  de  nous  l’offrir. 

• 

Amour  inaltérable  , 

Descens , habite  en  moi. 

Aht  trop  souvent  ce  buisson  redoutable 
Vient  se  placer  entre  mon  coeur  & toi. 

Buisson  , od  tant  d’aines 
• Se  cachent  sous  les  lieurs , 

Fuis,  cède  enfin’ à ces  clartés  divines  , 
Sources  d’amour , vrai  trésor  de  nos  coeurs. 


Le  Don  de  souffrance. 

U E t s sont  les  maux  que  j’endure , 
O mon  Dieu  , que  de  bonté  ! 

Le  corps  est  d la  torture  , 

Et  l’esprit  est  enchanté. 

Oui , mon  coeur  plein  d’es|>érancc 
D'obtenir  des  biens  parfaits  , 

Voit  dans  le  don  de  souffrance 
Le  plus  chçr  de  vos  bienfaits. 

Dans  la  route  la  plus  sainte 
Nous  marchons  à pas  glissans  } 

Exposés  , cruelle  crainte  l 
Aux  prestiges  de  nos  sens  : 

Mais  quand  leur  pouvoir  funeste 
Cède  au  poids  de  la  douleur  , 

L’erreur  fuit , la  vertu  reste , 

Dieu  seul  a tout  notre  coeur. 


Poësks  Chrétiennes. 

S>  par  les  sons  de  sa  lyre , 

De  Saul  consolateur , 

David  balançoit  l’empire 
Du  démon,  de  la  douleur: 

O merveille  bien  plus  grande  ! 
Grâces  au  Dieu  que  je  sers  , 

C’est  ma  douleur  qui  commande 
Aux  puissances  des  Enfers. 

Jour  si  pur  sous  un  nuage. 

Nuit  dont  naîtra  la  clarté, 
Malheur  qui  n’est  qu’un  passage  , 
Bonheur  dans  l’éternité  : 

D urez , 6 peines  amères  ! 
Arrachez  mes  tendres  pleurs  : 

Ah  1 ees  ronces  salutaires 
ül’olFrent  d’immortelles  fleurs. 

Il  faut  Amer  pour  comprendre 
Quelle  est  ma  félicité  : 

Plus  j’ai  de  grâces  à rendre. 

Plus  je  me  sens  tourmenté. 
Pourrois-je  appeler  supplices 
Des  maux  que  change  ma  foi 
En  autant  de  sXcrIfices 
Au  Dle^u  qui  souffrit  pour  moi! 
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Sentîmens  qu'inspire  une  retraite 
champêtre. 

JEloignez-vouç  , vain  spectacle  du  monde  « 

A arotre  éclat  je  préfère  ce  lieu  : ' 

Asile  heureux  1 dans  une  pais  profonde 
Mon  ame  vient  s’y  remplir  de  son  Dieu. 

Lorsqu'au  matin  , sous  ces  rians  feuillages  , 

De  mille  oiseaux  j’entends  les  doux  concerts  , 

Mon  coeur  me  dit  qu’ils  chantent  les  ouvrages 
Et  la  bonté  de  ee  Dieu  que  je  sers. 

Près  d’un  troupeau,  ce  Pasteur  qui  s «mpresse  ^ 
Des  loups  cruels  brave  ainsi  les  fureurs  : 

A son  exemple  il  faut  veiller  sans  cewe  f 
Pour  me  sauver  de  mes  propres  erreurs. 

« 

Ce  clair  ruisseau  suivra  toujours  sa  pente  j 
J’aime  à le  voir , il  m instruit  dans  son  cours.  \ 
Oui  , c’est  ainsi  que  d’une  ame  constante  , , ■ 

Vers  vous , mon  Dieu,  je  dois  marcher  toujours. 

. Comme  aux  regards  d’une  aurore  nouvelle  , 

, Ces  prés  plus  bcaÿc,  de  fleurs  sont  revêtus  : 

Ici  mon  ame,  à la  voix  qui  l’appelle, 

Doit  s’enrichir  de  nouvelles  vertus. 

Suivons  d’un  Dieu  les  volontés  suprêmes  , 

Sa  main  puissante  est  notre  unique  appui  ; 
Ouvrons  les  yeux,  & lisons  dans  nous-mêmes. 
Tout  .nous  l’annonce  & nous  ramène  à lui. 
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Il  fait  briller  cet  astre  dont  les  flammes 
Parent  les  deux , nous  donnent  de  beaux  jours. 
Bonté  plus  grande  i II  a formé  nos  amcs 
' Pour  le  connoître  & pour  l’aimer  toujours- 


La  Loi  de  Grâce, 

TT  R I s T E esclavage , 
Vous  cessez  , 

Les  jours  d’orage 
Sont  passés. 

Foi  triomphante , 

O faveur  ! 

La  terre  enfante 
Son  Sauveur. 

Trompeurs  miracles, 
Cessez  tous  J 
Menteurs  Oracles, 
Taisez-vous  j 
Troupe  fidelle  , 

Le  jour  luit , 

La  Loi  nouvelle 
• V ous  conduit. 

Un  Dieu  suprême 
Vous  cliéiit , 

C’est  sa  voix  même 
Qui  vous  dit  : ^ 

Je  vous  demande. 

Four  retour , 
pour  toute  offrande , 
Votre  amour. 
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Poësies  Chrétiennes^ 
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Tiédeur  involontaire.  Ferveur  renaissante» 

D U haut  de  ton  Trône  enSammé  , 

En  moi  daigne  descendre  ; 

Que  de  tes  feux  mon  coeur  charme. 

Sans  jamais  s’en  défendre  , 

Incessamment  soit  consumé , 

Et  renaisse  plus  tendre. 

C’est  mourir  que  d’être  en  langueur , 

Privé  de  cette  flamme. 

O Ciel  : j’ai  fléchi  la  rigueur 
Du  Dieu  que  je  réclame  ! 

Oui.  je  te  sens,  ô sainte  ardeur! 

J’ai  retrouvé  mon  ame. 


Les  avantages  de  la  V znu» 

TT* A beauté  m’attire  , 

C’est  à ton  empire , 

O Vertu  ! que  je  me  soumets. 

On  te  représente 
Triste  & rebutante  : 

Par  ces  faux  portraits 
On  défigure  tes  attraits. 

Qui  sait  te  conuoître  , 

Dans  son  coeur  fait  naître 
Ce  bonheur  d’aimer , 

Que  l’esprit  ne  peut  exprimer. 


Digitized  by  Googic 


Poésies  Chrétiennes. 

Beautés  passagères  , 

Douceurs/ ménsongères , 

Votre  éclat  ni’avoit  enchanté. 

O charme  du  monde  1 
IWallieureux  qui  fonde 
Sa  félicité 

Sur  votre  fausse  volupté. 

Oui,  dans  un  beau  songe  , 

Votre  erreur  nous  plonge  j 
Mais  que  ce  sommeil  * 

.Est  suivi  d'un  atfreux  réveil  ! 

La  gloire  de  plaire 
Est  l'unique  affaire 
Qui  remplit  notre  espoir  trop  vain  : 
Par  des  traits  critiques  , 

Des  mots  ironiques  , 

D'un  ton  de  dédain  , 

On  blesse  son  triste  prochain. 

Mais  la  mort  s'avance  , 

L'Enfer  récompense  , 

Par  des  feux  cuisans, 

Ces  bons  mots  trouvés  si  plaisans. 

Quand  nsême  notre  axne 
Scroit  une  fl^me 
Dont  la  mort  borneroit  le  cours , 

Oui , je  voudrois  vivre , 

Vertu  , pour  te  suivre  ; ; 

Ton  divin  secours  _ • 

Seul  nous  assure  de  beaux  jours. 

Pour  l'ame  immortelle  , , ' 

Quel  guide  fidelle  ! 

Il  la  fait  aimer  * 

Du  Dieu  qui  daigna  la  former. 


y 6 Poês^fs  Chrétiennes. 
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Imitation  d'une  Lettre  de  Saint  Jérôme. 

C^uoi:  même  en  ces  retraites 
Où  je  viens  le  fuir , 

Monde,  tu  m’inquiètes 
Par  ton  seul  souvenir  î 
Descendez , flamme  céleste  , 

Rompez  le  reste 
D’un  charme  séducteur: 

Triomphez,  flamme  céleste. 

Brûlez  mon  coeur. 

En  condamnant  la  chaîne 
Qni  sut  m’engager, 

Je  confonds  dans  ma  haine 
Le  plaisir  d’y  songer.  j 

Descendez  , flamme  céleste  , 

■ Rompez  le  reste 
D’un  charme  seduéleur  : 

Triomphez,  flamme  céleste. 

Brûlez  mon  cœur. 


A mon  Dieu , dès  l’aurore  , 

Mes  pleurs  j’olîrirai. 

Et  dans  la  nuit  encore 
Mille  fois  je  dirai  : 

Descendez  ,'  flamme  céleste  , , 

Rompez  le  reste 
' D’un  charme  séducteur  : 

Triomphez , flamme  céleste  , ^ 

Brûlez  mon  CŒur. 

Mais 
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Mais  quel  trait  de  lumière 
Cirasse  mon  erreur  ! 

^ Ma  constante  prière 
Abouché  le  Seigneur. 

Je  te  sens , flamme  céleste  , 

Tu  romps  le  reste 
D'un  charme  séducteur  : 

Pour  jamais , flamme  céleste , 
Remplis  mon  cceui. 

Cette  clarté  si  pure  , 

La  pair  de  ce  lieu , 

Cette  simple  nature , 

Tout  nous  ramène  à Dieu. 

Je  te  sens,  flamme  céleste , 

Tu  romps  le  reste 
D'un  charme  séducteur  : 

Pour  jamais,  flamme  céleste, 
Remplis  mon  cœur. 

Que  le  monde  m’ennuie  ( 

Mes  yeux  sont  ouverts, 

La  douceur  de  la  vie 
N'est  que  dans  ces  déserfs. 

Je  te  sens , flamme  céleste , 

^ Tu  romps  le  reste 
D’un  charme  séducteur  : 

* Pour  jamais , flamme  céleste  , 
Remplis  mon  cœur. 
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Toibles  sacrifices.  Récompenses  infinies, 

D-  s l’âge -des  ctreurî , 

Où  l’exemple  du  vice  , 

Pat  des  chemins  de  fleurs  , 

Nous  mène  au  précipice:  * 

Fuir  tout  autre  délice  '* 

Que  d’aimer  le  Seigneur, 

Ce  n’est  point  sacrince  , 

C’est  trouver  le  tônheur.  ^ . 

Quel  charme  il. fait  sentir 
A des  âmes  fideilcs,! 

Les  maux  qu’il  fait  souffrit 
Sont  des  bienfaits  pour  elles  ; 

Tant  d'épines  cruelles  , . - - . 

Pour  qui  sait  le  servir. 

Sont  des  sources  nouvelles 
D’amour  & de  plaisir. 

Pour  de  trompeurs  objets 
Fuyons-nous  la  sagesse? 

.Le  remords  suit  de  près 
Le  charme  de  l’ivresse  : 

Un  faux^  bien  n’intéresse 

Que  pour  nous  mieux  trahir } , 

Notre  propre  foiblesse 

Suflit  pour  nous  punir. 

Sous  le  joug  du  Seigneur , 

Bien  loin  de  me  défendre 

Du  charme  qu’en  mon  coeuc 

Sa  bonté  vient  répandre:  ' ■ 
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J’aime  , il  daigne  m’entendre  , 

Il  exauce  mes  vœux^  ^ . 

C'est  l’amour  le  plus  tendre 
Qu’il  rend  le  plus  heureux. 

Si,  pendant  tout  le  jour,  ^ 

J’implore  sa  puissance. 

Il  paye  mon  amour 
Par  ma  persévérance* 

Quelle  reconnoissanc* 

Peut  m’acquitter  jamais  î ' . ~ 

Won  Dieu  me  lîcoinpense  . _ 

Des  présens  qu’il  m’a  faits.  ' . • 


y aux  dignes  à'une  Ame  vraiment  chrétienne, 

(j  R A N D Dieu  ! source  féconde  ^ 

Et  d’amour  & de  foi , 

Qu’aucun  Mortel  au  monde 
Ne  t’aime  plus  que  moi  ! ' 


Qiiand  l’esprit  seul  décide 
Notre  essor  vers  les  deux,' 
Hélas  1 le  foible  guide  i 

Le  coeur  conduit  bien  mieux. 

» 

Comme  aux  jours  de  l’enfance, 
Destinés  à fléchir  , 

N’ayons  d’autre  science 
Qu’aimer  & qu’obéir. 

Tout  joug  , loin  d’étre  rude, 
S’adoucit  chaque  jour  : 

La  douce  servitude, 

Quand  on  sert  par  amour  I 
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Que  le  jour  prêt  d’éclore , 

Me  retrouve  t’airnaiit  y 
Que  , jusqu’à  l’aurore  , 

' Je  t’aime  incessamment. 

Toujours,  par  ta  présence, 

Mon  Die\i  ! viens  m’enflammer  ; 

Qu’enfin  mon  existence 
Ne  soit  que  de  t’aimer. 

» - - . . - , 

Peines  & consolations  des  Ames  jufles, 

état  pour  un  coeur , granAieu,  qui  vous  implore. 
Lorsque  par  son  penchant  scs  voeux  sont  traversés  1 
Quoi  1 toujours  en  péril  il  faut  combattre  encore, 

En  suivant  les  sentiers  que  vos  Saints  ont  tracés. 

Inspiré  par  l’amour,  charmé  d’être  fîdelle. 

Mon  coeur  sent  quelquefois  que  vous  le  remplissez; 

Mais  souvent,  malgré  lui  , différence  cruelle  ! 

■En  s’élevant  vers  vous,  ses  transports  sont  glacés. 

Ah!  du  moins , triste  nuit,  langueur  insupportable. 

S’il  faut  vous  éprouver , passez  rapidement  : 

Quel  tourment  de  penser  que  Dieu  seul  est  aimable, 

Et  de  sentir,  hélas!  qu’on  l’aime  foiblement  ! 

Hâtez-vous,  revenez,  araouf  , divine  flamme; 

Sans  vous  mon  coeur  succombe  aux  craintes , à l’enitui. 
Oui , Dieu  seul  est  l’auteur , le  cliarme  de  notre  ame  : * 
Comment  passer  un  jour,  un  instant  loin  de  lui  î 

Ah  ! 'les  Cieux  sont  ouverts  , mon  Dieu  m’est  %vorablc  ; 
Cet  astre  de  mes  jours  me  perce  de  ses  traits  : 

11  enflamme  mon  coeur-,  bonheur  inexprimable  1 
Tous  mes  voeux  sont  lemplis,  j’aime  plus  que  jamais. 
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État  d'une  Carmélite,. 

L’EiPRiT  paisible,. 

Et  le  cœur  saisible  , 

Cbaijue  jour  notre  asyle  i nos  yeux  s’ernbellit  r. 

Nos  loix  austères 
Nous  en  sont  plus  chères 
L’amour  nous  les  dicta,  râmour  les  accomplit» 

Vers  vous,  Seigneur, 

La  tendre  ardeur 
Dont  notre  ame  est  remplie. 

L’enlève  & nous  lie  ‘ 

Par  un  nœud  charmant  : , 

La  douce  vie  ' 

Qu’on  passe  en  vous  aimant  f , 

L’esprit  paisible  , 

Et  le  cœur,  sensible , 

Chaque  jour  notre  asyle  à nos  yeux  s’embellit  r 
Nos  loix  austères 
Nous  en  sont  plus  chères  j 
L’amour  nous  les  dicta , l’amour  les  accomplit» 

Pour  le  Prochain,  douceur,  tendresses; 

On  aime  , on  admire  , on  vante  ses  vertus  i 
Voit  -on  ses  foiblesses  ? 

On  craint  d’en  avoir  encore  plus. 

L’esprit  paisible  , 

Et  le  cœur  sensible  j 

Chaque  jour  notre  asyle  à nos  yeux  s’embellit  t 
Nos  loix  sévères  i 

Nous  en  .sont  plus  . chères  ; . , 

L’amoui  nous  les  dicta,  l’amour  les  accomplit»  ' 
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Vîri  table  retour  Mtr  s Dieu, 

H A B I T A N s de  la  terre  , 

■“  Quel  Dieu  vous  offensez  S 
S’il  lance  son  tonnerre  , 

Ingrats , vous  périssez. 

Sa  puissance  suprême 
.Embrasse  i’Univers; 

Il  parle  , à l’instant  même 
L’impie  est  aux  Etifcrs. 

• Enfin,  le  repentit  de  votre  ame  s’empare. 

Le  Ciel  devient  plus  doux  , vos  vœux  sont  entendus  j 
Mais  ne  vous  flattez  pas , les  coups  qu’il  vous  prcpar» 
Ne  sont , hélas  ! que  suspendus. 

Hé  quoi  ! votre  àme  n’est  atteinte 
Que  de  l’effroi  mortel  qu’inspire  son  courroux l 
< Quel  Bible  hommage  que  la  crainte! 

Est-ce  le  seul  tribut  qu’il  exige  de  vous  î 

Que  votre  coeur  demande  votre  grâce, 

Aimez  , aimez  ce  Dieu  plein  de  bonté  r 
Un  seul  instant  d’amour  efface 
Un  siècle  d’infidélité. 

Ah  r quel  trésor  que  cet  amour  sincère  I 
A quel  bonheur  il  vous  fait  parveiifr  î 
Vous  retrouvez  un  tendre  père 
Dans  un  Dieu  qui  devroit  punir. 

Que  votre  cœur  demande  votre  grâce  , 

Aimez , aimez  ce  Dieu  plein  de  bonté  ÿ 
Un  seul  instant  d’amour  effiice 
Un  siècle  d’infidélilé> 
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. A SON  ALTESSE  SÉRÉNISSIME 

MA  DAME 

LA  DUCHESSE 

DOUAIRIERE. 


% 


DAME^ 

t 

» 


i n sort  heureux  de  cette  Comédie  est 
un  enchaînement  des  bontés  de  Fora.s 
Altesse  Sérénissime  , dont  je  ne  saurais 
assez  lui  rendre  grâces.  Faite  uniquement 
dans  L' espérance  qu'elle  serait  représentée 
devant  vous,  MADAME,  elle  a paru 
attirer  de  làp  ’art  deForms  Altesse  Séré-î 


î!pttre  décTicatoire. 

jfjssT  MF  ^ un  suffrage  auquel  je  dois  sans 
doute  la  prévention  avantageuse  qui  l'a  * 
fait  désirer  & recevoir  favorablement  au 
Théâtre  de  la  Cour':  &’  vous  né  accordez 
enfin , par  t honneur  de  vous  la  dédier , /æ 
gloire  do  vo’ns  en  renouveler  publiquement 
F hommage.  J'éprouve  avec  une  profonde- 
reconnoissancc.quc-lc  zhle peut  être  aussi 
bien  récompenfé  que  le  mérite  j mais  ce 
même  pèle , animé  par  les  bontés  de  Votre 
Altesse  Sérèhissi  me  y ne  pourrait -il  pas 
se  plaindre  des  bornes  qu  elle  lui  impose?' 
Jl  •vous  a déplu  dans  la  seule  représenta- 
tion que  vous  avez  permise  du  Prologue 
de  cette  Pièce , parce  qu'il  a osé  vous 
parler  de  vous  - mênæ.  On  n'a  que  des 
vérités  flatteuses  à vous  faire  entendre  , 

6’  vous  jC aimez  pas  qu'on  vous  en  entre- 
tienne : cependant  ces  grâces  de  Fesprit  f 
cette  douceur  de  caractère  , to^ites  ces, 
qualités  y si  heureusement  rassemblées  dans 
Alonseigneur  le  Comte  de  Clermont  , & 
que  mon  devoir  (^pour  le  bonheur  de  ma 
vie  ) me  met  tous  les  jours  plus  à portée  de 
connaître  , vous  les  entendez  vanter  avec 
plaisir , sans  songer  que  , ressemblant  y, 
comme  il  fait , par  un  grand  nombre  de- 
traits  , à son  auguste  Mère , toutes  les 
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louanges  qu'il  mérite  sont  autant  dl éloges 
pour  elle.  Voilà  donc  une  carrière  que  vous 
ne  pouvez  interdire  à mon  zèle.  Cette 
manière  de  vous  louer  , la  seule  qui  vous 
soit  agréable , me  donnera  chaque  jour  de 
'nouveaux  sujets  de  vous  plaire  ^ & vous 
fora  approuver  t attachement  S'  le  très^ 
profond  respect  avec  lequel  je  suis , 

Dh  Votre  Altesse  SÉRéNissiME, 


MADAME, 

Le  très-humble  & tres-obeissant 
Serviteur, 


PERSONNAGES, 

T H A L I E. 

VÉNUS. 
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THALIE,  VÉNUS. 

T H A L I E. 

} * 

J E verrols  sans  cmolion 
Mes  talens  décriés,  & ma  gloire  avilie? 

Comment  ! on  traite  de  folie 
La  plus  sage  occupation  , 

L’att  de  jouer  la  Comédie  ? 

Ah!  vous  voilà,  Vénus? 

Vénus. 

••  t 

Eh  i qu  a.vez-vous , Thalie  î 

' . Thalie. 

Du  dépit. 

■ * V 'É  N O s. 

Du  dépit  ! Vraiment 
Vous  en  parlez  modestement  j 
Vous  me  paroissez  en  furie. 

Thalie. 

Vous  ignorez  apparemment 
^ L aftfont  sanglant  qu'on  va  me  faire. 

Je  parus  autrefois  dans  la  ville  d’Abdcre  : 

Ses  habitans , d’abord  gens  de  goût  & charmans , 

Encharftes  de  mes  agrémens , ' - 

Firent  de  dcctamer  leur  principale  a^j^e _ — — , 
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Aujourd’hui  sur  la  Scène  , hélas  i le  croiriex-vousî 
Contre  naoi  l’injustice  cclàtc  sans  limites  j 
Mes  antiques  Sujets  , ces  heureux  AWérites  , 

Parce  qu’ils  in’adoroient  , sont  mis  au  rang  des  fous. 

V É K U S. 

Ce  jugement  doit-'il  voiis  causer  des  alarmes? 

Un  éloge  pour  vous  est  une  trahison. 

Prouver  qu’on  vous  chérit  jusqu  a la  déraison , 

C’est  vous  accréditer , c’est  illustrer  vos  charmes.  ^ 

T H A L I E. 

Mon  règne  fieurissoit,  j’avois  l’espoir  flatteur 
De  voir  chaque  mortel  amoureux  de  Thalie  , 
Tour-à-tour  avec  zèle  acteur  ou  spectateur  : 

Peut-on  mieux  partager  sa  vie  ? 

Mais  quels  tristes  revers  1 J'ai  de  nouveaux  Sujets 
Qui  me  trahissent  sans  scrupule; 

Eux-mêmes  à l’envi  tournent  en  ridicule 
Tous  les  dons  que  je  leur  ai  faits. 

VÉNUS. 

Eh  bienl  de  ces  ingrats  il  faut  punir  l’outrage. 
Thalie. 

Dois-je  de  mes-talens  leur  ôter  le  partage  ? 

Vénus. 

Non;  vengez-vons  plutôt 'par  de  nouveaux  bienfaits; 
Dans  ce  jour  même  il  faut  que  votre  art  les  inspire 
Plus  heureusement  que  jamais 
Ils  étendront  vos  droits  en  croyant  les  détruire , 

Et  vous  Ici  punirc:  par  leurs  propres  succès. 


< 
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Vous  pouvez  acquérir  la  gloire  la  plus  belle  ; 

Une  Divinité', -plus  puissanle  que  nous, 

^ Qui  sert  aux  Grâces  de  modèle,  * ,/ 

Consent  à voir  ces  jeux  préparés  malgré  vou».  V 
Vous  réprouverez  , sa  présence. 

Et  scs  applaudissemens 

' toujours  des  plus  fiarfails  talcns'  . ' 

jLa  source  "&  la  récompense  j . j - 
Au  plaisir  de  l’admirer,  , • ^ 

Sans  effort  toujours  fidelle , ‘ 

On  SC  voit  effacer  par  elle , 

On  ne  sauroit  en  murmurer  t • . ■ - • - - 

Le  sort  a pris  soin  de  l’orner  f 

D’un  charme  dans  l’esprit  & dans  le  caractère  , ^ 

Qui  nous  force  à lui  pardonner 
D avoir  mieux  que  nous  l’art  de  plaire. 

T H A L I E. 

Ahl  que  vous  m’inspirez  l’ardeur  de  réussir  ! 

La  Pièce  est  préparée  ,•  allons , qu’elle  commence  ; 

Mais  contre  les  Acteurs  il  faut  me  secourir; 

Les  applaudir  fera  leur  peine  & ma  vengeance  : 

Vous  ne  sautiez  trop  les  punir. 
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NICANITRE,  premier  Sénateur  d'AbJère. 

ANAXIMÈNE.  - 7 ^ . xr.  . 

> Lolle^ues  de  Njcandrc. 

PHORBAS,  S 

M I RT  O Femme  de  Nicandre. 

CARI  TE,  Fille  de  Nicandre  & de  Mlrto,  promise 
à Lisis. 

LISIS.  jeune  Citoyen  d’Abdèrc  , Amant  de  Carlte« 
ARISTÊME,  Abdérilc  , Amoureux  de  Cache. 

• TERGALION,  Envoyé  de  Sardis. 

D R O’M  O N , Valet  de  Lisis. 

UN  ENCLAVE  de  Nicandre. 
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SCÈNE  'première.. 

L I S I S , D R O M O N., 

• L I s I s. 

M Aïs,  Dromon  , es  tu  fou  ? 

D K O w O N. 

■ J en  ai  tout  l’air , d’accord  j 

Mon  récit , j’en  conviens  , a l’catiére  apparence 
De  la  plus  haute  extravagance  j 
Je  vous  tais  cependant  un  Hdèle  rapport.  , 

> ! L I s I s. 

Réponds,  mais  nettement;  la  lettre 
Qu’à  Nicandre  il  falloit  remettre 

f • * ’ 

D R O M -O  N. 

Votre  billet  à Nicandre  est  rendu, 
f L I s I s. 

‘Eh  bien  ! qu’a-t-il  répondu  ? - • 

Dromon,  prenant  le  maintien  des 
Ptrfonnages  tragiques, 
n se  campe  d abord...  Dans  cette  contenance, 

Très  héroïquement  il  glisse  quatre  pas  ; 

11  SC  balance  un  peu , mais  avec  élégance  , 

Et  me  dit  d'un  grand  ton  , en  faisant  de  beaux  bras  : 
Seigneur,  conceve\-vous  C horreur  q.ü  me pofséde  f 
Unmonjïre:  Ah\  quelépoux  pour  ma  fille  Andromède  l 
Tome  II,  C 
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Les  Ahdéfites  , 


L I s t s. 

* Va  dormir,  va. 

D R O M O M. 

. Je  veille  , & parle  de  bon  sens. 

L ï s I s. 

L’ivresse  quelquefois  met  dans  l’esprit  des  gens 
• Une  bizarre  rêverie. 

D R O M O R.  , 

Ah  ! que  il  je  l’osois  , je  serois  en  furie  ! 

Comment , Seigneur , j’aurai  raison  • 

Pour  la  première;  fois  pcul-éue  de  ma  vie , 

Et  n’en  jouirai  pas  ? . . . . 

L I s I s. 

En  bonne  foi  , Dromon, 
Cis-moi  quelle  vapeur  t’a  trouble  la  mémoire  î 

Dromon.^ 

* Ecoutez  sans  émotion  , 

Et , malgré  vous , vous  m’allez  croirè. 
Comment  aurois-je  oublié 
Que,  dès  le  geand  matin,  chagrin,  estropié, 

Je  suis  à votre  suite  arrivé  dans  Abdère  , 

Oïl  tout  dormoit  tranquillement., 

Od  je  pestois  contre  vous  de  colère , 

De  n’en  pouvoir  faire  autant  i 
L I s l 's. 

Fort  bien  J 

D R O M O K. 

Je  compte  exactement. 

Impatient , comme  à votre  ordinaire  , 

Ne  m’aviez-vous  donc  pas  envoyé  brusquement 
Chez  votre  futur  beau-père, 

.Chez  Nicandie  t Avouez  .... 
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L I s I . 

' Qui  te  dit  le  contraire  f 

( D R O M O N. 

Ecoulez-moî  toujours:  Âez  Nicindre' arrivé , 

N’ai-jc  pas  d’abord  trouvé 
, Mirto,  son  épouse  si  chère, 

Qui  m’a  reçu  d’un  air  plein  de  bontés! 

, L’agréable  caractère  ! 

* - Elle  auroit  la  docilité  ' ‘ ■ ■ 

De  parler  un  an  sans  se  taire. 

, , L i s'  i s. 

Apres. 

D R O M O K.  • ' * • 

Voici  le  vrai  nceud'de  l’klFaire. 

Lorsqu’à  Nicandre  enfin  je  me  suis  présenté  , ' 

Je  ne  mens  pas  d’un  mot,  il  étoit  'ajusté  : • 

Il  m a pané  d’une  manière 
Véritablement  singuliér'î,  ' 

Pour  soutenir  la  gravité 

D’un  premier  Magistrat  d’Abdcre., 

T \ ..f- 

^ I 5 r S. 

Ail  ! te  voilà^dans  ta  chimère. 

, , . ’D  R O M O.  N. 

Comme  je  vous  al  dit  , marmotant  de  grands  mets 
Il  etoit  transporté  d*une  plaisante  ivresse;  . ^ 
Tantôt  il  me  traiioit'de  f^üinqutur,  de  Héros , - ' 

Et  le  moment  d’après  il  m'appeloit  Princeffe. 

L I s I s. 

Pauvre  Dromon  ! cerveau  pour  jamais  éventé  î 
Dromon. 

Seigneur,  j’ai  pour  garant,-  outre  ma  probit?,. 

' • C 3 


'S  (S  Les  A b dé  rue  s , 

Wirto  sa  femme , & sa  fille  Caiitc. 
Ah  ! les  voilà  , quelle  félicité  ! 
Vous  l’allA  voir  , la  vérité 
Est  ma  vertu  favorite. 


SCÈNE  IL 

MIRTO,  CARITE,  & les  Acùurs  is 
la  Scène  précédente,  ■ 

C A R I T E. 

M AMAN,  c’est  Lisis . je  le  vois. 

L 1 t I s. 

[A  Cari  te)  {A  Mirtot) 

Je  vous  retrouve  enfin.  De  grâce  , a^prcnez-.noi  . . .1; . 
M I R T O. 

J’ai  bien  à vous  conter.  Sans  doute 
Vous  arrivez  apparemment  î 
L I s X s. 

( A Mirto.)  ( A Carlte.  ) '' 

Oui.  Mon  coeur  ... 

M I R t'o.  • 

Mais  enfin  , dites-moi  donc  commcnl 
Vous  vous  trouvez  dans  .votre  route  ? 

Vos  affaires,  votre  santé. 

En  êtes-vous  content?  Tout  a-t-il  bien  été?  . 
Dites-moi,  dites-moi,  car  j’aime  à vous  entendre: 
V^ous  avez  tant  d’esprit  ! vous  allez  donc  m’apprendre 
Ce  que  vous  avez  fait , étant  absent  d’ici  ; ,, 

Et  vous  n’omettrez  rien,  car  je  le  veux  ainsi.  ^ 

L I S I s. 

Eh  bien  , 

‘ \ • ' 
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M I R T O.  ‘ 

Parlez,  parlez;  vous  concevez  sans  doute 
L’intérêt  que  j’y  prends  î Commencez  donc,  j’écoute. . , 
Mas  je  veux  des  détails  ; vous  ivaviez  pas  quatre  ans,. 
Je  vous.aimois  déjà. 

L I s I s. 

Je  i . . 

M I R T O. 

Dés  ce  mêmç  tems , 

Certes , Je  méditois  de  vous  faire  mon  gendre  , 

Si  jajiiais  j’avois  des  enfans  ; 

Oh!  la  •raison  en  vous  ne  s’est  pas  fait  attendre. 

Eh  bien  ! tenez  , la  mienne  auflî 
Etoit  tonte  prématurée, 
j’etois  , dès  le  berceau  , paisible , modérée , 
Circonspecte  , chacun  vous  le  dîroit  ici  : 

Enfin  vous  voilà  donc’  Vous  voilà.  Dieu  merci. 

L I s I s. 

J’al  bien  à vous  parler. 

M I R T O. 

■Parlons,  point  de  mystère. 

' C A R r T E. 

Lisis  i 

L i s I s. 

Ecoutez  un  récit 

Que*  ce  maraud  vient  de  me  faire. 

C A R 1 T E. 

Vous  parler  toujours  à ma  mère; 

Vous  ne  m’avez  encor  rien  dit. 

L r S I S. 

Je  soupire  , je  crains;  c’est  vous  parler , Carite. 

( ail  Mhto.  ) 

Madame,  éclaircissez  un  doute  qui  m’agite. 

Ext-ü  vrai  que  Nicandre  r.  ; , . ■ 

Ci 


’5  8 L&s  Abdérites  , 

* M I R T O. 

Ah  ! je  vous  vois  verni  : 

Je  vais  vous  le  conter,  la  chose  est  ridicule, 
Extravagante  , folle  , il  faut  en  convenir  j 
Mais  je  sais  que  je  puis  vous  parler  sans  scrupule. 

Ces  jours  passés , j’en  suk  toute  en  fureur  encor  : 

Hélas  î comme  le  Ciel  de  nos  destins  dispose  ! 

Mon  époux  ; mais  pour  mieux  vous  raconter  la  chose  , 
Reprenons  de  plus  loin.  Du  ’tems  de  l’âge  d’or  . . . 

L I s I s. 

Eh!  Madame,  par  grâce , enfin,  daignez  m’apprendre- 
Si  ce  que  l’on  dit  de  Nicandre  . . . 

• M I B.  T O. 

l ♦ 

Oui , depuis  votre  éloignement  , 

Un  charme  de  la  Thessalie  , 

Car  cela  ne  se  peut  sans  un  enchantement  ,, 

L’a  fait  passer  en  un  moment 
De  la  raison  à la  folie. 

D R O M O N , à paru 
Dromon  est  un  ivrogne.  , 

L I s I s fait  signe , & Dromon  se  retire^ 

Ah  ! quel  évènement  L 
Nicandre  étoit  la  raison  même  : 

Tourner  à la  folie , & dans  si  peu  d’instans  1 
. C A R I T E.  ‘ 

Jugez  s’il  est  dans  son  bon  sens, 

Il  ne  v'eiit  plus  que  je  vous  aime.  ; 

L 1 s.  I s. 

Quel  excès  ! Que  m’apprenez-vous  t 
M I R T O. 

Il  s’est  engoué  d’Aristème  : . • • • 

De  ma  fille,  peut-être,  il  en  fêta  l’épou*. 

S 

t. 
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C A R I T E- 
Jc  ne  voudrai  ^ue  vous. 

I.  I s I s. 

Que  devient  sa  parole  ? 

Entre  nous  tout  est  concerté. 

M I R T O. 

Depuis  rcnchantement  dont  il  est  tourmenté , 

Le  reste  lui  paroi t frivole. 

■ L I s I s. 

Quoi!  de  la  République  un  premier  Magistrat!  ■ 
Nicandre  , à nous  régir  homme  si  nécessaire  ! 

Son  malheur,  s’il  est  su,  fera  bien  de  l’éclat. 

^ M I R T O. 

Bon!  hors  nous  sa  manie  ici  n’étonne  gucro^ 

Presque  tous  les  cerveaux  d’Abdète 
Sont  en  aussi  mauvais  état. 

L I S i<s. 

Voici  bien  un  autre  mystère  ! 

M I R T O. 

, Ah!  c’est  une  contagion. 

Oui , j’en  reviens  toujours  à ma  réflexion  r ' 

L’art  de  la  Thessalie  entre  dans  cette  affaire. 

Tenez  , voici  l’occasion  * 

De  cette  malédiction  , 

Dont  Abdèrc  jarhais  n’avoit  connu  d’exxoïplei 
Des  Etrangers  , dans  le  Cirque  , un  matin , 
Dressèrent  à nos  yeux  une  espèce  de  Temple  : 

L’espace  n’étoit  pas  fort  ample  ; 

Mais  leur  art  les  servit  si  bien  , 

Qu’ils  fascinèrent  notre  vue. 

Nous  vîntes  un  Palais  d’une  Immense  éterrduc , 

Puis  des  monts  , des  rochers , & puis  de  vastes  mersj 
Lin  Diagon  en  sortit,  qui  jettoit  dans  les  airs , . 

c ^ 


/ 
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J’cn  ai  l’ame  o^cor  toute  émue, 

Des  tortens  de  fe\ix  & d’éclairs. 

Enfin  , CCS  Etrangers , conservant  leurs  visages  y 
Mais  ayant  certain  vêtement  , ^ 

Nécessaire  sans  doute  d cet  enchantement,. 

D evinrent  tout-d-coup  d’étonnans  personnages  r 
C’étpicnt  des  Dieux  & des  Héros;, 

Ils  l’étoienl  en  effet  : car  avec  certains  mots,. 

Dont  ils  frappèrent  nos  oreilles  , 

La  crainte  ou  le  respect , la  joie  ou  la  douleur  „ 

A leur  gré  se  glissoit  au  fon<f  de  notre  cœur. 

Dans  CCS  dangereuses  merveilles  , 

Mon  esprit*  sagement  se  sentit  alarmer.  . 

Je  ramenai  Carite  , & je  fus  mctfferiiicr. 

Pour  ne  point  voit  choses  pareilles» 

C A R I T K. 

J’en  partis  à regret;  on  y parloit  d’aimer. 

Un  de  ces  Encharüeurs , son  nom  etoit  PiTiéc  y 
Je  m’en  souviendrai  plus  d’un  jour  ; 

11  aimoit  Andromède,  » lui  parloit  d’amour  t 
Vous  me  .veniez  toujours  dans  la  pensée. 

Tout  ce  t^u’il  exprimolt  me  paroissoit  si  doux» 

Pour  mes  yeu»c’étoit  lui , pour  mon  cœur  c’étoU  vous» 
L I s I s. 

Cette  naïveté  la  rc.nd  plus  adorable. 

Carite  , croyez-moi , mieux  q^ue  ces  Enchanteurs.,. 
Voas  possédez  l’art  admitable 
De  vous  assujettir  les  cœurs. 

M I R T O. 

'Vraiment  vous  ignorez  la  suite  épouvantable 

Du  pouvoir  de  ces.  Démons-Ia  : / ^ _ 

Je  ne  sais  de  leur  voix  quel  charme  s’exhala  ; 

M..L.  dep’ois , chacun  dans  Abdète  » • 
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Est  à les  imiter  sans  relâche  occupé  ; ’ _ 

On  ne  connoît  plus  d’autre  affaire  : 

Nicandre  , mon  époux,  & je  m’en  désespère. 

De  la  contagion  paroît  le  plus  frappé.  * 

^ ’ L I s I s , d part. 

Je  vois  quelle  est  sa  maladie.  ^ 

On  ne  connoissoit  point  ici  la  Comédie  , 

A la  jouer  on  passe  joui;  & .nuit. 

Dissipex  ces  frayeurs  , perciez  votre  tristesse  ÿ 
Cette  puissance  enchanteresse  , 

Dont  Ja  nouveauté  vous ‘séduit , 

N’est  qu’une  ingénieuse  adress'c 
Pour  corriger  le  cœur , pour  embellir  l’esprit  î 
Les  plus  sages  peuples  de  Grèce  , 

De  ces  utiles  jeux  font  leur  plus  grand  plaisir. 

C A B.  I T E. 

Ah!  que  vous  me  plaisez  ! Nous  pourrons  en  joule. 
J’avois  grand’peine  à les  haïr  j 
Ils  parlent  si  bien  de  tendresse. 

M I it  T O. 

Bon,  des  jeux!  Ces  jeux  rendent  fous: 

A les  représenter  tout  Abdère  s’applique  i 
Et  pour  s’en  occuper  , mon  insensé  d’époux 
^ Néglige  la  chose  publique  , 

Et  tous  les  devoirs  de  chez  nous. 

L I s I s. 

Mais  quoi  ! Phorbas',»Anaximcne  , * 

Ses  Collègues  , chargés , comme  lui , de  l’état  î . . , 

M I R T O. 

Bon  ! Photbas  est  un  sot , Anaximène  un  fat  > % 

Que  la  même  fureur  promène.  . . 

Sut  CS  que  Nicandre  prescrit  , 


9 


'4  2 Les  A bdérîtes 

9 ' . r 

Phorbas  est  sans  cesse  en  extase  : 

Et  répétant  toujours , mot  pour  mot , ce  i^u’on  (Ht  » 
Pourvu  qu’il  rétourne  la  phrase  , 
i • Il  se  croit  un  fort  bcl-esprit. 

L I S I s. 

D’accord. 

M I H T O. 

Anaximène  est  tout  art,  tout  étude; 

II  a tout  le  maintien  de  certains  vieux  portraits  j 
Chaque  geste  est  une  attitude'; 

Courant  après  l’esprit  qu’il  n’attrape  jamais  ; 

C’est  toujoufs  avec  tant  d’apprêts 
Qu’il  vous  dit  une  platitude. 

' L I s I 3*. 

Ah  l les  voilà  tous  trois 

M I R T O.  ' • ‘ 

Je  vais  faire  un  éclat. 

Tenez,  mon  époux  est-il  sage? 

Oh  l cela  fait  pleurer , les  voir  en  cet  état. 

L I S I s. 

Moitié  Comédien  , & moitié  Magistrat , 

Peut-il  porter  ce  bizarrç  équipage 

Dans  ce  lieu  même  oû  se  tient  le  Sénat  F ^ 

M I R T O.  • 

Je  vais  . . . Vous  allez  voir.  • ' > 

) 

L I s I s. 

Eh  ! point  de  pétulance  ;; 
Croyez-naoi  , la  patience  , 

Sert  bien  mieux  que  le  courroux.  < 

( ^ Carite.  ) (A  Mirto.  ) , 

Fiez-vous  à mon  coeur.  Fiez-vous  à mon  zèle. 

Je  vai%  joindre  Nicandre , & ramener  à nous  . . « 

' \ ' 
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( Carite.  ' 

Ramenez,  revenez 5 ^sîs , dépêchez-vous. 

M I R T O , s’en  allant, 

• * 

O Minerve  ! de  mon  époux  « 

• Retournez  un  peu  la  cervelle. 

■ t ' - * 
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SCÈNE  III. 

IISIS',  NICA.NDRE,  PHORBAS, 
ANAXIMÈNÊ. 

^ ' .-x 

L I s I s , ’à  Nicandre. 

E I G N E U R',' rien  ne  doit  plus  enfin  vous  arrêter  j 
ftue  bientât  le  bonheur  de  me  voir  votre  gendre  . . » 

N I C A M D a £. 

Adieu  , Lisis. 

L I s I s.'  ’ 

J’ose  prétendre,  . _ • 

N I C A N D R B. 

Pour  les  soins  de  l’Etat,  U me  faut  vous  quitter* 

L 1 s I s. 

Sur  une  scène  tragique 
Je  venois  vous  consulter. 

Nicandre,  avec  complaisance. 

Sur  une  scène  î Eh  bien  ! la  République  » • ' - 

Le  Conseil  achevé,  pourra  voifs  écouter. 
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Les  Ahdé rîtes , 


S C È N !!•  I V. 

NICANDRE  , f HORBAS  i ANAXIMÈNE- 

Nicahdti'e^  assis,  entre  les  deux  autres  * 
Sdmateurs  , & regardant  Lisis  qui  sort. 

C.  • 

'est  un  bon  Citoyen  , il  n’cst  pas  sans  mérite^ 
Qu’en  dit  Phorbas  ? 

P H O R.'B  A s , avec  enthousiasme , & regardant 
• Nicandre  avec  complaisance. 

Fort  bien,  très-bictu. 

{ \s4vec  confiance , & se  rasseyant.  ) 

Du  mérite  , il  est  vrai.  Mérite  & Citoyen  i ' ' 

Amaximène,  avec  emphase. 

Sans  la  frivolité  , sans  l'erreur  qui  l’agite 
D’accroître  ses  honneurs  , son  crédit  & son  bien  , 

Nous  e/r  ferions , je  pense  , un  grand  Comédictw 
Phorbas,  à Wcandre. 

Le  croyez-vous  ? ' 

Nicandre. 

Sans  doute. 

Phorbas,  d'un  air  fin. 

Il  joûroit  bien  ,je  penser 
Nicandre. 

Des  rôles  entre  nous  il  faut  fixer  le  choix. 

Amaximèhe. 

Je  ferai  les  Héros. 

Nicandre. 

Moi , j’ai  choisi  les  Roi& 

( A Phorbas.  ) 

Vous , Seigneur  i 
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' r • i ' 

P R B A S. 

Les  Amans  , & c’est  par  convenance. 
N r C A M D R E.  ' ' ■ I * 

Tort^ien.  Mais  à propos,  il  est  teins  de  peser  ’ 

Un  intérêt  qui  paroît  d’importance. 

L'Envoyé  de-  SarJis'  atten  i son  audience.- 
« îl  vient,  dit-on,  nous  proposer 
Un  Traité  de  Commerce; 

A w A X I M Ê"  N E.  , ,,  ■* 

II,  faudra  qu’il  diffère  : 

Un  autre  objet  a droit  de  nous  intéresser. 

Nous  avons  un  Tbéâlte  à faire  , 

Et  bien  des  Acteurs  à dresser.  • , 

P H O R B A,  s. 

Il  m’enchante  1 A .dresser  , & le  Théâtre  à faire  ? 

. UnEsclave. 

L’Envoyé  de  Sardis  se  présente  ...  • 

Anaximème.  0 

fl  Un  moment.' 

ir  dans  pet  ajustement  î 

Nicandre.  , 

Peut-on  être  plus  décemment  ^ 

Qu’en  habit  de  Tragédie  ? , . C, 

( .^  V Esclave.) 

Allez,  qu’il  vienne.  • 

Phorsas,  à l’Esclave. 

. Allez  , il  peut  venir. 

A M A X I M È N E. 

Oui , ce  grand  appareil  doit  être  â l’avenir.^ 

Notre  habit  de  cérémonie.  's  • 


hes  A b dé  rites  ^ 


' S C È N EV, 

0 . M 

TERGALION,  & les  Acteurs  de  7a 
Scène  précédente, 

Tergalion,  d part  avant  < de  s’asseoir", 
examinant  les  trois  Sénateurs. 


Q 


U E vols-jc  l suis  je  au  Sénat  î 
C’est  vous  qui  régissez  l’Etat  ? 

Nicandrk. 

Vous  voyez  les  trois  Chefs  rie  notre  République. 

^ I Ils  s’asseyent  tous.  ) 

T E R G A L I O N. 

Seigneur , lies  Sar.Ueiis  vers  Abière  eiu’oyé, 

Je  viens  vserrer  les  ncruds  de  l’aliiance  antique, 

Que  fonda  4a  vertu  , qu’aftermit  l’airiitié.  ■ 

0Nicandre. 

11  débile  avec  grâce.  ' 

A N A X I M-  È N E.  r * 

Il  a du  pathétique, 
NrcATiDRr. 

Ah  1 qu’il  réussiroit  à jouer  le  Tragique  ! 

P H O .R  B A s. 

Le  Tragique  ! Il  est  vrai  qu’il  à de  certains  sons. 

T E R G A L I 'o  K. 

Quoi  ! vous  m’interrompez  ? 

N I c A N D.  R E. 

Nous  vous  applaudissons» t 
Poursuive^  ; tout  en  vous , Seigneur , nous  intéresse. 
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''  Ter^alion. 

Chez  les  Peuples  de  l'Univers  , ' 

Le  commerce  toujours  amena  la  richesse  : 

Respectable*  Sénat , votre  haute  sagesse  * ^ 

Connoî^  de  ce  grand  art  les  prodiges  divers.  ' '* 

11  est  tems  que  Sardls  , unie  avec  Abdère , 

De  cette  ressource  si  chère , ■ • 

* Fasse  naître  & fleurir'  l’avantage  assuré.  • 

Mercure  , écout^-nous , & qu’un  serment  sacré  . . . 

• ( Tergalion,  observe  Us  trois  Sénateurs , qui  sont  'i 
distraits , ^ parlent  chacun  tout  bas , comme 
s'ils  répéioient  un  rôle , & il  continue.  ) 

Que  vois-je  ? Quel  est  ce  délire  ? 

Sénateurs,  répondez  . . . On  ne  m’écoute  pas. 

Anaximènb,  se  levant  , regardant 
V Ambassadeur  sans  le  voir. 


Votre  fille  vivra , je  puis  vous  le  prédire. 

Cet  Oracle  est  plu^  sur  que  celui  de  Calchas. 

Tergaliow. 

On  m’outrage  ! La  Grèce 

N-  I C A N D - R E. 

s Est  trop  inSf^iétée  ; 

De  soins  plus  importuns  je  l’ai  crue  agitée  . . . 
Ce  n’est  pas  là  le  ton , je  me  ferois  siffler. 

T E R G A L ’I  O.  N, 

^Qucl  Démon  vient  donc  les  troubler?  ^ 

( Regardant  Phorbas,  qui  rêve  d’un  (tir attendri.) 
Celui-ci  me  paroît  plus  sage. 

, Que  dites-vous ,,  Seigneur,  de  cet  outrage  ? 

Phorbas,  déclarr.ant. 

Dans  ces  tendres  ins  tans , j’ai  cent  fois  éprouve 
Qu’un  mortel  peut  goûter  un  bonheur  achevé. 


Les  AhdêritÊ , 


( Ici  Us  Sénateurs  se  meitéÊt  li  de’clamer  tous  trois 
en  même  tems  , tantôt  parcourant  U Théâtre  , 

& tantôt  s’asseyant , tandis  que  L’ Envoyé  ds 
Sardis  Us  observe.  ) 

/th  ! lorsque  , pénétré  d’un  amcitr  vériiabU, 

Et  gémissant  aux  pieds  d’un  objet  adorable  , . 

J’ai  connu  dans  ses  yeux  timides  ou  distraits  , 

Que  mes  soins  de  son  cÆur  av oient  troubU  la  paix. 

. ANA.XIMÈNE,  ‘qui  a commence  en  meme’ 
tems  que  Phorbas.  • • ■ 


Vers  la  gloire  élevé  d’un  vol  'audacieux  , 

J'ai  fait  La  guerre  aux  Rois , je  la  ferai  aux  Dieux. 
Héios  , votre  valeur,  rivale  du  tonnerre,  . 

Vous  fait  plus  que  Us  Rois  les  piatires.de  la  terre. 

N I c A N D R E , qui  a commencé  en  méiiie 
tems  que  les  deux  autres, 
la  G èce  en  ma  faveur  est  trop  inquiétée; 

De  soins  plus  importans  je  T ai  crue  agitée , 
'6’iigneur:  & sur  le  nom  de  son  Ambassadeur, 
J’avois  dans  son  dessetn  confu  plus  de  grandeur, 

{^Les  trois  Sénateurs , en  disant  les  deux  derniers 
vers  de  l^r  couplet,  marchent  vers  le  fond  du 
Théâtre,  baissant  un  peu  la  voix.  ) 

T E R G A E I O N.  ' - 

Que!  bruit  1.  Que  d’iuipcrüneiices  ! 

Ce  Sénat  est  majestueui; 

' On  ne  peut  faire  avec  eux 
Qu’un  commerce  4’'^'‘-‘îi*'agances. 

( Il  sort,  en  les  contrefaisant  ) 

( Les  Sénateurs  , se  rapprochant  de  la  face  du 
, Théâtre  , fe  rencontrent  ne\  à ne\ , & sortent 
• • ^ de  leur  enthousiasme.  ) 

N I C A N D » E. 
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N I C A N .D  R I. 

Quoi  ! tandis  ^ue  nous  Jéclanik>nSf  < 
L'Ainbassadeot  a quitté  l’audience  ? 

Amaximêne. 

Il  a vu  que  nous  t^étions , 

Il  s’est  retiré  par  prudence.  .. 

N I C A N D R E. 

Songeons  .à  mettre  en£n  un  Théâtre  en  étafc 
Amaximâne. 

'Hé  bien,  je  vais  dresser  un  Arrêt ^du  Sénat, 

“ •Qui  fixera,  la  forme  des  coulisses. 

N I P A M D R B,  à Phoriasf 
£t  vous , Seigneur? 


•> 


^ P K O R B A s. 

Et  moi. 

Nicamdrb. 

Vous  pouvez  ; ' 

P H O R B^A  s. 

Oui,  je  puis.., 

Nicamdrb. 

Aller  choisir  des  fleurs  pour  coîfFer  les  Actrices  j 
J’aurai  soin  d’ordonner  la  pompe  des  habits. 

( Phorbas  & Anaxïmène  sortent-) 


SCÈNE  VL 

t • * : * 


NICANDRE,  ‘ÙN  ESCLAVE. 

L ’ E s c i A V E,  r .."1 . t 

X-J  M E Troupe  , Seigneur , se  montre  ambiticose 
De  vous  plaire  } eUe-vieot  devant'von  débitteê;^  ' 

• Tome  /.  " D 


A 


Les  .Ahiérltes , 

N I C A » D R'E. 


Une  Troupe-î  Elle  est  nombtease 
Sans  doute  i 

L ’ E S C 1.  A V B. 

Ils  ne  sont  qu'on. 

N I c A » D R E. 

Un  > Il  fout  rdcouter. 

Cette  énigme  me  cause  ' une  surprise  exUèttae. 

Que  vois  je  î C'est'-  Aristème.  * 

^ « — 


SCÈNE  Fil.  ..  ; 

NICANDRE,  ARISTÈMli 

A&istèmb. 

I.i' AMM  ONCE  a dû  VOUS  troubler , 

Et  n’en  est  pas» moins  croyable. 

• • Quelle  découverte  admirable  , 

Selgncui,  je  vais  vous  révéler! 

Nicamdrb. 

On  m’annonce  une  Troupe  , & je  prétends  l’entendre. 
Sont-ce  gens  de  talens  » Ont-ils  de  bons*Acteurs  î 
Allez  les  avertit.  Pourquoi  les  faire  attendre  2 
Aristème. 

Vous  les  voyez.  Je  suis , puisqu’il  faut  vous  l’apprendteA 
, -Les  Actrices  & les  Acteurs,  j’  , . • . 4 . 

Nicamore. 

Vous  méritez  une  statûc. 

' A R I s ,T  Ê M B.  ..  r r 

Le  pto}«t-«st  iMtdiÿiVQUS  Bnxeirea  l’issue';  - •-/  1 
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. T .Vnc  «cène  ou  deux  seulement  ' 

, Vous  suffiront  poux  bien  juger  du  teste. 

-.NiCAKDJLt.  > 

' Quel  en  est  le  sujet? 

AK.ISTÈMB. 

r\ 

■Le  moment. 

Od  , sans  trop  démêler  comment , 

Iphigénie  en  pleurs  fait  reconnoître  Oreste. 

Vous  êtes  le  Public,  songez  à vous  placer.  ^ 

Allons,  la  Troupe  est  prête.  ^ . 

Nie  A MORE,  s’asseyant,  -j 
Elle  peut  commencée,  ^ 
[j^rist^aie  place  au  milieu  du  Théâtre,  ver^  la 
•)  ^fucet  une  sarie  de  planche  qui  a six  pieds  de 
. haut  ; Use  glisse  derrière , & se  met  une  couronne 
sur  la  tête,  ) ^ . 

A R X s T È M-E , sortant  Je,  derrière  la  pioche, 

Thoas  ! Suis-je  Thoas?  Je  suis  Thoat  , sans  doute  ; 
-JUa.  vertu  m’en  assure  i ellé  parle  , 6-  j'écoute  : • 

£lle  me  dU„.Grands  Dieuxt  eJi-ilvraihrÇueldesseinl 
Non  , non... Mais  poarqaoinanl  On  médite  un  larcin} 
Un  étranger  prétend  enlever  ta  stattte , ” 't  i i v i. 
Diani  ; à nous  trahir  ainsi  l’on  s’évertue; 

Dis  que  l'éclat  du  jour  se  perdra  dans da. 'nuit y'h. 
Vers  ton  autel  le  traître  en  secret  introduit  . . . 
Mais. -A  cet  attentat  j’opposerai  l’adresse  ; 

A peine  il  paraîtra  , ton  auguste\P  t êtres  se , 

JXu  Temple  où  le,  conduisent  ses  complots  sutameùSrs  ^ 
Un  poignard  à la  main  , lui  fera  les  .honneurs,-  • i 
Mais  U traître  , il paroit , tdit/rehons  Iphigénie,  " 
JiPetJide  ytoj^  'sontem,  ,,on,va^erancber  'àa  vie. 

D a 


çV  Lts  Ah  dérîtes  , 

( ^ristime  ne  fait  que  passer  derriire  la  planche  f 
il  jette  sa  robe , ô se  trouve  habillé  du  côté  droit 
en  O res  te  du  aôti  gauche  tu  Iphigénie  ; il 
reparaît  subitement , & dit  lesyers^  suivons  en 
se  montrant  comme  Oreste.) 

• » f 

Oreste  , il  faut  céder , tel  est  l’arrêt  des  Dieux, 
L’image  de  Diane , enlevée  en  ces  lieux , 

Peut  seule  rdppeller  ta  raison  éclipsée; 

Sans  cesse  les  Enfers  offrent  à ta  pensée 
CLytemnestre  ta  mère  un  poignard  dans  be  sein , 
Enfoncé  par  toi-méme  , ' il  est  vrai  y sans  dessein. 
Cependant . . . Mais  on  vient , la  Prêtresse  s’avance 
Offrons-nous  à ses  yeux , gagnons  sa  confiance. 

( Aristime  ne  fait  que  passer  de  Vautre  côté  de  la 
^ ^ planche  y & se  montrer  tantôt  par  le  côté  oâ 
ï il  est  habillé  en  femme , & tantôt  par  celui  oi 
il  est  en  homme.  ) 

IPHicéMiB»  regardant  comme  si  elle 
appercevoit  quelqu’un. 

Quel  est  donc  ce  martel  l II  m'observe , & mon  cotus 
S’émeut  à son  aspect  de  joie  te  de  douleur. 

- . O K.  E s T B. 

En  la  voyant  je  sens  s'élever  dans  mon  ame  . . 4 
Iphi.génib. 

Fou*  lies  étranger  ? 

...  O E E.  a.  T K. 

. . Tris-étranger,  Madame, 

■Ip  M.  I G É N I E. 

Kous  vene\  dans  ces  lieux  ; dites,  à quel  propos  , 
Comment  ?..  - • j * - . • 

' i-  \0,'X  E'8  t e'. 

.4.  ) Dans  un  vaisseau,  Madatnt , (tsurles flotf. 
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I P R I G É « I B. 

( A part.)  ( A OWrtr.7'’ 

T aime  cette  canüur;  màis  ji  vctüUois  connaître 
Quel  est  le  lieu  ^ SeigneuVf-tù  U sort  vous  fit  naître. 
O IP  R s r iC  " 

^rgos, 

I P H I G f 

Argos  7 ' - V <3  I.  R t V 

. , - , O »•!,*  T E. 

, . Argos.  \ - •.'-.xMTi  V. 

T J.  '' 

IPHIOJPJB^E. 

.■  . ; É>  sort!  O Ciel!  O Dieux! 

■Or%ü¥%.ïI^ 

Vous  naquîtes  aussi , Madame  ; est-ce  en  ces 
I p-"ta’i  "g  E. 


Non. 


O'r'e  s^rVJ  ' 

A Sparte  7 , s\uu.  l 

I P H ï G £ Il  V e. 
Encore  moin^. 

O K E 4 T ’É.  ^ ' 


, - . .u'-.ti  O 

Argos. 


I F R I G E M I E. 


Quelle  est  votre  patrie  H 


V 


’L  ■? 


O R E 's  T É. 

•y  \ 


Argos  7 

I P H ï G É R F E»  • 

, • .1,1'  Argos.  . ‘ 

O r'e  STR,  à- part. 

\u,  •'  < 1 Akl  mon  ame  attindtie.*..  yj 

IPHtGÉNfB» 

'Agamemnon  y régne  i apprene\-mol  son  sort.-._ 

D a " 


f-t 


Les . Ahdéntes  , 


-»0  K E s T B.'  ' 

Kon,  il  n'y  rignt^pluf,  /.  ; • 

•5.,..  f , G jt.,H  I e;  , . t 

.v.'.l-i»  i .w.y  1 0’.  s\  ^ Çontmtnt  l y : > \ ■ f 

0<  »,  ^ s,  T<  B.  . 

C'est  qu’il  estiawl^ 
Vous  eonnoiâse\,6e  Rail-,  ^ i - I 

I » H I O É N I B.  • • 

.3  ~Mébas  \ ce  fut  mon  père. 

Vous  connoissii  la  Reine  i . . . 

'O  » » • T B.' 

\ •'V’i'/i  0 . - ) V ■ Hilas  ! c' était  ma  mire, 

I I fï  i M I'  B. 

...  ..I  , . , ,'i 

.U  P.R.*.*  : 

Cielt 

I B. 

Fortune  l t >. 

• ■ ’•  - 

. j O » s ,«  T ^ • • 

0 ^H't  ! i.  \ 

I P.|I  Z P 4 E. 

. i O plaisir* 

O » B STB., 

O douceur  ^ 


0 I H 


Iphigéki.b, 

: 2 1 > 

jdh  t vous  êtes  mon  frire  ! , , 

, O a B S T ; 

j4A  ! vous  êtes  ma  soeur  t 
AaisTÈMX,â  Nicakdre, 

La  Tpoupe , i voue  avis , vaut<relle  qu’on  la  loueè 
NtCANDXB. 

Abl  Seigneur  „ j’ea  siiis.  eochanté^"'.  ~ 
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• -Akistème. 

Iphigénie,  hé  hiçn.„  vou^ttouvca  qu'dk  jouef 
• N I c A N D R b;  , ' • ‘ 

Avec  tendresse  & dighifé.’  * 

Une  reconnoissance  à voijs- seul ,,  l’e' l’avoue  , 

Eu  ua  morceau. tout  neuf,. bien  exécuté.  • ' ' ■- 

Vous  voulez,  je  le  sais ,:  entrer,  dans  ma  famille  j 
Je  vais  de  votte  hymen  hâter/lfs  doux  instansj  "< 

Je  romps  avec  Lisis  tous  pies  «çngagemens  : 

11  n’a  que  ma  parole  & le  cœur  de  .ma  fille  , , 

Des  trésors,  des  vertus;  vous  avez  des  talcns. 

A R 1 s T È M E. 

Ah  ! Seignèiir  ,'par  combien  de  scènes 
Vais-je  vous  assliret  d'un  cœur  reconnoissant  ! 

T-i  ,-.  ‘ . .!  -T 

N I C A M D.  R E. 

I , • . ri  • t . 

îAUez  faire  drèsscr  cet  acte  intéressant,* 

Qui  de  l’Hymen  forme  *lcs  chaînes, 
y r * I- 

{^I^icMidre reste se,ul,  & imite  /iris timf , se-montrane 
taïuô  t cqintne  Iphigénie , & tantôt  epmmt- Oreste. 
Il  reste  ainsi  quelque  tems  au  fond  du  Thédtrp,. 
& SC  retire  en  voyant  patoî\re  Mirto.  ) 

S C È É 't'  KJ  I I-  , , 

LISIS,  M 1 R T O-,  ' C A R I T E. 

L I S I S , rz  Mirto, 

O ü I , les  AbJérites  sont  fous , 

D aimer  ainsi  la  Comédie. 

Mais  pour  gagner  les  gens , il  faut  qu’on  s’étudie 


y Lts  'Àhiéntes  , 

A connoître  , i ilauer  leurs  gotits  ; 

Daignez  avec  douceur  parler  ^ votre  épour; 
Dites-lui  . . » 

M I K T O.  ^ 

Non,  je  suis  muette;  ' 

Non,  j’ai  trop  pris  sur  tnoi ; je  be  parlerai  plus; 

Je  hits  les  discours  superflus  : - ' ■ ‘ 

Pour  gendre  assucé>nent  c’est  vous  (|ne  je  souhaite-. 

C A K I T e. 

Oui , nous  vous  souhaitons. 

M I R T O. 

' Sans  me  faire  valoir^  * 

Sans  cesse  , pendant  votre  absence 
J'ai  bien  plaidé  pour  vous.  Tenez,  vous  allez  voir^ 
J’ai  tenu  mon  époux  , d’une  seule  séance 
La  moitié  d’une 'nuit  à lui  parler  raison;  ^ ^ 

Je  lui  disois  fort  bien  T Vous  n’étes  qu'un  oison;. 
Au  lieu  de  vous  livrer  à cette  frénésie , 

Dont 'tout  Abdère  est  troublé  comme  vous,, 
Prenez  Lisis.  ' ‘ 

' L I s I s. 

11  vient  . . . Flattez  sa  fantaisies. 

C A s 1 T E. 

^ ^ f ■ 

Oui , nsa  bonne , flattons. 

L i s I s. 

Employez  un  ton  doux. 
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SCÈNE  I 


X. 


NIC  AND  RE, .fi". /ej  Acteurs  de  la  Scène 
précédente. 

. H 

M I R.  T O , à Lisls,  - 

( A Nicandre.  ) 

ü I , doux.  Je  viens  ici  rougir  de  l’ignorance 
Qui  me  falsoit  si  sottement 
Exercer  votre  patierice  *,  - 

•En  condamnant  obstinément 
L'ingénieux  amusement  j 

Que  j'accusois  d’extravagance. 

Quand  je  dirois  que  ma  haute  prudence. 

Ma  vive  pénétration  ' 

Ont  démêlé  l’illusion  , 

Ce  seroit  mentir  d’importance;  ' 

Pourtant  me  pardonneroit-on , 

En  faveur  de  l’effort  rarement  efficace,  - / • . 

Qu’il  faut  qu’une  femme  se  fasse 
. .Pour  revenir  i la  ; raison.  , ■ . U j.  'i 

De  bonne  foi  je  vcur  bien  vous  le  dire. 

De  mon  ridicijle  délire,  ...  - ■ j 

Lisis  seul  a détruit  la  folle  impressig^  ' 

De  votre  aveu  je  lui  promis  ma  lüle  : ' , 

Unissons-le  à notre  famille;  i ' j 

Il  sait  guérir  l’esptjt  ; croyez-mpi,  cher  époux. 

Un  pareil  Empyrique  est  un  trésor  pour  nous. 

t , N-  X'Cr  A N D R E.  . •_  i 

J’estine  fort  Lisis  ,*  Je  coimois  son  mérite.  • 


Les  Ahdérit^s  , 


M I R T O. 

Mais  que  décidez-vous  sur  le  sort  de  Carite  f 
N I C A N D R K. 

Je  songe  à son  hymen. 

Carite.  • ..  i . ^ 

. J’y  songe  bien  aussi. 

N I C A N D ‘R  E.  , 

Votre  époux  est  parfait.  ' 

Carite,  regardant  Lish. 

Mon  cœur  me  l’a  choisi.  ^ ) 

N I c A N D R E.  , , r • 

Il  a le  geste  admirable  ..  ,i 
L’intelligence  , ^la  voix,j  , ;,5* 

C’est  Aristème  enfin.  - r.  - 

Carite.  . 

Lisis.  , , . ■> 

, VJ..  ..  ‘ ' 

Nicardre. 

Voilà  mon  choix  : 

Un  gendre  qui  déclame  est  toujoprs  préférable.  i 
L I s 1 s.  , . . , , : ' " 

Le  Seigneur  Nicandre  a raison.  ^ . li 

V ..M  I R T O.V-  / . -J 

Peut-il  l’avoir  jamais  ! Quoi  ! vo«is  trouverez  bon-.  . 

V 'T 

■ - ' Lisis.  - 

Laissons-là  cet  hymen,  il  faut  qu’on  le  diffère  , 

Nous  avons  à tr^cr  une  plus  grande  affaire;  " ''  ' ■'  '• 
( Il  tire  Nicandre  à pan'.)'  , • O'j. 

L’art  de  la  Comédie  est  un  présent  des  Dieux  r " 

Vous  gouvernez  l’Etat,  & fixez  dans  Abdèce  ' •' 

Un  spectacle  si  précieux.  ■ ’ ‘ 

Quoi  1 les  habitans  des  campagnes , 

Tristes  dans  les  valions,  oisifs  sur  le»  --’r 
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Y vivroient  sans  Théâtre  avec  tranquillité  ? 

Ah  ! Seigneur  , quelle  cruauté  t 

N I C A N D R E.  , 

Lisis , vous  me  frappez  par  un  trait  de  lumière» 

»■  r”.’.'!-  i ' . . t . 

L I S I S. 

Un  Palais  sans  Théâtre  est  un  lieu  déserté  ; 

Un' Théâtre  emhellit  la  plus  i vile  chaumière.  - 
■ • .Ni  c'A^n  D R E.'>  •••••• 

' lyfais  la  grossièreté  ' • • ■ ' ‘ 

■ly une  Bergère  & d*uh  Pâtre 
Seroit-clle  'sensifalc  ' à la'  sublimité  * ■ 

' Dès  grands  sentimeor  du*Théâtre? 

■ • ‘L  I s I s.  > ’■  ' i ■ 

J*ai  totmé  des  Acteurs , qui , sans  prose  ni  ven , 
peuvent  être'  entendus  dans  le  vaste  Univers. 

Nicamdke. 

Comment  est-on  saisi  par  des  scènes  j>arcilles  î 
Quoi  \ sans  prose  ni  vers } 

' L"'!  « I s. 


• .n  •. 


*U\A  i'  U 


, f ■'  ■ Leur  art  îngémeur 

Parle  à l'esprit , au  cœur,  sjos  frapper"  lès  oreilles. 

-t.i'K-Vr  > Vh  , • V 

Nicaddrb. 

y.. . , _ U.,  -i.  ue'.v.  1 • i ■ • ..  .-v  . . 

Que  fait  le  Spectateur  ? ' . 

j'-'-îi-iv,*  -c  .a.:  ir.c'i  'l'i.èi 

^ L I S I S.  ,, 

’i...',  . .'i  i.  t V'»:,  'v'*;  ■ a 

, Il  ouvre  de  grands  yeux” 

^ .'U... 


Vous  nous  annonçez  l.i  aétpnhant^^s  merveilles.  • , 

{ Des  Danseurs  paroissent  dans  renfoncement.  ) 


. jZi  Iri  » A Ji  il 

L I S I S. 


■..'A 


Soyez  bien  attentif , leurs  discours  sont  précisé 
Mi*R'»r'o.‘ 

Discourir  sans  patlevt^  Ce  ^toat  contés  frivoles. 


Les  ' Âhdérites  ! 

' C A R I T B.  ' 

Pourquoi  ! Tenez  , j’entends  un  geste  de  Lisîf 
Mieux  que  d’un  autre  les  paroles. 

( Les  Danseurs  exécutent  un  Btillet , qui  reprfstntt 
une  intrigue  d’amour.  ) 

( Une  Dutigne  arrive , conduisant  une  jeune  per- 
sonne , qui  se  révolte  un  peu  i a qui  fait  un  com- 
mencement de  danse  qui  doit  être  court.  La  Duei- 
gne  s’assied , 0 fût  asseoir  la^  jeune  personne 
lïuprés  d'elle.  La  Gouvernante  file , & la  pupille 
tricote.  On  joue  un  air  t^Cfit  bruit.  Il  paroît  un 
jeune  homme  , qui,  en  dansant  ,fait  des  mines  à 
la  jeune  personne.  Les  mines  sont  rendues  , & Ut 
jeune  personne  va  danser  , voy.ant  que  la  vieille, 
s’est  endormie.  L’air  change , la  vieille  se  réveille , 
va  reprendre  la  jeune  personne  , & la  ramène  sur^ 
sa  chaise  : & pour  quelle  ne  lui  échappe  plus , 
elle  la  tient  P aria  lisière  quelle  attache  dson  rouet 
pendant  qu’elle  file.  Le  jeune  homme  , qui  a tout 
observé,  revient , portant^  un  mannequin  habille, 
La  Dueîgne  s’est  endormie  ; il.tpet  le  mannequin 
à la  place  de  la  jeune  personne  qui  U suit  , & ils 
s’échappent.  L’air  continue , & Lai  Dueîgne  , d 
demi- éveillée , veut  reprendre  la  nsïfre;  elle  fait 
tomber  le  mannequin  : \lle  voit  la  fourbe , entre 
en  fureur , & finit  par  jeter  le  mannequin  loi» 
d’elle;  ce  qui  finit  le  Ballet.  ) . ■ ’ . 

, ■ ' : 

NicamdrBi^  scène  achevée. 

C'cAt  la  fini  ' . ■ 

* f ■ * ' 

C A & • T B. 

...  Ile.  m'attendrissoient.  ^ • . Â 

) 
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L I s 1 s , aux  Danseurs. 

Allez. 

M I R T O. 

Ih  me  divertissoient. 

Li  I $ I s , à Nicandre, 

Seigneur , vous  gardez  le  silence  i 
Est-ce  mépris  , indiftérence  ? ' ■ 

Nicandre. 

Pouvez-vous  le  soupçonner  ? 

Seigneur  > je  vous  admire  , & vous  l’allez  connoltre. 
Quiconque  a la  vertu  que  vous  faites  paroître , 

Alieux  que  iftoi  dans  Abdcre  a droit  de  goui^ernei. 
Je  vous  cède  ma  place. 

L f $ I $.  < 

£h  qpn.  • 
Nicandre. 

Vaine  réplique. 

Je  vais  vous  y forcer  par  l’aveu  du  Sénat , 

Charmé  de  procurer  i notre  République 
Un  aufli  grand  Homme-d’Etat. 

, ’ C A R I T E. 

Me  donnez-vous  aussi  ; 

M I R T O. 

Lisis  lui  plaît,  & l’aime. 
Après  avoir  promis  , pouvez-vous  hésiter  ? 

Vous  le  savez  , je  suis  la  complaisance  même; 

Mais  ne  croyez  pas  l’emporter.  , 

TetKz,  fai  vingt  raisons  , je  vais  vous  les  conter. 
Nicandre. 

Puis-je  désespérer  le  Seigneur  Aristeme  ? 

Il  a de  grands  talens  ; s’il  alloit  nous  quitter. 
J’abandonne  en  ce  jour,  pour  pouvoir  m’acquitter, 
A lui  ma  fille  , à vous  Ip  rang  suprême. 


€'X  Les  Ahiérius  a 

1 

L I s I s.  I ! ' 

, Quoiî 

N I C A « .D  R E. 

Le  Sénat  bientôt  s’assemblera  ; 

t 

Entre  Ariitème  & vous,. c’est  lui  qui  jugera. 

M I R T.o.  ■ 

Le  Sénat  ? ' 

NrCANDRB. 

Ah  ; c’est  Aristème.'  ‘ 

Anaziinène  suit,  & j’apperjois  Phorbas  s ' 

Leur  avis  m’ôtera  d’un  embarras  extrême. 

, ' C A R I T E.  * 1 

Fh  : pourquoi  sur  cet  embarras  » 

Ne  me  pas  consulter  moi'imems  ? 

Sur  le  choix  d’u*  époux  qu’est-ce  qu’ils  m’apprendront  i 
C’est  moi  qui  dois  l'aimer  j c’est  eux  qui  choisiront? 


SCÈNE  X, 

J 

PHORBAS,  ANAXIMÈNE,  ARISTÈME, 
NIC  ANDRE,  LISIS,  MIRTO,CARITE. 

Nicahdre,  à Ànaximine. 

H bien  ! » ■ . 

Aharimène. 

J’apporte  î:i  d’importantes  nouvelles  ; 

Le  Théâtre  est  dressé  , for.nons  vite  les  Chœurs  j 
11  contient , comprenant  les  ailes , 

Mille  ou  douve  cents  Acteurs.  - • 1 

Nicandr-e,  fl  -Phorbas.  ’■  ' 

Nos  Actrices  î Eh  biem!  vous  avez  eu  pour  clics-  . 
De  parfaitement  beUes 'floups  ? - t *- 1 A 
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- Comédie.-  ' 

P,  H O R.  B A S., 

Oui , des  fleurs  parfaitement  belles. 

AristÈmb  présena  son  contrat  â Nkandre. 
Vous  ôtes  obéi,  Seigneur,  exactement. 

Voici  cet  acte  heureux,  aimable  dénouenaent 
Qui  conduit  à l'hymen. 

NtCAHDRE.. 

Voyons  ce  (ju'il  expose. 

L I $ I $. 

C’est  là  voue  contrat? 

Aristême. 

Oui. 

L I s I s. 

Donnez. 

" Aristèm  e.® 

• Eh  pourijuoi  l 

L I $ I $ , rendant  le  contrat  après  L’avoir 
, regardé  un  moment. 

C’est  là  votre  contrat? 

Aristèmk. 

Oui. 

L I s I s. 

Cari  te  est  à moi  J 
Vous  y renoncez  , je  le  voi. 

Aristèmb. 

Moi  ? , ' 

L I s I s. 

Sans  doute. 

N l''c  A K D R E. 

Comment  ? 

'L  I s -I 

Le  contrat  est  eh  prose. 


Les  Ahiérttes , 


A NAxiMfenE,  avtc  indignation» 

Eû  prose  1 

Nicamdre,  avec  dédain. 

En  pcose  î 

P H O A B A s , imitant  Nicandre, 

En  prose  i 

Aristème. 

Assurément. 

L I S I s. 

Je  ne  le  force  pas  , il  le  dit  librement. 

Je  vous  réclame  ici , profonde  politique 
De  ces  illustres  Chefs  de  noire  République  : 

A combien  de  clartés  nos  yeux  se  sont  ouverts , 
Depuis  que  nos  esprits , devenus  dramatiques , 
Passent  à décider  les  Instans  les  plus  chers  ? 

Non,  vous  n’en  doutez  point , pour  rendre  à l’Univers 
Nos  actes , vos  arrêts  à jamais  authentiques  , 

Il  faut , dès  cet  instant , qu’on  les  compose  en  vers, 
N I C A M D R E. 

O sublime  génie  ! ' 

Amaximêke. 

Il  est  digne  d’un  temple. 

L I s I s , montrant  un  contrat. 

J’établis  à la  fois  le  précepte  & l’exemple. 


' Nicandre. 

Un  contrat  poétique  ! Ah  ! quelle  autorité  ! 

Anaximène. 

Modèle  séduisant  pour  la  postérité. 

Nicanors. 

Lisez.-  ■ I • 

L I s I s. 

, «jGc  fut.. 

P H O R B A s. 
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P H O R B A s. 

Lisez. 

^icAHDRE,à  Phorbds,  d’un  ton  (Tiimitii» 
Taisez- voHs. 

P H O R B A $ , aw  sutisfitction, . 

Üji , iiic  taire. 

L I s I s. 

« Ce  fut  l’an  mémorable  où  ic  Sénat  d’Abdèrc 
» Acquit  de  déclamer  le  talent  salutaire, 

» Où  Nicandre , enflammé  p^r  un  zélé  si  beau , 

» Fut  le  père  & i’honneur  du  Theftre  au  berceau, 

» Que  l’amoureux  Lisis  , la  charmante  Caritc , 

P La  raison  les  guidant  , les  plaisirs  sa  suite, 

P Sur  la  foi  de  l’estiaie  , & l'ordre  des  amours  , 

P Obtinrent  de  l’Hymen  qu’ils  sVimeroient  toujours  : 
P Le  cœur  fit  le  serment , les  parens  l’approuvèrent , 
P Et  pour  le  confirmer,  sourirent,  & signèrent  p. 
Nicandre. 

Je  suis  charmé  J je  signe  en  cet  acte,  Seigneuf, 
L’époque  de  notre  grandeur. 

( Il  signe.  ) 

M I R T O. 

Pour  moi  c’est  un  plaisir  extrême  j 
Quand  je  me  marîrois  moi-même , • . 

Je  n’aurois  pas  assurément 
Un  plus  parfait  contentement  £ 

Puissiez-vous  éternellement  , 

Joyeusement  , fideilcment  . . . 

( Mirio  signe.  ) 

C A R I T B. 

Maman , dépêchez , je  vous  prie. 

{ Carite  signe.  ) 

Ah  ! je  viens  de  signer  le  bonheur  de  ma  vie. 

Tome  II,  E 
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[6S  Les  Abdérîtes , < 

L I s I s , signant. 

Je  suis  plus  sûr  encor  que  vous  signez  le  rnien. 
Aristème. 

Mon  espoir  est  trahi , sa  Hamme  est  applaudie  ; 

Mon  rôle  , c’est  l’Amant  : l’époux  sera  le  sien. 

Il  est  peu  d’Acteurs  dans  la  vie  , 

Qui  d’un  rôle  éternel  s’acquittent  toujours  bien. 
Nicandrb. 

Pour  couronner  le  jour  de  cet  heureux  lien , 

Il  faut  sur  le  Théâtre  en  célébrer  la  fête. 

Anaximème. 

Et  pour  la  préparer , quatre  jours  seulement  -.  . . 
Lis  1 s. 

La  préparer!  Elle  est  prête. 

Nicandre. 

Prête  déjà  ? 

P H O R B A S. 

Déjà  prête  î 
Anaxi  mène. 

Comment  ! 

A peine  arrivez-vous  : 8f  pour  ce  soin  pénible  . . ; 

L 1 s I s. 

Je  détruis  d’un  seul  mot  ce  grand  étonnement. 

Aimez  Carite  un  seul  moment , 

Vous  ne  verrez  rien  d’impossible. 

Nicandre. 

Quel  trésor  de  sagesse  ! 

JVl  I R T O , cmS’rassant  Llsîs. 

Ah  ! le  gendre  charmant  ! 

C> 

Nicandre. 

Plaçons-nous. 

, ’ P H O R B A s. 

Oui,  plaçons. 

L I s I s. 

I Qu’on  commence  à l’instant,. 
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VAU  D EVI LLE. 


JL  ARCOUR.EZ,  pesez  mûrement 
Les  plus  doux  plaisirs  de  la  vicj 
Ce  qui  vous  rit  dans  un  moment, 

I^c  moment  d’après  vous  ennuie. 

Non  , rien  ne  plaît  si  constamment 
Que  de  jouer  la  Comédie. 

Quand  l’objet  qui  trahit  vos  feux  * 

A vous  bien  tromper  s’étudie  , 

Si  vous  êtes  bien  amoureux  , . ^ 

S’il  vous  cache  la  peradie  , 

Vous  êtes  encor  trop  heureux  j. 

Qu’il  ait  joué  la  Comédie. 

Complaisant , doux  , ingénieux,  *' 

Damis  plaira  toute  sa  vie. 

Vous  ne  lisez  point  dans  ses  yeux 
Que  votre  soiise  l’ennuie. 

Pour  les  sots  peut-on  faire  mieux 
Que  de  jouer  la  Comédie  î 

C A R I T E. 

Amour , que  mon  rôle  est  charmant  ! 

Il  me  plaît  , plus  je  l’étudie  ; 

J’épouse  aujourd’hui  mon  Amant , 

Pour  mieux  l’aimer  toute  ma  vie. 

Ah  ! que  d’aimer  bien  tendrement 
Est  une  douce  Comédie  ! 

NICANDRE  & PHORBAS. 

Nicandre. 

Un  Amant  conte  les  rigueurs 
Que  lui  fait  souffrir  sa  Silvlc. 

Ea 


:à 


Les  ÀhdérluSt  Comédie» 

P H O R B A s. 

■Que  Nicandre  connoît  les  cœurs  1 
Oui , les  rigueurs  on  les  publie. 

Nicandre. 

Mais  plus  discret  sur  les  faveurs. 

Il  doit  jouer  la  Comédie. 

P H O R B A S. 

Fort  Wen  : il  doit  sur  les  faveurs. 
Discret,  jouer  la  Comédie. 

Un  sot  prétend  vous  amuser  ; 

La  pfus  laide  se  croit  jolie  : 

Chercher  à les  désabuser , 

Ce  seroit  bien  une  folie. 

Un  Sage  a de  quoi  s’eacuser 
D’avoir  joué  la  Ceuncdie. 

Pour  plaire  , affecter  chaque  jour 
Les  transports  d’une  amc  attendrie  , 

Il  vaut  mieux  , même  sans  retour , 
Aimer  tout  le  tems  de  sa  vie. 

L’état  le  plus  dupe  en  amour , 

Est  de  jouet  la  Comédie. 

O R E s T E. 

Quel  plaisir  ! je  revois  ma  sœur. 

IPHlGiwiE. 

Ah  ! mon  frète  , j’en  suis  ravie  } 

Egiste  a fait  notre  malheur. 

O R E s T B. 

Le  perfide  a perdu  la  vie. 

Ah  ! j’ai  su  lui  percer  le  cœur. 

Ip.higénie. 

O l’agréable  Tragédie  1 


LES 


AMES  REUNIES, 

. , : O U : 

LA  MÉTEMPSYCOSE. 


£3 
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SUJET. 

I_éSS  âmes  répandues  sur  laterre  descendent  du 
Soleil  ; elles  sont  destinées  à passer  successive- 
ment dans  dijerens  corps  et  parcourir  diverses 

conditions  ^ jusqu  au  moment  qu  elles  rentrent 
pour  toujours  dans  le  sein  de  leur  astre. 

Pour  rendre  ces  idées  théâtrales,  on  a sup- 
posé une  Fête  annuelle,  où  les  adorateurs  du 
Soleil  peirv-ent  apprendre  combicip  de^fojs  üs 
renaîtront  parmi  les  mortels,  i , i j.  ; 1 

On  a supposé  encore  que  les  Amans  peuvent 
découvrir , par  la  faveur  du  Soleil , s’ils  sont 
destinés  à se  retrouver,  quand  ils  revivront  j 
s’ils  reprendront  leur  tendresse,  mutuelle , ou 
s’ils  aimeront  un  autre  objet. 

Cette  nécessite  de  renaître  , & cette  polTibi- 
lité  de  se  rejoindre,  ont  donné  lieu  à une 
singularité  dans  ce  Ballet  : une  même  action 
embrasse  les  trois  Aâes  qui  le  composent , & 
chaque  Acte  a cependant  une  action  particu- 
lière. 

S’il  s’étûit  agi  d’un  Roman  , comme  les 
bornes  en  sontbien  moins  resserrées  que  celles 
d’un  Poéine  Ijrique , on  auroit  pu  tirer  un  bien 
plus  grand  parti  de  quelques  idées,  jointes  au 
.système  Indien,  & qu’on  n’a  osé  toucher  qu’en 
passant. 
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Une  Maîtresse , par  exemple  , qui  change 
du  soir  au, matin  , on  dit  que  c’eft  une  incons- 
tance criante.  Point  du  tout  j vVjt  que  l'ame  du 
mortel  quelle  quitte  s’est  trouvée  avoir  une 
fausse  ressemblance  avec  une  ame  à qui  celle- 
ci  a déjà  été  unie.  Dès  qu'elle  démêle  son  erreur^ 
elle  fuit  de  honte  de  s'être  méprise  ; elle  quitte 
subitement  cette  ame  qui  l'a  trompée  ; & faute 
S être  dans  la  confidence , nous  appelons  une 
fuite  si  raisonnable  un  mauvais  procédé. 

En  adoptant  cette  sorte  de  Philosophie,  on 
voit  qu’il  seroit  facile  de  mettre  au  jour  les 
causes  de  ce  qu’on  appelle  je  ne  sais  quoi  7 
sympathie , antipathie  ; enfin  de  justifier  toutes 
les  extravagances  des  Amans  ; ce  seroit  préci- 
sément la  folie  expliquée  par  elle -même.  Ne 
seroit-ce  point  aussi  la  définition  de  tant  de  nou- 
veaux systèmes,  si  frivoles  , peut-être,  & si 
sérieusement  soutenus  ? Espece  do  système  qui 
ne  differeroit  peut  - être  de  bien  d’aütres  que 
par  le  ton  & la  bonne  foi  de  l’Auteur. 


ACTE  U R S, 

LE  SOLEIL. 

Z A M O R , Grand -Prêtre. 

Z É M I R E , Prêtresse. 

UNE  ADORA  TRICE» 
CHŒUR» 
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L'A  FÊTE 

D U-  S O L Ë FL 


B A I L E To 

% 

Le  "rhéâtre.  .représente  le  veiiibule  du  Palais 
du  SoleiU  Zamor  ^ Grand - Prêtre . 6* 
Zémire,  Prêtresse  ^ sont , entourés  tP Ado- 
rateurs du  Soleil,  • 


SCÈNE  PREMIÈRE, 

Z A M O R. 

A . 

•f*  DORATEURS  du  Dîeu  dont  la  bonté  fécoRiJe 
Forme  , éteint,  reproduit  tous  les  êtres  du  monde. 
Préparez  des  concerts , élevez  des  autels. 

Vous,  Ziémire,  auguste  Prêtresse, 

Annoncez  avec  moi  la  plus  sainte  alégresse  , 

Le  Soleil  en  ce  jour  va  parler  aux  mortels. 

Le  Ch  a u r. 

Préparons  des  concerts,  élevons  des  autels,, 
te  Soleil  en  ce  jour  va  parler  aux  mortels. 

( Zamor  & le  Chœur  rentrent  dans  U Temples 
Zémire  reste  sur  la  scène, 

Z É M I R E. 

Soleil,  répands  tes  pures  flammes  . 

Sources  de  la  félicité  ; 

Jusqu’au  trône  de  ta  clarté  , 

Rappelle  [ élève  nos  autes..  - - 


s 
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74  La  Fête  du  Soleil, 

C’est  toi  qui  daignes  nous  former  , , 

Notre  vie , à ton  grc  , finit  & recommence. 

J’ignore  dans  quel  rang  j’ai  déjà  pris  naissance } 

Mais , si  J’en  crois  mon  cœur , je  vivois  pour  aimer. 
Soleil , répands  tes  pures  fiammes  , &c.' 


SCÈNE  I L. 

Z É M I R È , Z A M O R. 

Z £ M I R E. 

U E de  vœux  vont  se  faire  entendre  l 

Z A M O R.  “ 

Belle  Zémite  , heureux  de  nous  aimer  ; . . 
Nous  n’avons  plus  que  des  grâces  à rendre.* 
Z É M I R E. 

. Mon  cher  Zamor , un  cœur  bien  tendre 

f 

A toujours  des  vœux  à former. 

Z A M O i(. 

De  sa  faveur  la  plus  durable , 

Dans  le  Soleil  tout  doit  vous  assurer: 

Des  objets  qu’il  vient  éclairer 
Il  voit  en  vous  la  plus  aimable.  ' 

Z É'  M I R E. 

Je  ferai  tout  votre  bonheur. 

Tant  que  je  serai  Zémire  : 

Avec  un  aussi  tendre  empire 
Vous  régnerez  dans  mon  coeur. 
Cependant  ce  cœur  soupire  , 

L’avenir  vient  l’alarmer. 

Ah  ! dites-moi,  lorsque  la  vie 
Nous  sera  ravie , 

Renaîtrons-nous  poiu  nous  aimer  t ^ 
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Z A ^ R.  * 

Quel  doute  pouvez  vous  former? 

/Des  vi  ais  Amans  les  tendres  feux  ne  cessent 
Qu’en  perdant  la  clarté  du  jour  j 
Quelquefois  ensemble  ils  renaissent , 

Et  c’est  en  'reprenant  leur  mutuel  amour 
Que  leurs  aines  se  reconnoissent. 

Ensemble. 

A l’encbantemcnt  le  plus  doux 
■'*  •’  Toute  mon  jme  se  livre  : 

,':Non,  je  ne  poiirrois  revivre 
Pour  aimer  un  autre  que  vous. 


SCÈNE  111. 

Les  voûtes  du  Temple  s'ouvrent^  le  Soleil  des- 
cend dans  sa  gloire  j il  est  environné  des  Ames 
divinisées  sous  la  figure  qu'elles  animaient 
dans  leur  dernière  condition  sur  la  terre ^ 
avec  les  attributs  des  talens  & des  vertus 
■qui  les  ont  élevées  jusqtiau  Ciel  du  Soleil, 

I 

t _ „ . k 

' Z A M O K tf  ZeMIRE. 

A R votre  éclatante  lumière  , : ' 

Soleil  , sans  «cesse  ranimez 
Ces  Rois , dont  le  bonheur  , la  gloire  la  plus  ciière 

Est  d’ètrç  toujours  plus  aimes.  ■'  i-f  l 

L E C H Œ U R.  , , 

Par  votre  éclatante  lumière,  &c.  -■ 

L B S O L E 1 L.  ■ „* 

J’éteindrai  les  feux  du  tonnerre  : 

J’enchaîne  l’Aquilon  par  la  main  des  Zéphyrs  j 

On  ne  verra  plus  sur  la  tcirc  ^ 

Q«e  la  paix , l’anitié , les  arts  & les  plaisirs. 
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Féte^i  Soleil  f 

L E (BUE. 

Cël(:btons  la  bonté  féconde 
Qui  remplit  nos  plus  chers  désirs  : 
On  va  voir  régner  dans  le  monde 
La  paix  & l’amitié  y les  arts  & les  plaisirs. 


SCÈNE  IV.  . 

Les  .Arts  , les  Jeux , les  Plaisirs  arrivent  ers 
dansant  sur  la  Scèfle  y & forment  des  jeux  ^ 

Z É M I K E. 

(S  O t E 1 1 , dans  les  routes  prescrites 
Aux  Mortels  que  tu  rends  au  jour , 

On  reconnoît  tes  Ames  favorites 
A l’excès  des  plaisirs  que  leur  cause  l’amour. 

( On  danse.  ) 

ZéMiXE  & Z AMOK,  au  Soleil, 

Sur  nos  destins  achevez  votre  ouvrage. 

L E S O L E I i. 

Vous  servez  mes  autels,  tous  deux  vous  vous  almezj. 
Pouvez-vous  de  vos  jours  faire  un  plus  doux  usage  } 
Zémihb  & Zamor. 

Leur  flambeau  s’éteindra,  si  vous  ne  Tallumer. 

Que  le  même  a.nour  nous  engagé. 

Z É M I R E.  " 

C’est  pour  ret^ivre  au  faîte  des  grandeurs  , - 

Que  souvent  on  vous  importune  j 

Je  ne  veux  pour  toute  fortune  

Qu’un  désert , mon  Amant , & nos  tendres  ardeurs. 

Ensemble. 

Je  ne  veux  pour  toute  fortune 

^ , Ç mon  Amant , > , ’ , 

Qn  un  désert;,  ^ œaZéjnire  '5  * 
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/ 

L^Soleil. 

Ati  mutuel  amour  dont  votre  ame  est  remplie  , 
Livrez-vous  sans  vous  alarmer  : 

Heureux  Aman? , tous  deux  vous  reprendrez  la  vie , 
Toujours  pour  vous  rejoindre  , 8c  toujours  vous  aimer* 
Zémirb  & Zamor. 

Destin  charmant , notre  amoureuse  chaîne 
Jamais  ne  se  rompra. 

Le  Soleil. 

Zémlre  renaîtra  pour  être  Souveraine. 

Vous,  Zamor. 

Zamor. 

Je  sais  tout , Zêmire  ra  aimera- 

( On  danse.  ) 

Une  Adoratrice, 

£glé  voyoit  mille  Aifaans  sur  ses  traces  j 
Elle  oublia  d’en  rendre  grâces 
Au  Dieu  qui  daigna  la  former  : 

Le  Soleil , dans  sa  colère  , 

Ne  lui  laissa  que  l’art  de  plaire  , 

Et  l’ingrate  perdit  le  don  heureux  d’aimer. 

( On  danse.  ) 

( Tandis  que  la  gloire  du  Soleil  le  remporte  aux 
deux , les  Adorateurs  & les  Adoratrices  conti- 
nuent des  jeux  qùi  terminent  CAcle.  Ce  sont  les 
Habitans  des  campagnes  qui  surviennent , àf  dont 
Us  danses  ont  U caractère  de  gaîté  & de  simplkiu.) 

Ch(buk  ou  Ariette. 

Régnez  , hll^^e  l’Innocence , 

Douce  & consente  gaîté  ; 

Votre  charme  seul  nous  dispense 
La  plus  douce  félicité. 

Quel  délice  que  la  flamme 

De  deux  coeurs  toujours  d’accord  ! ' 

Les  plaisirs  de  l’ame 
Sont  le  vrai  trésor. 


ACTE  U R S. 


ZELMIRE,  NynipKe. 

Z I M È S , Amant  de  Zelmire. 

É G L É , Confidente  *dc  Zelmirc. 

LA  PRÊTRESSE  des  Jeux. 

Amans  & Amantes  représentant  ceux  de  l’Age  d’Or. 
Amans  & Amantes  de  toutes  les  Nations, 

t 

l 


LES  AMOURS 

Dü  BON  VIEUXTEM§5» 
BALLET. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

Z I M È s. 

.A.  MO  U R,  fais  triompher  ta  gloire  & ma  constancct 
Tu  r»s  peux  couronner  de  plus  tendres  désirs. 

Ne  pour  m’abandonner  à toute  ta  puissance  , 

Un  seul  rayon  d’espérance 
Suffit  pour  m’élever  au  trône  des  plaisirs. 

Un  regard  de  Zelmire  ' 

Est  l’ame  de  ma  vie  & mon  suprême  bien, 

Et  ma  trcmche  n’osa  dire 
Ce  que  mon  cœur  prouve  si  bien. 

Amour , fais  triompher  , &c. 

Zelmire  vient.  Attendons  sous  l’ombrage 

Les  jeux  qu’on  doit  offrir.  ■' 

L’ingrate  s’embellit  chaque  jour  davantage, 

Et  ne  peut  s’attendrir. 

Amour  , ah  quel  dommage  ! 


B O*  Les  Amours  du  bon 'Vieux  Tems  , 

SCÈNE  IL 

ZELMIRE,  EGLÉ. 

Z B I.  M I R E. 

Je  veux  briser  le  trait  vainqueur 
Qui  triomphe  dans  mon  cœur. 

En  aurai-je  le  courage  ! 

Les  jeux  que  je  vois  former 
Chaque  jour  sur  mon  passage , 

Des  oiseaux  le  charmant  ramage , 

C*tte  onde  où  je  nie  plais  à trouver  mon  Image  » 
Tout  me  dit,  il  faut  aimer. 

É G L É. 

Belle  & charmante  , au  printems  de  votre  âge  , 

Que  etnignez-vous  ? 

Zelmire.  ' 

Mon  trop  sensible  cœur. 

‘ É G L É. 

L’amour  est  votre  vainqueur  , ^ 

Et  les  chagrins  suivent  vos  traces  : 

En  vous  voyant , j’ai  cru  que  le  Bonheur 
Blarchoit  toujours  à la  suite  des  Grâces. 

Zelmire. 

La  Prêtresse  en  ce  lieu  nous  rappelle  au  printems 
Les  Amours  du  bon  vieux  Teins, 

Leur  simplicité  , leur  langage. 

J’y  reviens,  & j’ignore,  hélas  1 sous  quel  présage. 

É G L É. 

Se  peut-iliqu’un  si  beau  jour 
Vous,  ait  coûté  des  alarmes  t 

. Chantée 
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Oiàntcr  le  véiitible  amour, 

C’est  vanter  l’effet  de  vos  charmes. 

Z E L M I R E. 

Dans  ée  jour  que  je  crains , chaque  Nymphe  à son  gré  , 
Peut  déclarer  l’Amant  en  secret  préféré. 

Zimès  s’offrit  timide  , & gardant  le  silence , 

Je  crus  ne  voir  en  lui  que  dé  rinditFérence. 

Nos  Nymphes  observoier.t  ce  peu  d’empressement.  , 
Dans  mon  dépit , je  bannis  mon  Amant. 

( On  entend  une  synipkoniè.  ) 

É G L É. 

Quels  concerts 

Z E t M I R e. 

La  fête  commence  , 

Et  pour  y présider,  la  Prêtresse  s’avance. 


SCÈNE  I I L 

iaA  PRÊTRESSE,  Amans  & Amantes 
qui  représentent  ceux  de  l’Age  dOr  ^ 

ZELMIRE  6-  ÉGLÉ. 

La  Prêtresse. 

l~)g  ce  tant  heureux  jour, 

Profitez  tous , jç  vous  prie  : 

Car  j’enseigne  d’amour 
La  douce  fantaisie. 

/ 

N’avoir  l’amour  suivie 
Dès  son  printems , c’est  vieillir. 

Mais  aimer,  c’est  cueillir 
Les  roses  de  la  vie. 

De  ce  tant  heureux  jour  , Arc. 

Tome  11, 


F V 


î 2 Les  Amours  du  Ion  vieux  Tems  ^ 

Z E L M I R E , voyant  ZimJs  paraître. 

Clei  ! Zimès  ! Que  dois-je  espérer  î 
la  Prêtresse.) 

Sans  doute  vous  avez  vous-même 
Ressenti  de  l’amour  le  tendre  enchantement  î 
Ah  ! dites-moi  , quand  voire  Amant 
Etit  droit  de  vous  parler  de  sa  tcndressodtxtiême , 
Dilïera-t-il  d’un  seul  moment 
De  dire  & répéter  mille  lois  : Je  vous  aime  ! 

Zimès,  à la  Prêtresse. 

Daignez  ou  condamner,  ou  calmer  mes  soupirs. 

Quand  sur  les  ailes  des  Zéphyrs , 

Vers  l’objet  qu'on  adore, 

On  vole  dès  l’aurore  « 

Semer  ses  pas  de  fleurs , l’entourer  de  plaisirs  j 
Lorsque  dans  tout  le  bocage. 

Par  des  chiffres  ingénieux  , 

Des  chants  mélodieux  , 

On  rend  hommage 
A ses  beaux  yeux  , 

Le  mot  d’aimer  diroit-il  davantage  i 

La  Prêtresse. 

IVIes  doux  amis,  au  jardin  des  Amours  , 

N’imaginez  que  dans  les  plus  beaux  jours 
La  rose  fût'  sans  épine. 

N’en  croyez  tous  les  beaux  discours. 

Amour , cette  race  enfantine  , 

En  nous  flattant  volontiers  nous  lutine. 

Le  seul  remède  est  de  s’aimer  toujours. 

Expliquez-vous,  n’àyez  de  crainte  , 

Tous  deux  avez  raison  : 

Le  silenee  & la  feinte. 

Aux  Amours , c’est  mortel  poison  : 
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Ballet.  ' 

^ Le  parler,  le  regard,  la  plainte, 

Sont  le  chemin  de  gue'rison. 

Z I M È s , à la  Prêtresse. 

D’un  /\mant  bien  tendre 
Fixant  tous  les  vœux , 

Pourriez-vous  bien  attendre, 

K 

Pour  rebuter  ses  feux  , 

Le  jour  si  cher  où  vous  pourriez  le  rendre 
Aussi  content  cju’il  seroit  amoureux  ? 

' Zeimire,  à la  Prêtresse. 

Si , dans  un  trouble  inexplicable  , 

Qui  vient  d’aimer  trop  tendrement , 

Vous  aviez  banni  votre  Amant, 

Scrçit-ce  un  crime  impardonnable? 

Céder  au  ressentiment, 

' C’est  se  trahir  soi -même. 

On  ne  peut  trop  aisément 
Pardonner  à ce  tju’on  aime. 

^ L A Prêtresse. 

Fleur  des  Amans , sur  vos  tendres  débats 
Il  n*est  besoin  que  ma  bouche  prononce. 
Approchez-vous  , avouez  que  tout  bas 
Vos  coeurs  d'accord  vous  ont  dit  rpa  réponse. 
( Elle  les  unit.  ) 

Un  siècle  encor  soyez  amans  tous  deux. 

Me  faut  qu’aimer  pour  devenir  heureux. 

I Zelmire6-Zimès. 

Faites-moi  lire  dans  votre  arae 
Quels  inomens  délicieux  , 

Quand  je  vois  régner  dans  vos  yeux 
Le  même  t;liarme  qui  m’enflamme. 


Les  Amours  du  hon  vieux  Tems , 


3 


SCÈNE  IV. 

t 

TROUPES  d’AlMANS  & d’AMANTES  de 


toutes  les  Nations  f conduites  par  des  petits 
Amours. 

( On  danse.  ) 

La  Prêtresse. 

T i E s Amours  sont  les  Rois  du  monde , ’ 

Et  les  Dieux  des  plaisirs  j 
Leur  âamme  règne  au  sein  de  l’onde  , 

Et  vole  avec  les  Zéphyrs. 

L E C H (B  U R. 

Les  Amours  , Sec,  { On  danse,  ) 

Deux  jeunes  Amans. 

Petits  Amours  sans  cesse  , 

A l’envi  nous  disent  tous  : 

Jeunesse  , belle  Jeunesse  , 

Nous  sommes  faits  pour  vous.  ( On  danse.  ) 
La  Prêtresse.  ^ 
Qu’au  bon  vieux  Tems  on  étoit  sage  ! ^ 

On  aimoit  en  toute  saison. 

Les  feux  d’amour  étoient  le  gage 
Du  plaisir  & de  la  raison.. 

Le  Chœur. 

Qu’au  bon  vieux  Tems . &c. 

La  Prêtresse. 

C’est  folle  erreur  de  s’en  défendre  j 
Aimons  , aimons  jusqu’à  cent  ans. 

• Qui  sait  aimer  d’amour  tendre  , 

Est  toujours  dans  son  printems. 

Qu’au  bon  vieux  Tems , &c. 
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UN  P A S T E U R A /a  ThesialU  arrive  , 
précédé  ae  deux  Nymphes  dansantes^  6*  de 
deux  autres  jouant  de  La  lyre, 

( J-m  Pasteur  tenant  des  couronnes  de  fleurs  * 
& accompagné  des  deux  lyres.  ) 

Mon  hiver  , malgré  ses  glaces  , ‘ 

M’épargne  les  tristes  langueurs. 

Sensible  aux  talens  , aux  grâces  , 

Si  je  ne  puis  suivre  leurs  traces  , 

Je  les  sème  du  moins  de  fleurs. 

Protège  toujours  ma  carrière  , 

Amour,  daigne  encor  m’aimer. 

Tôt  ou  tard  on  renonce  à plaire  : 

Mais  comment  se  passer  d’animer  ? 

{Le  Pasteur  couronne  de  fleurs  les  quatre Nymphej-m 
La  fete  continue.  ) 

' Z I M È s,  à Zelmire. 

Un  doux  penchant  conduit  le  cœur , 

L’esprit  suit  la  raison  rebelle  : 

De  vos  yeux  un  regard  flatteur 
Eut  bientôt  fini  la  querelle. 

Qu’ils  sont  beaux  ! que  ne  m’ont-ils  dit  r 
Le  cœur  parle  mieux  que  l’esprit. 

Z E L M I K E. 

Je  sens  tout  le  bonheur  d’aimer, 

Et  d’aimer  l’Amant  le  plus  tendre. 

De  tout  ce  qui  peut  alarmer 
Nous  n’aurons  plus  à nous  défendre. 

Comme  à vous  l’Amour  me  l’a  dit. 

Le  cœur  parle  mieux  que  l’esprit. 


ACTEURS. 


C A R 1 T E , née  Princesse  de  Circassie. 
ÉROSTES,  né  Prince  de  l’Arabie  heureuse. 
CH  ARMIDE,  Circassienne. 

N A S T I S , Guerrier  de  la  suite  d’Erostes. 
Troupes  de  Circassiennes. 

Guenierÿ  & autres  Habitans  de  rAtable  heureuse. 
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’C  A R ï T E , 

ET 

ÉROSTES, 

BALLET  HÉROÏQUE, 

Le  Théâtre  représente  le  Palais  de  la  Princesse 


de  Circüssle^ 


SCENE  P RE  MI  È'RE.^ 

C A R I T E , C H A R M I D E. 


Chaamide. 

R I V c B $ s E , il  est  trop  vrai , j usqucs  sur  vos  remparts  , 

Érosles  fait  flotter  ses  nombreux  étendarts. 

Ce  Prince  a tout  tenté  pour  vous  paroître  aimable;, 

11  souffrit  des  mépris  , il  outrage  à «on  tour. 

La  haine  la  plus  implacable  C 

Est  celle  qui  naît  de  Tamour, 

C A R I T E.  - 

Charmide , c’est  assez;  dans  mon  inquiétude,. 

Je  sens  que  j’ai  besoin  d’ùn  peu  de  solitude. 

Un  Amant,  sûr  de  tout  charmer. 

Est  rarement  tendre  & sincère  ; 

Bientôt  l’habitude  de  plaire 
< Le  rend  incapable  d’aimer. 

F4 
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s 8 Carite  & Érostes  , 

Erostes  dans  ma  Cour  fut  le  Héros  des  Belles.; 
Attaché  sur  mes  pas  , indih'éreut  pour  cUes  ^ 

U sut  trop  bien  m'cnSammer. 

Ala  triste  raison,  par  des  craintes  cruelles,  ‘ 

Ne  cessa  d;  m’alarmer. 

Je  disois  en  secret  : <ju’est-cc  donc  que  j’espère  î 

Un  Amant , sûr  de  tout  charmer  , 

Est  raren>ent  tendre  & sincère  ; 

Bientôt  l’habitude  de  plaire 
Le  tend  incapable  d’aimer. 

Sons  les  traits  de  l’estime  & de  l’indifférence. 

Je  cachai  mes  feux  secrets. 

Erostes  s’éloigna  , trompé  par  l’apparence. 

Ah  ! combien  ma  défiance 

M’a  causé  d’affreux  regrets  ! * 

’ ( On  entend  un  huit  d’ armes  &de  clameurs.  )( 

Quel  bruk  1 

Chœur,  derrière  le  Théâtre.. 

Rendez  les  armes. 

Carite. 

O Ciel  1 quelles  alarmes  f 

Chœur,  derrière  le  Théâtre.. 
Redoutez  un  courtoux  vengeur. 

Second  Chœur,  derrière  le  Théâtre 
Cédons,  cédons  tous  au  vainqueur. 

C A R I T B. 

Qui  l’eût  jamais  pensé?  le  Prince  d’Arménie 
Vient  d(j*oler  la  Circassie. 
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SCÈNE  IL  , 

CARITE,  ChArMIDE. 

Charmiob.  ' 

.A  H ! Princesse,  Erostes  entouré  de  soldats. 

Vers  ce  Palais  ose  porter  ses  pas. 

C A R I T E , ■ d p.trt. 

Hélas!  du  courroux  qui  l’enflamme, 

Combien  il  rougiroit,  s’il  lisoit  dans  mon  ame  ! 

( yV  Charmide.  ) , 

Quel  prétexte  odieux  que  je  ne  conçois  pas. 

Autorise  sa  haine  à troubler  mes  Etats  î 
Charmidb. 

Par  son  ordre  un  Guerrier  vient  en  votre  présence 
Dévoiler  ce  secret  ...  Il  paroît. 

C A R 1 T £. 

Qu’il  s’avance. 


SCÈNE  1 I L 

ASmS  i précédé  de  plusieurs  Guerriers  y 
& les  Acteurs  de  la  Scène  précédente, 

N A s T I s. 

P R iNCBSSE,  un  Souverain,  toujours  victorieux  , 
Déclare  pat  n*  voix  sa  volonté  suprême  . . . 

C A R I T E. 

Erostes  ? Lui  , Seigneur  ? Ah  ! quelle  audace  extrême  t 
Il  me  brave  , il  me  hait  L . . • 


fo'  Cari  te  ù Érostes , , 

. N A I T I s. 

Il  vient  venger  scs  Die«r. 

C A R I T E. 

Ses  Dieux!  Contr’eux  , Seigneur,  qu’a  fait  la  Circassir  t 
N A s T I s. 

Apprenez  , détestez  un  projet  odieux  . . . 

Pour  la  Divinité  de  l’heureuse  Arabie , 

Mille  parfums  délicieux  , 

Au  bruit  d’une  dnuce  harinôiiic. 

En  nuages  divers  s’élevoient  dans  les  Cicux  : 

On  chantoit  la  Eeauté,  cette  Pleine  des  Dieux  j 
C’étoit  dans  le  moment  oii  la  grande  Prêtresse 
Sc  manifeste  à tous  les  yeux  ; 

Elle  écarte  son  voile  : on  crut  voir  la  Déesse. 

Ciel  ! faul-il  rappeler  le  plus  grand  des  forfaits  t 
Un  Etranger,  c’est  un  de  vos  Sujets, 

S’approche  , l’observe  , Sc  s’écrie  : 

« Mortels,  par  quelle  erreur  vous  laissez-vous  guider* 
» A la  Beauté  s’il  faut  qu’on  sacrifie, 

» La  Piincesse  de  Circassie 
» A ses  Autels  doit  pésider  »» 

Le  mystère  est  troublé  : la  Princesse  outragée  , 

Aux  yeux  de  l’Univers  sera  bientôt  vengée. 

C A R I T E. 

Erostes  irrité  contre  mes  jours  conspire  ? 

Eh!  quelle  injuste  loi  prétcnd-il  me  prescrire? 

N A s T I S. 

Ecoutez  un  Anêt  que  sa  bouche  a dicté. 

« Que  de  la  Circassie  une  illustre  I^iité , 

» Aux  pieds  d’Erostes  amenée  , 

» Par  lut  soit  mise  aux  fers , par  lui  soit  condamoé» 

» A languir , à gémit  dans  la  captivité , 
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» Et  que  ce  tribut  chaque  année 
» Constamment  lui  soit  présenté 

C A R I T E. 

Vous  connoisscz  , grand  Dieu,  quel  intérêt  ranime! 
N * s T I s. 

11  paroîtra  bientôt , préparez  la  victime. 

( Nustis  se  retire  au  bruit  des  instrumens  de  guerre  » 
& suivi  des  Guerriers  ). 


SCÈNE  IV. 

CARI  TE,  CHAR  M IDE. 

C A R 1 T E. 

Impitoyable  Amour , tyran  de  l’Univers , 
Quels  maux  cruels  tu  te  plais  à nous  faire  ! 

Non  ; ce  n’est  que  dans  ta  colère 
Que  tu  lances  tes  traits  , que  tu  forges  tes  fers. 

Si  c’est  te  faire  une  offense  *■ 

De  résister  au  noeud  où  l’on  est  arrêté  , ' 

L’effort  qu’il  in’en  a coûté 
Remplit  assez  ta  vengeance. 


Impitoyable  Amour , &c. 

( On  entend  un  bruit  de  triomphe.  ) 

, ; ChARMIDE. 

Ou  vient.  ^ 

^ . C A R I T B. 

Quel  mouvement  de  mou  aine  s’empare  I 


C H A (PE. 
C’est  Ecostes.  . . 


pt  Carite  & Érostes  ^ 

C A R r T E. 

' Ah  ! je  le  fuis. 
Dissipons  le  trouble  od  je  suis , 
Avant  «jue  de  voir  le  barbare. 


SCÈNE.  F. 
érosteS,  nastis, 

N A s T r s. 

o„.  , le  fer  & le  feu  vont  ravager  ces  lieux,. 

É R O s T E s , dans  la  rererie. 

Elle  avoit  tous  mes  voeux. 

Amour  , qu’elle  étoit  belle  î 
Tu  le  sais , tous  tes  feux  , 

Je  les  sentis  pour  elle  j 
Respects  , ardeur  fidellc  , , 

Vous  fûtes  superflus, 

J’aimerois  la  cruelle  > 

Non,  je  ne  l’aime  plus. 

N A S T I s. 

( 

La  Prêtresse  en  vos  mains  a remis  son  tonnerre  r 
Déchaînez,  répandez  les  malheurs  de  la  guerre, 

É K O s T E S. 

Oui , j’ai  repris  ma  liberté  : . 

Oui , J’aj  rompu  mes  fers.  Que  de  tourmens  j’évite  I 
J’oublie,  & pour  jamais,  son  esprit,  sa  beauté  j 
Oui,  j’ai  repris  ma  liberté  . , , 

N A s T I S , s’approchant  d’Érostes, 

Mais,  Seigneur  ... 
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É R O s T E s. 

. î pourqu<ÿ  me  parler  de  Carite  î 
Hélas  ! c’est  une  cruauté.^ 

N A s T I s. 

( . 

Quoi  ! loin  de  vous  avoir  quitte , 

Votre  amour  malheureux  s’irrite  î 
is  R O s T E s. 

'Quel  bizarre  destin  j’éprouvai  dans  ces  lieux’! 
l<£s  Beautés  qui  m’aimoient  u’attiioiéut  point  mes  vœux 
D'  une  insensible  , ^ 

Mon  cœur  trop  épris , 

Préféroit  les  mépris. 

Foible  tçrrible  ! ^ . 

Un  regard  de  ses  yeux 
Me  transportoit  aux  deux.  r t • ' J 

Elle  paroît  5 vengeons  mis  honteuses  alarmes. 

Que  j’aurai  de  plaisir  d’humilier^  ses  charmes  ! 


S C È N R I V.^ 

I 

CARITE,  CIRCASSIENNES  r/e  ja 

suite  f & les  Acteurs  de  la  Scène  précédente. 

( Les  Circassiennes  de  la  suite  de  Carite  s’avaru-ent 
vers  Erostes,  occupant  Us  deux  côtés  du  rkéâtre\ 
Carite  reste  dans  V enfoncement  ^ près  d'un  trophée 
que  Nastis  vient  de  placer  sur  le  Théâtre , O 
sur  lequel  des  fers  sont  posés.  ) 

Chieur  des  Circassiennes,  à Erostes.  ^ 

(S  I tien  ne  peut  fléchir  votre  courroux  , 

Ne  chois’rssez  que  parmi  nous 

La  victime  aux  fers  condamnée  ...  ' ' 


’5>4  Carîte  & 'Erosus  , 

• É R O s T E $. 

Que  serv'cnt  ces  clameurs , & qiîe  prétendei-^ous  ? 

I ^ 

L E C H (B  U R.  ‘ 

Ne  choisissez  que  parmi  noirs  ; 

Nommez  l’Esclave  infortunée. 

E R O s T E S. 

D leux  puissans,  vos  décrets  vont  être  déclarés. 

( yJprés  (ii'olr  considéré  Us  Circassitnnes.  ) • . l 

Mon  choix  est  fait.  Sortez  . . . Caiite  , demeurez. 

r * 

^ .1 

SCÈNE  VIL 
ÉROSTES,  CARITE. 

É R O s T E s , après  être  resté  quelque  tems  d considérer 
Cari:e\  (fui  le  regarde  aussi. 

D U,  soin  de  punir  une  offense  , 

La  Prêtresse  sur  moi  Aligne  se  reposer  ; 

Je  puis  donner  la  paix,  je  puis  éterniser  - ■ - 

Le  trop  juste  tribut  qu’exige  sa  vengeance  , 

For.ner  vos  fers  ou.  les  briser  . . I 
Vous  gardez  le  silence?  ... 

Du  sort  qui  vous  attend  votre  esprit  effrayé  ... 

C A R I T E.  « 

Non  , pour  vous  mon  aine  balance 
Entre  deux  sciuiracns  , le  mépris,  la  pitié; 

Vous  eûtes  mon  estime  : £:  j’aime  mieux  vous  plaindre 
De  l’erreur  où  vous  vous  livrez.  ..  , . 

Quel  est  donc  le  triomphe  où  vous  vous  préparez  ? 

A quel  abaissement  croyct^-vous  me  contraindre,? 
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BaîUt  héroïque. 

É R O s T E s. 

Vous  seule  aviez  trouve  le  chemin  de  mon  cœnr  ; 
Tous  mes  soins,  mes  respects  , la  plus  tendre  constance  t 
' Rien  n’a  fléchi  voire  rigueur.  < 

J’attendois  le  moment  de  ma  juste  vengeance  . . 

Je  vais  en  goûter  la  douceur. 

{ Il  prend  Us  fers  , & s'approche  de  Carite,  ) 

Pour  punir  votre  barbarie  , 

( Il  jette  les  fers , & se  met  à genoux,  ) 

Ingrate , 'recevez  de  moi  la  liberté  , 

Et  la  douce  félicité 
De  délivrer  votre  Patrie. 

C A R I T E , /e  reUvant  après  l’avoir 
s considéré. 

Hc  bien,  connoissez-moi.  Tous  vos  soins  assidus 
Dès  long-tcmssur  mon  coeur  ont  pris  trop  de  puissance. 
J’ai  contraint  raonpenchant , craignant  votre  inconstance  ; 
Ces  tendres  sentimens,  je  ne  m’en  défends  plus  , 
Triomphent  encor  dans  mon  aine. 

Oui , j’aime  ; mais  ce  n’est  qu’à  vos  seules  vcttut 
Que  vous  devez  cet  aveu  de  ma  fiâme.  v . 

, Érostes. 

J’étois  aimé  ? Quel  Dieu , de  mon  bonheur  jaloux  , 
Vous  forçoii  de  cacher  ce  penchant  favorable  ; 
Carite. 

Ah!  ce  Dieu  cruel,  c’étoit  vousj 

Vous  me  paroissiez  trop  aimable.  ' ‘ 

Érostes. 

Carite  , cette  erreur  est-elle  pardonnable  ? 

Si  l’Amour  à vos  yeux  prit  soin  de  me  parer 
, Des  dons  qui  forment  son  empire. 

Le  Dieu  pouvoit-il  mieux  vous  dire 
Qu’il  m’a  fait  pour  vous  adorer  ? 


$ 6 Carlte  Ef  Èrostes , Ballet héroïquCm 

Carite  ù Érostes. 
J’ignorois  que  j’eusse  un  cceur  tendre  ; 

Vous  voir  & vous  aimer  fut  l’ouvrage  d’un  jour. 

Le  penchant  fut  si  doux,  que  mon  cœur  crut  reprendra 
Des  noeuds  que  dès  long-teins  avoit  formés  l’Amour. 

Érostes.  ’ 

Heureux  Sujets  d’une  Reine  si  belle , 

Revenez  , la  paix  vous  rappelle. 


SCÈNE  VIII. 

TROUPES  DE  CIRCASSIENNES 

& de  Peuples  de  V Arabie  heureuse.  Les 
Acteurs  de  la  Scène  précédente,  N A S T I S> 

CHAR.MIDE. 

Erostes.  ^ 

hantez  la  divine  Catite  , 

Elle  vous  vend  un  sort  heureux  : 

Scs  beaux  veux  font  régner  dans  les  lieux  qu’elle  habite 
La  Paix , les  Amours  & les  Jeux. 

s 

LeChœur. 

Chantez  , &c. 

( On  famé  des  jeux , & la  fête  est  terminée  par  la 
reprise  du  Chœur , 


« 


L’EMPIRE 
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L’EMPÏRE  -• 

DE  L’AMOUR, 

\ 

• BALLET  HÉROÏQUE, 

Représenté  par  V Académie  Royale  de  Musique, 
pour  la  première  fois  ^ le  Avril  1733  > 
& remis  au  Théâtre  Le  2^  Mai  1741. 


Tome  II, 
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ACTEURS  DU  PROLOGUE, 

/ 

B A C C H U S. 

A U T O N O É.  ' 

C L I D É. 

Troupes  de  Nymphes  de  Nazos. 

Troupe  d'Ægipans  & de  Bacchantes* 
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Le  Théâtre  représente  un  Bocage  de  TJ  fie  de 
Naxos:  Bacchus  est  environné  de  Nymphes^ 
à qui  Jupiter  Va  confié ^ & qui  paraissent 
dans  une  extrême  vieillesse.  On  voit  dans 
V enfoncement  un  .Temple  de  Jupiter,  . 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

BACCHUS,  AUTONOÉ,  CLIDÉ, 

CHŒUR  des  Nymphes  de  Naxos,  assises 
sur  des  bancs  de  gardon. 

A U T O H O É.  , 

C 'est  Bacchus  , c’est  sa  présence  , 

Naxos,  qui  fait  vos  attraits  : 

’ Lieux  témoins  de  sa  naissance  , 

Pour  vous  quelle  récompense  , • ' ; 

4 S’il  ne  vous  quittoit  jamais  ! 

C’est  Bacchus  , c’est  sa  présence , 

Naxos,  qui  fait  vos  a,ttraits.  ■ .<• 

C L I D £. 

Les  doux  plaisirs,  empressés  sur  vos  traces, 

Rendent  Bacchus  le  plus  charmaijt  des  Dieux. 

• Avoir  toujours  la  jeunesse  & Içs  grâces, 

De  tous  les  biens  c’est  le  plus  précieux. 

■ Bacchus. 

Cessez , Nymphes , cessez  de  vanter  la  jeunesse 
Qiic  le  Destin  daigne  me  réserver j 
Je  ne  jouis  qu’avec  tristesse 
D’un  bien  que  tous  mes  vœux  n’ont  pu  vous  conserver, 

' G a 


Iiotf  ’Troïogüe. 

CxiDé  & AuTouofe. 

Ne  peut-on  enchaîner  le  tems  » 

Le  cruel  nous  poursuit  sans  cesse  ; 

Il  fait  de  nos  plus  doux  instans 
Autant  de  pas  vers  la  vieiUesse. 

B A c c H U S, 

« 

Dieu  souverain  des  autres  Dieux  , 

Si  le  bonheur  d’un  fils  vous  intéresse  , 

Fléchissez  le  Destin  ; qu’il  rende  la  jeunesse 
Aux  Habitantes  de  ces  lieux. 

( On  entend  une  symphonie.  ) 

Mais  quels  concerts  se  font  entendre  > 

Que  vois-je  ? L’hiver  fuit;  de  beaux  jours  envolés. 
Pour  la  première  fois  vont  être  rappelés. 

Revenez,  doux  printems,  hâtez-vous  de  descendre.  - 
Enfin  mes  vœux  sont  exaucés. 

Nymphes,  à mes  regards  l’avenir  se  découvre; 
JupitL  vous  appeUe  : aUez  . le  Temple  s ouvre, 
yous  embrassez  l’Autel  . & vous  rajeunissez. 

Cho  UR  DES  Nymphes, 


L’importune  vieillesse 

Appesantit  nos  pas.  ^ 

Que  nous  tardons  , hélas 
A recouvrer  notre  jeunesse. 

( On  voit  les  flympkes  encrer  dans  le  TempU  . 

emhrasserla  Statue  de  Jupiter  ,&  sortir  rajeunies, 
dansant  & chantant  autour  de  Bacchus.  ) 
Chœur  des  Nymphes  rajeunies. 

Au  plaisir  tout  nous  convie  ; 

C’est  une  nouvelle  vie 
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Prologue. 

Que  nous  venons  d’obtenir. 

Fuyez  , vieillesse  fatale. 

Quel  bonheur  ! non  , rien  n’ëgale 
Le  plaisir  de  rajeunir. 

( On  danse,  ) 


S C È'n  Eli. 

TROUPES  DE  MENADES  ^DE  SATYRES , 
DE  CORYBANTES,  & les-  Acteurs  de  la 
Seine  précédente. 

( On  entend  une  symphonie  bruyante  de  trompettes 
Ù de  timbales.  )• 

A U T O N O E. 

' M.  I s quels  bruyans  concerts 
Troublent  nos  retraites  charmantes  ! 

£ A c c R U s. 

Les  Menades  , les  Cozybantes  , 

Viennent  sous  mes  drapeaux  conquérir  l’Univers. 

C H (S  U R.  des  Menades , des  Satires  £■  des 
Corybanies. 

Triomphez  au  bruit  de  nos  fêtes. 

Que  votre  empire  aura  d’attraits  î 
Régnez  , Bacchus , par  vos  conquêtes , 

Vous  coitiptez  vos  bienfaits. 

( On  danse.) 

. Bacchus. 

Parcourons  l’Unîvers  ;■  que  la  terre  féconde  , 

De  fruits  & de  moissons  se  décore  à nos  yeux  : 

Je  veux , par  le  bonheur  du  monde , 

Devenir  le  plus  grand  des  Dieux. 

Pi 


idâ  - 


Prologue» 

A U T O N O É. 

Hélas  ! il  est  un  Dieu  qui  des  Dieux  est  le  maître  ! 
Eufant  impérieux , l’Univers  est  sa  Cour. 

Votre  repos  ,&  vos  vertus  peut-être. 

Dépendront  de  lui  quelque  jour. 

B A c c H U S. 

Eh  ! quel  est  cet  Enfant  , ce  T yran  ? 

A U T O » O 

C’est  l'Amour, 

B A c,  c H U s. 

Ne  peut-on , en  fuyant , échapper  à ses  armes  ? 

A U T.  O N O É. 

Pour  mieux  braver  l’Amour , n’en  prenez  point  d’alarmesj 
Voyez  tous  scs  bienfaits  surpassés  par  ses  maux  j 
L’éloignement  qe  sert  qu’à  nous  montrer  ses  charmes  , 
Et  nous  tromper  sur  ses  défauts. 

Av.int  que  vous  quittiez  Naxos  , 

Nous  allons  par  des  jeux  peiridre  sa  tyrannie  ; 

Vous  le  verrez  ternir  la  vertu  d’un  Héros, 

Tromper  l’art  enchanteur  du  plus  puissant  Génie  ^ 

Et  lui-même  troublé  de  craintes  , de  soupirs , ‘ 

Ne  pouvoir  séparer  ses  maux  de  ses  plaisirs. 

{ Les  Nymphes  vont  préparer  les  jeux.  Bacchus  reste 
avec  les  Coryhantes  & les  Menades. 

Chœur  des  Menades  & des  Coryhantes^ 

Dieu  charmant,  cédez  la  victoire, 

Si  le  fils  de  Vénus  vous  appelle  à sa  Cour  : 

On  peut  être  amoureux  , &:  voler  à la  gloire  j 
Le  loisir  des  Héros  appartient  à l’Amour,  ' 
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ACTEURS, 


M I N O s , Roi  de  Crète. 
ARIANE,  > 

PHÈDRE,) 

J H É S É E , Fils  d'Égée , Roi  d’Athènes. 
Prêtresses  de  Venus. 

Un  Cretois. 

Prêtres  & Prêtresses  de  Vénus. 
c . 


L*  Scène  je  passe  dans  Vljle  de  Crête. 
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3LES  MORTELS. 

Le  Théâtre  représente  un  V <>stibule\  dans  Viat 
des  cotés , on  voit  un  Temple  de  V énus , & 
la  Mer  dans  renfoncement. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

PHÈDRE,  THÉSÉE. 

Phèdre. 

O U s l^uittex  Ariane , & la  quittez  pour  moi  S 
Par  Phèdre  & pat  Thésée  Ariane  eÿ  trahie. 

Hélas  ! elle  est  ma  soeur , rendéz-luî  votre  foi  ! 

Ses  soin's  vous  ont  sauvé  la  vie. 

Thésée. 

Je  n’ai  point  oublié  tout  ce  que  je  lui  Joi  j i 

En  vain  je  triomphois  du  monstre  de  la  Crète; 

Je  périssois  bientôt  dans  sa  vaste  retraite  ; 

Ariane  a daigné  me,  prêter  son  secours  : 

Je  l’aimois , je  la  fuis,  l’amour  vers  vous  m’entraîne. 

Notre  coeur  sans  remords  brise  toute  autre  chaîne. 

Lorsqu’il  trouve  l’objet  qu’il  doit  aimer  toujours. 

P H È D R E.  • 

J’ai  pu  TOUS  découvrir  tout  l’amour  qui  m’anime , 

Ce  trop  injuste  amour  que  j’ai  tant  combattu; 

L’effort  de  le  cacher  étoit,  une  vertu  : 

C’est  l’aveu  seul  qui  fait  le  crime. 

Thésée. 

Ariane  ignore  nos  feux. 

Tranquille,  elle  n’a  point  de  reproche  à vous  faire; 
t^ue  notre  amour  encor  soit  pour  elle  un  mystère  : 

Attendons  des  jours  plus  heureux  . . . 
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. Phèdre. 

Que  dites-voui  ? O Ciel  ! quelle  injustice! 

Je  lui  ravis  l’Amant  qui  &it  tout  son  bonheur , 

Et  j’irois  , à l’offense  ajoutant  l’artifice , 

Lui  cacher  ma  foiblesse  , & nourrir  son  erreur  ! 

Je  vais  lui  découvrir  ma  trahison  funeste  , 

Exciter  dans  son  cœur  l’amitié,  le  courroux j* 

, C’est  lç_  seul* secours  qui  me  reste 
Contre  moi-même  & contre  vous. 

T H É s É E. 

D’  un  malheur  qu’elle  ignore 
Fuyez  le  vain  éclat}  • • - 

Vous  ne  lui  rendrez  qu’un  ingrat , 

Et  vous  .perdrez  qui  vous  adore. 

Phèdre. 

Eh  quoi , trahir  ma  sœur  ! 

Thésée. 

Dissimulez  encore  ; 

Aimez , comptez  tout  le  reste  pour  rien  : 

Notre  amour  alarmé  doit  en  être  plus  tendre. 

Adieu , dans  peu  d’instans  je  viaidiai  vous  apprendre 
Le  moyen  d’assurer  votre  sort  & le  mien. 

Phèdre. 

Ariane  paroît  ; ^ vais  lui  faire  entendre 
Tout  ce  que  lui  cachbit  mon  cœur. 
Thésée. 

Si  vous  l’aimez  , laissez-lui  son  erreur. 
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SCÈNE  II. 

ARIANE,  PHÈDRE. 

Ariane. 

T i’a  MT  TiÉ  nous  unit  d’une  égale  tendresse. 

Ma  sceur,  je  sais  combien  nson  sort  vous  intéresse; 

Mais  vous  n’avez  jamais  aime , 

Et  ce  trouble  amoureux  , dont  mou  cœur  est  charmé. 
Ne  vous  paroîr  «ju’une  foiblesse. 

D’od  vient  que  votre  ame  à son  tour  , 

Au  doux  plaisir  d’aimer  ne  s’est  point  asservie  î 
Ah  ! crojjîz-moi , s’il  est  un  bonheur  dans  la  vie. 

On  ne  le>doit  qu’au  teiidre  Amour. 
Phèdre. 

Ees  biens  qn’Amour  nous  dispense. 

N’ont  souvent  que  l’apparence  ; 

Un  jour,  un  seul  instant  en  fait  des  maux  cruels: 

On  porte  aux  pieds  de  ses  Autels 
Plus  de  regrets  que  de  reconnoissante. 

Ariane. 

Puis-je  soupçonner  un  moment 
Le  bonheur  où  l’Amour  m’appelle  ? 

J’aime  un  Héros  , il  estîcharmant. 

Et  me  sera  toujours  fidèle. 

Phèdre. 

Vous  croyez  que  Thésée  en  faveur  d’un  secours..  . 

, Ariane. 

Il  est  sûr  de  mon  cœur , il  m’aimera  toujours  : 

Le  tendre  penchant  qu’il  m’inspire 
A su.  lui  conserver  le  jour. 

Ah!  querplalsit  ! désormais  je  puis  dires 


io8  L" Empire  de  tAmouf 

Tous  les  momens  oii  mon  Amant  respire. 

Sont  l’ouvrage  de  mon  amour. 

Phèdre. 

Ma  sœur , trop  long-tems  abusée  . . • 

A R 1 A M B. 

Non  , de  Minos  la  colère  appaisée , 

Ramène  la  paix  dans  ces  lieux. 

Phèdre, 

Quel  changement  ! O Dieux  ! 
Ariane, 

On  vient  ; le  Roi  s’avance , & j’apperçois  Thésée, 


SCÈNE  1 I L 

MINOS,  ARIANE,  PHÈDRE,  THÉSÉE. 

Minos,  à Thésée.  . 

Jeune  Héros,  votre  valeur 
Eteint  de  funestes  haines  ! 

Le  monstre  de  la  Crète  en  vous  trouve  un  vainqueuB. 

Je  brise  enfin  vos  chaînes  : 

* 

Je  n’exigerai  plus  d’autre  tribut  d'Athènes 
Que  l’amitié  de  son  Libérateur. 

■ ( A.  Ariane.  ) 

Deviez-vous  de  votre  tendresse 
.Chercher  à me  faire  un  secret  î 
L’amour  n’est  point  une  foiblesse  , 

Lorsqu’un  Héros  en  eyt  l’objet. 

J’approuve  votre  amour , vivez  heureux  ensemble^ 
Que  bientôt  l’hymen  vous  rassemble. 
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Phèdre.  . 

Oicl! 

Ariane. 

Vous  comblez  nos  voeux. 

Thésée. 

' Quoi  ! pouvois- je  espérer  ?. 

M I H O s , à Ariane. 

Allez , & par  un  sacrifice  , 

Aux  vœux  que  nous  formons , rendez  Vénus  propice. 
Pour  votre  hymen  je  vais  tout  préparer. 


SCÈNE  IV. 

Phèdre. 

A.  H l qu’il  est  différent  de  céder  ce*  qu’on  aime  , 
Ou  de  le  perdre  malgré  soit 

Lorsque  je  me  privois  moi-même 
D’un  cœur  dont  Ariane  a mérité  la  foi , 

Ma  vertu  me  payoit  de  cet  effort  suprême  : 
L’hymen  va  les  unir  sous  une  même  loi  î 
Je  ne  puis  résister  i ma  douleur  extrême. 

Ah  ! qu’il  est  différent  de  céder  ce  qu’on  aime  i 
Ou  de  le  perdre  malgré  soi  ! 


TI  O 
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SCÈNE  V. 

PHÈDRE,  THÉSÉE. 

Phèdre. 

F!  H B I B H ! pour  Ariane  aujourd’hui  tout  conspire  > 
Thésée. 

Au  Temple  de  Vénus  je  viens  de  la  conduire. 

Phèdre. 

Eh  quoi  l de  son» hymen  vous  pressez  le  moment? 
C’est  à moi  de  mourir;  elle  doit  être  heureuse, 

Je  le  sais , je  subis  ma  destinée  affreuse  : 

Alais  vous  deviez  du  moins  m’épargner  le  tourment 
De  vous  voir  cet  empressement. 

Thésée. 

Que  votre  injustice  est  extrême  ! 

Quel  tems  choisissez-vous  pour  accuser  mon  coeur  î 
Hélas  1 l’excès  de  ma  douleur , 

Cette  même  Vénus  qu’implore  votre  soeur , 

Tout  m’est  garant  que  je  vous  aime. 

Non  , vous  ne  verrez  point  cet  hymen  odieux  ; 

Je  puis  tromper  du  Roi  la  volonté  suprême  : 

Un  vaisseau  qui  m’attend  ...  ' 

Phèdre. 

V ous  partiriez  ? O Dieux  ! 
Destin,  que  ta  rigueur  fatale 
Lance  sur  jnoi  d’horribles  traits  ! 

Il  faut  que  mon  Amant  s’unisse  à ma  Rivale, 

Ou  me  résoudre , hélas  ! à ne  le  voir  jamais  ! 

E H s E M B I.  E. 

O Ciel  ! quelle  peine  cruelle  ! 

Ciel  : û Ciel  I quel  funeste  choix  ! 

/ 
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Phèdre. 

L’horreur  d’une  absence  éternelle  ! 

La  douleur  de  vous  voir  vivre  sous  d'autres  loix  ! 

T H c S É E , appcrcevant  les  Prêtresses  qui  entrent. 
On  vient . . . 

Phèdre. 

Quç  mon  trouble  est  extrême  ! 
Thésée.  ^ 

'Ah!  Princesse  , fuyons,  nous  n’avons  qu’un  moment , 
Vous  suivez  un  époux  dans  le  plus  tendre  Amant; 

Je  meurs,  si  je  vous  perds  . . . Prononcez  . . . 


P.H  È O R E.  • 

Je  vous  aime. 


SCÈNE  VI. 

ARIANE,  & les  Prêtresses  de  V mus. 


Ariane. 

O V É Kv  s ! répandes  dans  les  amês 
Les  ardeurs,  les  transports  de 'vos  flâmes; 
Fixez  tous  les  Mortels 
Aux  pieds  de  vos  Autels.  ' 

C H « U R.  *' 

O V énus  , &c. 

‘ A R I A N Ê._  ' '■ 

Non , jamais  on  n’aima  comme  j’aime. 

Je  le  sens,  de  vos  mains  j’ai  reçu  niori  Amant, 
î^on,  Vénus,  jamais  Adonis  même 
N’aima  plus  tendrement , - ' ■ 

Et  ne  fut  plus  charmant.  ' 

C H (B  U R.  : 

. Vénus,  «çc.  ' - 
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Ariane,  s’ approchant  de  V Autel. 
Approchons  de  l’Autel,  consultons  les  présages. 

Ciel  ! 6 Ciel  ! ils  sont  alireux  ! 

Alon  sort  m’est  dévoilé  par  de  sombres  nuages. 

Que  vois- je  î Justes  Dieux  ! 

( Il  pat  oit  un  Navire  dans  l'enfoncement.) 
r -w  — - — T 'j| 

S C È N^E  VIL 

UN  CRÉTOIS,  & les  Acteurs  de  la 
Scène  précédente. 
Le-Crétois. 

ri  NC  ESSE,  ô trahison  cruelle! 

Phèdre  aimoit  votre  Amant  ; ils  ont  quitté  ces  lieux.  • 
Le  Roi  les  suit  en  vaiu  ; les  vents,  le. sort,  les  Dieux  , 
Tout  sert  leur  fuite  criminelle.  - 


SCÈNE  DERNIÈ  RE. 

ARIANE,  & les  Prêtresses,  ' 

Ariane.  , 

Ç)u’ai-JE  appris?  Quel  objet  se  présente  à mes  yeuxî 
Thésée ...  Il  m’abandonne , & mon  coeur  le  rappellc  ? 

Quoi  ! ma  soeur  ! . . i O douleur  mortéll;  5 
Phèdre  peut  partager  ses  perfides  amours  ? 

Hélas  ! de  l’infidelle  . 

Avec  tant  de  plaisir  j’avois  sauvé  les  jours. 

Dieux!  quel  en  est  le  prix  ! Il  va  vivre  poiir  eller  ^ 
Mais  tout  sert  leur  fuite  cruelle  j 
Le  vaisseau  disparoît  : 6 comble  de  malheurs  ! 

Barbare  ! sois  content,  tu  me  trahis  ...  je  meurs. 
iElle  tombe  évanouie.) 

L’EMPIRE 
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DE  L’AMOUR 

SUR  ■ *'  “ ‘ 

LES  GÉNIES  DUFEUo 


SECONDE  entrée. 


Tome  IL  , H 
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ACTEURS. 


A M I N T O R , Roi  des  Génies  du  Feu. 
I S M È N E , Mortelle  aimée  du  Génie. 
Une  Statue  animée. 

Un  Génie.  , ' „ 

Troupe  de  Statues  aninîées. 

Troupe  de  Génies. 
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LES 

.GÉNÏES  DU  FEU. 


te  Thadtre  reprùenle  le  Palais  du  Roi  des 

Génies  I on  y voit  une  Urne  élevée  sur  un 
piédestal. 


SCÈNE  P R e\m  1 È RE, 


I s M Ê N E. 

P 

VvHER  Akidon,  tù  m’aimsras  toajouis , ’ 

SI  ta  fidélité  dépend  de  aia  constance.  . 

Notre  hjiîien  s’apprétoit.  Quels  étolcnt  nos  beaux  jourt,  " 
Lorsqu  un  cruel  Génie  en  termina  le  cours  ? 

Souveraine  en  ces  lieux  , oi\  brille  sa  puissance , 

Ai-je  un  instant  cessé  de  pleurer  ton  absence  ? 

Cher  Alcidon  , tu  m’aimeras  toujours, 

Si  ta  fidelité  dépend  de  ma  constance. 

Pour  foiCcr  Ion  Ri/al  a perdre  l’espérance, 

Que  n’ai-je  point  tentée  mépris,  indifférence; 

Hélas  ! inutile  secours  ! 

Tout  attache  un  Amant  dont  l’amour  nous  ofFcnse  j 
Aîais  malgré  sa  persévérance  , 

Cher  Alcidofi  , tu  m’aimeras  toujours  , 

Si  ta  fidélité  dépend  de  ma  co.nstance. 

Mais  je  vois  le  Génie.  Amour,  cruel  t<mour. 

Ne  peux-tu  m arracher  de  sa  funeste  Cour? 

II  2 
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■ - > S C È N E II. 

i 

amintor,  ismène. 

A M I N T O R. 

Ecoutsz  un  moment;  concevez  l’espérance 
Des  Destins  glorieux  que  je  viens  vous  offrir. 

Il  est  teins  de  vous  découvrir 
Qnel  est  mon  sort  & ma  puissance. 

L’instant  od  je  suis  aimé , 

De  l’objet  qui  m’a  charmé 
Rend  la  jeunesse  éternelle. 

Aimez  , vous  serez  toujours  bille. 

Pour  obtenir  ce  bien  , quel  secret  est  plus  doux? 

Aimex  ; le  don  d’être  immortelle 
£st  le  seul  que  l’Amour  n’ai  point  versé  sut  vous. 
Serez-vous  inflexible 
Et  pour  vous  & pour  moi  ? 

Pour  vous  prouver  ma  foi , 

Rien  ne  m’est  impossible  : 

Parlez.  Par  quel  serment  terrible  . . . 

I s M È l^E. 

Les  plus  tendres  sermens  répétés  chaque  jour. 

Sont  de  trompeurs  garants  d une  tendresse  extrême  : 
La  plus  grande  marque  d’amour  , 

Est  de  tendre  heureux  ce  qu’on  aime. 

Amintor. 

Tout  vous*  prévient  dans  cette  Cour  : 

De  votre  seul  bonheur  je  fais  mon  bien  suprême. 
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I s M È N E. 

Je  ne  puis  voir  avec  tranquillité 
Ce  pouvoir  merveilleux  que  vorus  faites  paroître. 

Dans  mon  Amant  tout  me  découvre  un  maître  : 
L'amour  veut  plus  d’égalité. 

Quel  est  cet  art  enfin?  ne  puis- je  le  connoitre? 

S’il  étoit  vrai  que  j’eusse  votre  cœur, 

Vous  m’auriez  découvert  ce  pouvoir  enchanteur. 

A M I H T O R. 

Eh  bien  ...  il  faut  vous  en  instruire. 

( A part.  ) 

Ciel  ! quel  soupçon  un  tel  désir  m’inspire  ! 

• ( A Ismène.  ) - 

Vos  vœux  vont  être  satisfaits  : 

Regardez  cette  Urne  fidclle  ; 

Pat  elle  je  remplis  tous  les  vœux  que  je  fais  ; 

Elle  peut  tout  sur  moi , je  ne  puis  rien  sans  elle  ; 

Ce  secret  que  je  vous  révèle , 

M’assujettit  moi- même  â remplit  vos  souhaits. 

Je  vous  quitte  , invoquez  cette  Urne  si  puissante  , 

Et  tout  sera  soumis  à vos  commandemens. 

Ah  ! puissiez-vous  n'employer  ces  momens 
Qu’â  connoître  l’excès  de  l’amour  qui  m’enchante  2 


! 
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S C È N E'  I I L 

I s M È H E. 

C^u'ai-JE  entendu?  Je  sens  le  pliis  heureux  ttansportî 
L’LItne  renferincroit  cette  vaste  puissance  ? 

Je  deviendtois  niaîtrcsçc  de'mon  sort? 

Ah  d’ in  secret  si  cher  faisoirs  l’expérience. 

I ( Elle  s approche  'de  V Urne.  ) * 

Urne  , pour  me  prouver  ton  pouvoir  précieux , 

Que  cc  Palais  disparolsse  à mes  yeux  ; 

OlJre-moi  le  séjour  où  j’ai  reçu  naissance. 

(le  Théâtre  se  change  en  un  Palais  environné  de 
Jardins,  oinés  de  Statues.) 

Que.  vois-je  î Le  succès  remplit  mon  espéraiKe  f 
Est-ce  une  illusion  dont  mes  sens  sont  charmés  ? 

Par  de  n>uceaux  so  ihaits  c.rlmon.s  ma  déiiance 
Que  ces  marbres  soient  animés.  , 

( Les  Statues  s'animent , & forment  des  jeux. } i 
Chœur  des  Statues  animées. 

( .-/  Ismè/te.  ) 

?.1ille  Ecautés  s’applaudissent 
D’avoir  le  don  de  charmer , 

Et  leurs  appas  n’attendrissent  ‘ 

Que  des  cccurs  Eiits  pour  s’cailammer. 

Dans  CCS  retraites  paisibles 
\’^olrc  pouvoir  est  plus  doux  , 

Les  o'üjcts  les  moins  sensibles 
S’animent  pour  vous. 

( On  danse.  ) 
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Une  Statue  AHiMfE. 

Quel  bonheur  di^ne  d’envie  ! 

Tes  Vœux  nous  donnent  la  vicj 
A ta  voix 
L’Ünivers  change. 

Tout  se  range 
Sous  tes  loix. 

Tout  reconnoît  ton  empire  j 
Tu  k veux , le  marbre  respire  : 

Tes  beaux  yeux 

Nous  donnent  l’être  , 

Nous  font  naître , 

Sont  nos  Dieux. 

Quel  bonheur  digne  d’envie! 

Tes  vœux  nous  donnent  la.  vie  ^ 

A ta  voix 
L’Univers  change, 

Tout  se  range 
Sous  tes  loix. 

( On  danse.  ) 

pour  nos  Jours  quel  doux  présage  î _ 
C’est  l’ouvrage 
De  tes  traits  j 

De  nos  cœurs  reçois  l’hommage. 
C’est  le  gage 
Des  bienfaits.  < . 

Quel  bonheur  digne  d’envie  ! 

Tes  vœux  nous  donnent  la  vie 
A ta  voix 
L’Univers  change  ;, 

H 4 
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Tout  se  range  . 

Sous  tes  loix. 

" *.  » 

N . ( On  danse.  ) 

I s M È N E. 

Bemplis  mesdcrnicrs  vccux  , c’est  moncoeur qui  t’implorej 
Sers-moi  contre  un  Tymn  de  m6n  bonheur  jaloux. 

Un  Mortel  amoureux  devenoit  mon  Epoux  ; 

Accorde  à mes  regards  cet  Amant  que  j’adore. 

{,11  paraît  un  Char.  ) 

Le  sort  rempliroit-il  mes  voeux  ; 

O Ciel  ! est  ce  l’Aiuant  que  j’aime  l 


SCÈNE  IV.' 

A M I N r a R , I s M È N.  E. 

A M I H T O R. 

EcoNHOissEz  l’erreur  qui  séduisoit  vos  yeux j 
Le  souverain  Génie  est  Alcidon  lui-même. 

1 S M È M E.  ' 

Le  Génie  , Alcidon  ? Hélas  ! comment  mon  coeur 
N’a-t-il  pas  de  mes  yeux  désavoué  l’erreur  ? 

Eh  ! pourquoi  trompiez-vous  une  Amante  sincère  î 

A M I N T O R. 

Du  sort  les  rigoureux  ajrrêts 
M'ont  forcé  d’éprouver  la  Beauté  qui  m’est  chère. 
Sous  le  nom  d’Alcidon,  mais  sous  mes  propres  traits  , 
J’aimai  , je  {jarvitft  à vous  plaire. 

Quand  le  Destin  jaloux  , trahissant  mon  espoir  , 
Même  aux  pieds  des  Autels  sut  alarmer  ma  Sâme  j 
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Sous  des  traits  empruntés  , parés  de  mon  pouvoir , 
J’essayai  vainement  de  séduire  votre  ame. 

Enfin  notre  bonheur  s’affermit  en  ce  jour  : 

A vos  premiers  sermens  vous  demeurez  soumise. 

Tant  de  constance  immortalise 
Votre  beauté,  vos  feux  & mon  amour. 

X Ensemble. 

Goûtons  nos  plaisirs  sans  cesse , 

Sans  jamais  les  trouver  moins  doux  j 
Que  notre  égale  tendresse  _ 

Soit  immortelle  comme  nous. 

A M I N T O R. 

Peuples  soumis  à ma  puissance  , 

Venez  de  votre  Reine  adorer  les  attraits  ; 

Célébrez  le  moment  oi  mon  bonheur  commence. 
Pour  ne  finir  jamais.  ' 

( Les  Jardins  & les  Statues  disparoissent  ; les  Acteurs 
se  retrouvent  dans  U Palais  du  Génie.  ) 
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SCÈNE  DERNIÈRE. 

TROUPES  DE  GÉNIES, 

O Us  Acteurs  de  la  Scène  précédente. 

A M I M T O R.  > 

H ATEZ-vous,  formez  des  concerts, 
Clianléz  , clianfcz  l’aimable  Ismcnc  , 

Sa  beauté  la  rend  Souveraine  , 

Du  plus  ddèle  Amant  qui  soit  dans  rUnivers, 

C H s U K. 

Hâtons-nous , &c.  t 
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TROISIÈME  ENTRÉE. 


Digitized  by  Googlc 


ACTEURS. 

VÉNUS. 

ADONIS^ 

PSYCHÉ. 

L'AMOUR. 

Une  Bcrjrcre. 

Troupe  de  Bergers  & de  Bergère». 

Divinités  de  la  Terre,  des  Eaux  & du  Ciel. 
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LES  DIEUX. 

Le  Théâtre  représente  un  lieu  champêtre. 


SCÈNE  PREMIÈRE, 

Psyché,  en  habit  Jé  Esclave.  ^ 

ON  , Vénus,  non,  malgré  ta  fureur  vengeresse. 

Mes  transports  pour  l’Amour  ne  sont  point  eifacésj 
Si  tu  veux  que  mes  maux  égalent  ma  tendresse  , 

Tu  ne  me  punis  pas  assez. 

J’ose  nommer  l’Amour.  Ahl  lui  suis-je  encor  chère  j 
Cherche-t-il  sa  Psyché  ? Me  plaint-il  seulement} 

Qui  croiroit  qu’un  Dieu  si  charmant 
Pût  ressentir  de  la  colère  ! 


S C È N E I I. 

L’AMOUR,  PSYCHÉ. 

L’A  M O U R , gui  a paru  danP l’enfoncement  du 
Théâtre,  tandis  que  Fsyché  chantait  les 
derniers  vers. 

O N , non , belle  Psyché , je  n’ai  plus  de  courroux. 
Psyché. 

Que  vois-je?  C’est  l’Amour  ? c’est  le  Dieu  que  j’adore  } 
L’Amour. 

Quelle  rigueur  Vénus  exerce  contre  nous!  > 

Psyché. 

Ah  ! j’ai  trop  peu  soudeit,  si  vous  m aimez  encore. 
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SCÈNE  III. 

\ ■ 

VÉNUS,  PSYCHÉ,  L’AMOUR,' 

Vends.  - . 

Al.  r r ê t e z , le  Deslin  la  retient  dans  mes  fers  : 

. - ' 

Je  sais  punir  un  fils  rebelle. 

( A Psyché.  ) 

Et  toi , trop  superbe  Mortelle , ‘ 

Tu  prétends  m’effacer  aux  yeux  de  TUnivers? 

Perds  ton  Amant,  tombe  au  fond  d.cs  Enfers. 

[La  terre  s’ouvre.  Psyché  disparaît.) 
L’Amour. 

Implacable  Vénus  ... 

V £ N U S.  ■ . ■ 

Tu  m’irrites  conlr’elle  ! 

Tu  l’adores,  perfide,  £c  tu  crois  m’attendrir? 

N’aime  plus  qui  je  luis , ou  viens  le  voir  mourir. 

r ■ . # - . . . 

SCÈNE  IV, 

L’Amour. 

U O I ! sans  pitié  Vénus  jouit  de  mes  alarmes  ! 
Qu’elle  perde  à jamais  l’hominage  des  Mortels  j 
Son  empire  dépend  du  pouvoir  de  mes  armes. 

Mais  en  détruisant  scs  Autels  , • 

Fera-t-elle  cesser  la  cause  de  mes  larmes  ? 
N’employons  que  des  soins  flatteurs  j 
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Cachons  bien  a Vénus  tout  ce  qui  lui  rappelle 
Qu’il  est  une  Mortelle 
Que  lui  préfèrent  tous  les  coeurs. 

Le  charmant  Adonis  que  j’ai  blessé  pour  elle,  ^ 
Peut  seul  adoucir  scs  rigueurs  ÿ 
N employons  que  des  soins  flatteurs; 

Cachons  bien  à Vénus  tout  ce  qui  lui  rappelle 
Qu’il  est  une  Mortelle 
Que  lui  profèrent  tous  les  cœurs. 

Elle  vient  : Adonis  lui  parle  de  sa  flâme  ; 

Elle  aime,  son  courroux  doit  s’éteindre  en  ce  jour. 
Dans  le  trouble  charmant  d’un  mutuel  amour , 

Quel  autre  sentiment  peut  régner  dans  une  arae  î 

!•- 7'.  : ■ =ss==s=sssm 

SCÈNE  V. 

VÉNUS,  ADONIS. 

V K N U s. 

Non  ,1e  Dieu  Mars  n’est  pointi’Amantqui  m’intérese. 
D’un  Vainqueur  plus  charmant  j’ai  senti  le  pouvoir. 

Adonis. 

Qui  peut  donc  de  Vénus  mériter  la  tendresse? 
Vénus. 

N’avez- vous  pu  vous  en  appercevoir  ! 

Adonis.  ' 

Eh  ! par  quel  bonheur  suprême 
Aurois-je  droit  de  lire  au  fond  de  votre  cœur? 

Non , je  n’ose  savoir  quel  est  votre  Vainqueur, 

Si  je  ne  l’apprends  de  vous-même. 


;ia8  L'Empire  de  f Autour 

Vénus. 

• Hélas  1 ce  qu’on  cache  à regret , 

Aisément  se  lait  entendre  : 

• Et  vous  sauriez  déjà  tout  mon  secret , 

Si  votre  coeur  m’aidoit  à vous  l’apprendra. 
Adonis. 

SI  j’en  croyois  mon  cœur,  quelle  félicité! 

Vous  m’aimeriez  d’une  ardeur  éternelle. 

, Chaque  regard  de  ma  Divinité 
Seroit  une  source  nouvelle 
De  plaisir,  de  fidélité  j . . 

Tous  mes  vœux  me  répondroient  d’elle.  . 
Si  j’en  croyois  mon  cœur , quelle  félicité  ! 
Vous  m’aimeriez  d’une  ardeur  éternelle. 

Vénus.  ^ 

Que  l’espérance  enchante  votre  cœur  j 
Qu’il  en  soit , s’il  s^  peut , plus  tendre  j 
Plus  il  aura  de  retour  à prétendre  , 

, Plus  il  assure  son  bonheur. 

* 

Que  l’espérance  enchante  votre  cœur  ; 

Qu’il  en  soit,  s’il  se  peut,  plus  tendre. 
Ensemble. 

Nous  cédons  à ta  puissance. 

Amour , lance  tous  tes  traits  : 

Quel  bonheur  a plus  d’attraits 
Que  d’aimer  d’intelligence  ! 


SCÈNE  FU 
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SCÈNE  VL 


CHŒUR  DE  BERGERS'et  de  BERGÈRES, 
& hs  Acteurs  de  la*Scène précédente, 

V É M U s. 

D E S charmes  de  l’Amour  vous  sentez  tout  le  prix  , 
Bergers , de  ce  beau  jour  éternisez  la  fête  j 
Chantez  : Vécus  est  la  conquête 
D’un  Mortel  plus  beau  que  son  fils. 

f On  danse.) 

Chsurs  des  Bergers  & ies  Bergères. 

Chantons , célébrons  notre  gloire  j 
Que  ce  jour  fortuné  nous  promet  de  beaux  jours  ! 

La  T erre  sur  les  Cieux  remporte  la  victoire  : 

Un  Mortel  a charmé  la  mère  des  Amours  ! 

( On  danse.  ) 

Une  Bergère,  & le  Cheeur  alcer nativement. 

Charmant  Amour,  règne  à jamais, 

Tu  récompenses  notre  zèle; 

On  voit  Vénus  dans  nos  forêts 
Nous  enseigner  à sentir  tes  bienfaits. 

• Dignes  sujets 

Pc  l’Immortelle , 

A son  exemple  épuisons  tes  ardeurs;  ' 

Aimons  si  bien , qu’enfin  nos  coeurs 

Surpassent  leur  modèle.  « 

( On  danse.  ) 
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Adonis.  . , , 

Ah  1 jamais  ne  quittez  ces  lieux. 

Vénus. 

Sans  vous , que  ferois-jc  aux  Cieux  ? 
Adonis. 

Quel  autre  objet  peut  m’enflammer? 

J’aime  Vénus.  ' 

Vénus.  • . 

Soyez  fidelle. 

Ensemble. 

Vous  plaire  apprend  à bien  aimer. 

( On  danse. ^ 

A D O N I S , à Vénus. 

Quel  plaisir  l’Amour  sait  répandre 
Dans  un  cœur  qu’il  tient  engagé. 

L’excès  de  mon  bonheur  ne  sauroit  se  comprendre  ! 
Hélas  ! ce  Dieu  charmant , par  voûs-même  outragé. 
Cède  à l’ennui  qui  le  dévore. 

Eh.l  comment  s’en  est-il  vengé  ? 

Ce  que  vous  aimez  vous  adore  ! 

Rien  n’ose  vous  troubler  dans  un  bonheur  si  doux  ; 

Pourriez-vous  bien  le  dérober  encore 
A ces  mêmes  plaisirs  qu’il  a versés  sur  nous? 
VÉNUS. 

Non,  je  consens  qu’une  Mortelle 
^Reçoive  tous  les  vœux  que  j’avois  réunis;  j|| 

Je  possède  le  cœur  du  charmant  Adonis  , 

C’est  mille  fois  triompher  d’elle. 
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È N E VIL' 

L’AMOUR,  VÉNUS,  ADONIS. 

L ’ A M O U K. 


belle  Vénus  . . . 


Vénus.  . 

Soyez  heureux , mon  fils , 

Je  cède  au  dom^enchant  que  mon  bonheur  m’inspire. 
Aimez , aimez  Psyché  , j’approuve  votre  ardeur. 

' . L’Amour. 

Disposez  de  tout  mon  Empire  , 

Je  ne  réserve  que  son  coeur. 

Vénus. 

A • 

Vénus  a calmé  sa  colère  ; 

Sortez  , belle  Psyché , de  l’infernal  séjour  j 

Possédez  le  cœur  de  EAmour  , 

De  l’aveu  même  dé  ra  mère. 

<1 

(^n  voit  Psyché  sortir  des  Enfers.  ) 
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SCENE  DERN^RE. 

PSYCHÉ,  & les  Acteurs  dt  la  Seènt 
précédente. 


M 


L'Amour. 


. A Psyché  ! 

^Psyché. 

Dieu  charmant  l 
L’Amour.;^. 

Vénus  vous  rend  à votre  Amant. 

• Psyché. 

Ma  reconnoissance  éternelle  ... 

V É H U S. 

Eh  quoi  1 j’ai  pu  troubler  votre  félicité  ? 

Quel  charme  ! quel  bonheur  qu’une  ardeur  mutuelle  1 
• Ah  ! qu’ Adonis  me  soit  fidèle  , ' 

Et  je  cède  à Psyché  le  prix  de  la  beauté. 

Psyché.  • 

Ai-je  pu  vous  faite  dÊk  oftense  ? 

Eh  1 comment  de  Vénus  partaget  les  honneurs  î 
Consultez  vos  beaux  yeux , lisez  dans  tous  !«  cœurs , 
Vous  y vftrez  mon  innocence. 

• Vénus. 

Qu’une  Divinité  nouvelle 

Jouisse  parmi  nous  d’un  éternel  bonheur. 

Psyché  du  Dieu  d’Amour  sait  enchanter  le  cœur  : 

• Elle  est  digne  d’èlre  immortelle. 

Chœur. 

Qu’une  Divinité , &c. 
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ODE 

Sur  Ue  Mon  de  Loui  s-le~^G ra  n n. 

U ’e  N N D $ - J E r Que  de  cris  funèbues  !. 
Quels  mugisseraens  dans  les  airs  l 
Où  fuir  le  jour  ? Quelles  ténèbres 
Font  disparoître  l'Univers  ? 

Dieux!  la  Nature  confondue,. 

Tout-à-coup  est-elle  rendue 
Au  désordre  aâireux  du  chaos  ? 

Tout  gémit,  les  pleurs,  la  tristesse. 

Ne. sont  doSc  plus  une  foiWesse 
Indigne  du  cœur  des  Héros. 

Arrête,  inexorable  Parque, 

Tu  tranches  un  destin  si  beau 
Crois- tu  que  ce  puissant  Monarque 
Tombe  tout  entier  au  tombeau  ? 

Non , non , malgré  tes  coups  barbares , 

Les  Héros  dont  tu  nous  sépares 
Sont  toujours  présens  à nos  yeux  : 

La  mort  , loin  de  borner  leur  gloire , 

Est  une  dernière  victoire  . # 

Qui  les  élève  au  ran-j-  des  Dieux.  * 

O 

Où  suis- je  ? La  terre  féconde 
A-t-elle  changé  d’Habitans  .> 

Vient-il  d’éclore  un  nouveau  Monde  î 
Pour  qui  sont  ces  jeux  éclatons  ? 

I? 
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O jeune  Roi , quel  doux  présage  l ’ 

Les  cœurs  volent  à ton  passage  ^ 

Sur  tes  pas  on  sème  des  fleurs  j 
Déjà  ton  auguste  présence 
Fait  renaître  notre  espérance  , 

Et  suspend  nos  justes  douleurs. 

♦ ' 

Souvent  échauffé  par  l’orage  , 

L’air  s’embrase  de  mille  éclairs^ 

Eole  déchaînant  sa  • rage  , 

Laisse  scs  noirs  gouffres  ouverts  j 
Sous  l’amas  dc^  vapeurs  humides  » 

Du  Soleil  les  rayons  timides 
Sont  ensevelis  & noyés. 

Le  bruit  redoublé  de  la  foudre 
Semble  vouloir  réduire  en  poudre 
Les  pâles  Mortels  effrayés.  -• 

Mais  , protecteur  de  la  Nature, 

Bientôt  le  Soleil  ranimé 
Combat  cette  influence  obscure  , 

Et* s’en  fait  un  Trône  enflammé: 

Dès  que  l’essor  de  sa  lumière 
Frappe  leur  débile  paupière  , 

Les  Mortels  arrêtent  leurs  cris. 

Tel,  après  un  cruel  ravage, 

Louis  , tu  perces  le  nuage, 

Etprends  le  calme  à nos  esprits., 
a 

D’un  Héros  “ l’active  prudence 
De  nos  cœurs  t’assure  la  foi  ^ 

Il  tient  l’épée  & la  balance 
Trop  pesantes  encor  pour  toi. 

* Motutipteur  It  Duc  d'Oritans, 
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Ta  jeune  main  d’un  Sceptre  ornée , ' 

Du  soin  de  notre  destinée , • - 

Se  repose  sur  ce  grand  coeur; 

Déjà  son  exemple  t’enseigne 
A compter  les  jours  de  ton  règne 
Ç^r  les  jours  de  notre  bonheur. 

Quelle  harmonie  enchanteresse 
Font  entendre  les  doctes  Sœurs  î 
Philipfes  au  bord  du  Permesse 
Reçoit-il  encor  leurs  faveurs  ? 

Plein  de  Minerve  qui  l’inspire  , 

Muses,  les  soins  de  cet  Empire 
Vous  ont  dérobé  son  repos  ; 

' Si  ce  n’est  plus  votre  partage  , 

Au  mqjps  disputez  l’avantage 
De  chuter  ses  nobles  travaux. 

Cent  fois  vengeur  de  sa  Patrie , 

Vous  l’avez  vu  dans  les  combats 

Lasser  l’implacable  furie 

Des  plus  superbes  Potentats.  ’ 

Quel  feu  l Quelle  sagesse  extrême  ! 

C’est  Mars , c’est  Minerve  elle-même , 

Dont  le  regard  fait  tout  trembler. 

Le  fier  ennemi ’qu’il  surmonte, 

Croit  que  c’est  un  Dieu  qui  le  dompte; 

Mais  il  voit  son  sang  ruisseler. 

D’une  hydre  de  carnage  avide  , 

L’Eipagne  éprouve  la  fureur. 

Ph-ilippes,  en  nouvel  Alcide, 

Bientôt  l’immole  à sa  valeur. 


•^JlfoweigneHr  U 


Duc 


d’Orléans,. 
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Quels  reniparts  pourroient  se  défendre? 
Lcrida  qu’il  réduit  en  cendre  , 

Enfin  d’un  vainqueur  suit  les  loir. 

Digne  favori  de  Ëellone  , 

C’est  en  affermissant  leur  Trône  , 

Qu’il  SC  met  au-dessus  des  Rois.  c 

C’est  en  toi  que  la  France  espère. 

Ton  pouvoir  devient  son  bonheur  j 
Sols  po.ur  elle  aussi  tendre  père , 

Que  tu  fus  zélé  défenseur. 

Tel  que  le  Souverain  du  Monde, 

Prince  , ta  sagesse  profonde 
Sera  le  modèle  d’un  Roi  j 
Cède  à la  vertu  qui  t’anime , 

Tu  nous  dois  un  Roi  magnanime 
Fais  qu’il  soit  aussi  grand  que  toi. 


IMITATION- D’ANACRÉON. 

J E l’adorois , cette  jeune  Zélie  : 

Aimant  si  bien  , j’avois  su  l’enflâmer  ; » 

Elle  a changé , je  sens  que  je  l’oublie  ; 

Amour,  Amour,  je  ne  veux  plus  aime^ 

Ah  ! j’étois  né  pour  brûler  de  ta  flâme  , 

Et  ce  penchant  ne  sert  qu’à  m’alarmer  j 
Ne  m’offre  rien  qui  séduise  mon  anie  : 
j’ainrerois  trop,  je  ne  veux  plus  aimer. 

Foible  Mortel,  quelle  crainte  importune,  • 

Me  dit  le  Dieu  ? Vois,  pour  te  mieux  charmer. 
J’ai  rassemblé  les  trois  Grâces  *en  une. 

N’importe , Amour , je  ne  veux  plus  aimer.  , 
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* ' 

Ttéraire  alors  à mes  yeux  se  présente  , 

Telle  (ju'Amour  prit  soin  de  la  former  j 
Je  m’écriai  ; Sans  doute  elle  est  charmant»  j 
Mais  c’en  est  fait , je  ne  yeux  plus  aimer. 

Oui , du  printems  c’est  l’image  embélie  j 
C’est , Je  le  vois , mais  comment  l’exprimer  î 
Fl^e  , Vénus , Minerve  & la  Folie  : 
Heureusement , je  ne  veux  plus  aimer. 

De  l’Univers  je  la  verrois  suivie  ! 

A ses  ri  vaux  peut-on  s’accoutumer  ? 

A l’admirer  je  passerai  ma  vie; 

C’est  bien  assez,  je  ne  veux  plus  aimer. 

é 

Oui , dit  l’Amour , viens , suis  toujours Thcmire 
Sur  le  péril  je  saurai  te  calmer  ; 

A tout  moment  j’aurai  soin  de  te  dire  : 
Daphnis , au  moins  , il  ne  faut  pas  l’aimer. 

Par  ^ueh  conseils  me  laissois-je  conduire  ? 
Contre  ses  droits  ^fc^moiir  peut- il  s’armer  î 
L’Enfant  malittl  je  le  voyois  sourire. 

Quand  je  disois  : Je  ne  veux  plus-  aimer. 

Depuis  ce  jour , sans  vouloir  m’en  défendre  , 
De  tous  ses  feux  je  me  sens  consumer. 

Belle  Thémire  , ai-je  pu  m’y  méprendre  ? 
Vous  avoir  vue,  hélas!  c’est  vous  aimer. 
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CONSEILS  A THÉ  MIRE. 

SoKGEZ  bien  que  l’Amour  sait  feindre  j 
Redoutez  un  sage  Berger  ; 

On  n’est  que  plus  près  du  danger, 

Quand  on  croit  n’avoir  rien  à craindre.  ^ 

Je  voyois  sans  être  inquiète, 

Daphnis  m’adorer  quelquefois  j. 

Il  me  trouvoit  sculette  au  bois  , 

Sans  me  conter  jamais  fleurette. 

D’aimer  on  doit  bien  se  défendre. 

Me  .disoit-il  dans  scs  chansons; 

Mais  il  formoit  de  si  beaux  sons  , 

Qu’on  s’attendrissoit  à l’entendre. 

Je  me  croyois  si  raisonnable. 

En  l’écoutant  sur  le  gazon  ; 

Quel  ouvrage  de  la  raisoi^  * 

D’écouter  un  Berger  aimaMe  f 

Sans  dessein  , sans  inquiétude  , 

Chaque  jour  j’aimois  à le  voir  ; 

Bientôt,  jans  m’en  appercevoir 
Je  perdis  toute  autre  habitude.  • 

t 

L’Enchanteur  ! quelle  adresse  extrême 
Il  employoit  pour  me  charmer  ! 

Croiroit-on  qu’on  se  fait  aimer , 

En  ne  disant  point , je  vous  aime  ? 

0 

Si  je  chantois  dans  le  bocage , 

Pour  m’écouter  il  s’arrêtoit  ; 
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Une  autre  Bergère  chantoit , 

Il  s'en  relournoit  au  Village. 

Des  Am.ias  me  peignant  l’iv'resse  , 

Il  m’entretenoit  tout  un  jourj 
C’étoit  pour  condamner  l’Amour , 

Mais  c'étoit  en  parler  sans  cesse. 

Qu’Amour  séduit  avec  adresse! 

Comme  il  sait  déguiser  son  feu  ! 

Jusqu’au  mal  qu’on  dit  de  ce  Dieu  , 

Tout  est  un  piège  qu’il  nous  dresse. 

♦ 

Daphnis  enfin  sut  me  contr.iinJrc 
A partager  sa  tendre  ardeur  j 
Je  sentis  qu’il  avoit  mon  cœur. 

Quand  je  commençai  de^  le  craindre.  * 


PRIÈRE  A L’A  MOU  R. 

A MADAME 

LA  COMTESSE  DE  LA  GUiCtiE, 

Le  jour  de  son  Mariage. 

F ORME  les  traits  d’une  Mortelle 
A la  clarté  de  ton  flambeau  ; 

Deviens  toi-même  le  modèle  , 

Tu  n’en  peux  choisir  un  plus  beau. 

En  elle  assemble  avec  constance , 

Même  dès  sa  jeune  saison , 

Et  l’enjoument  & la  décence. 

Les  grâces  avec  la  raison. 

* 

m 
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Quels  dons  la  rendroient  plus  charmante? 
Tu  les  as  tons  en  ton  pouvoir  ; 

A l’écouter  fais  qu’on  ressente 
Autant  de  plaisir  qu’à  la  voir. 

Si  dans  son  Temple  un  four  conduite  , 
L’Hymen  Tenchaîne  sous  sa  loi  , 

Que  l’amitié  soit  à sa  suite , 

Elle  est  plus  constamte  que  toi. 

Que  son  bonheur  soit  ton  étude  y 
En  caj^vant  sa  liberté  ; 

Fais-lui  trouver  dans  l’habitude 
Les  charmes  de  la  nouveauté. 

Qu’en  elle  un  charme  inexplicable 
, « * 

Fuisse  sans  art  si  bien  briller , 

Que  tout  ce  qui  veut  être  aimable 

S’empresse  de  lui  ressembler. 

Mais  je  finis  un  vain  mystère , 

Vous  seule  ignorez  mon  secret  j 
•On  voit  assez  que  ma  prière. 

Jeune  J^/ore , est  votre  portrait. 

^^e  l’esprit  est  peu  nécessaire , 

Quand  le  talent  est  d’imiter  ! 

Il  ne  faut  pas  grand  art  pour  faire 
Un  portrait  qu’on  ne  peut  flatteu. 
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A MADAME  LA  COA^ESSE 

. la  mark, 

■ Mo»  coeur  me  dit  : Parlez,  parlez, 

L’esprit  m’avertit  de  me  taire. 

Jeune  Flore,  si  vous  voulez  ^ 

Leur  accord  est  facile  à faire.  , 

Quel  bonheur  , si  vous  m’aviez  dit  : 

Le  cœur  parle  mieux  que  l’esprit. 

Un  doux  penchant  conduit  le  cœur; 

L’esprit  suit  la  raison  rebelle  : 

De  vos  beaux  yeux  un  regard  flatteur 
Finlroit  bientôt  la  querelle. 

Qu’ils  sont  beaux  ! Que  Ht  m’ont-ils  dit  : 

• Le  cœur  parle  mieux  que  l’esprit. 

Oui , mon  esprit , je  le  sens  bien  , ^ 

Vqps  nous  tiendrez  dans  l’esclavage  ; 

Mais , mon  cœur , nous  n’y  perdrons  rien  ; 

Vous  avez  bien  plus  d’un  langage. 

Dans  mes  yeux  ma  Déesse  lit  : 

Le  cœur  parle  mieux  qu^  l’esprit. 

Ainsi  Daphnis  , au  fond  d’un  bois  , 

Chantoit  le  mal  qui  le  tourmente  ; 

Lorsqu’il  entendit  une  voix  . . . 

Que  son  cœur  la  trouva  charmante  ! 

D’un  ton  tendre  elle  répondit  : 

Le  cœur  parle  mieux  que  l’esprit. 

Dieux  ! quel  objet  le  Berger  voit  ! 

C'est  Flore  qui  fuit  dans  la  plaine  ; 


14*  To'êsks  diverses. 

Il  veut  SC  plaindre  , il  apper^ait 
Ou’ellc  avoir  trace  sur  un  chêne , 
Comme  à vôus  l’Amour  me  l’a  dit  : 
Le  cœur  parle  mieux  que  l’esprîl; 

Depuis  ce  jour  dans  le  Hameau  , 
On  montre  le  portrait  de  Flore , 
Porté  par  l’Amour  sans  bandeau; 

Et  tandis  que*  le  Dieu  l’adore  , 

De  sa  main  charmante  il  écrit  : 

Le  cœur  parle  mieux  que  l’esprit. 


. « r 

A MADAME  LA  MARQUISE 

JDE  L'IJÔPI  TALo 

*T*  U la  formas , achève  ton  ouvrage , * 

t Des  dons  charmans  c’est  le  plus  heureux  choix; 

De  si  beaux  yeux , la  plus  aimable  voix  ; 

Mais  elle  fuit*  Dieu  d’Amour,  quel  dommage! 

Le  doux  plaisir  de  vivre  sous  tes  loix  ! 

Signale  enfin  ta  puissance  suprême. 

Eh  quoi!  du  moins  djns  tes  jours  solemnels. 
Jamais  Thémite  embrassant  tes  Autels,  « 

Ne  te  dira:  Oui,  l’on  m’adore,  & j’aime. 

Que  de  plaisirs  perdus  pour  les  Mortels  ! 

Mais  n’est-ce  point,  ta  malice  est  extrême. 

Qu’avec  plaisir  tu  verras  eWsonnais 
Que  la  vertu  sut  elle  règne  en  paix  î 
Oui,  tu  n’as  pu  l’attendrir  pour  toi-même. 

Tu  veux  du  moins  qu’elle  n’aime  jamais. 


/ 
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Peut-être  encor  veux-tu  dans  ta  colère, 

Pour  la  priver^  du  tribut  de  nos  vœux. 

Dans  tous  nos  cœurs  ne  plus  lancer  tes  feux , 

Et  lui  ravir  enfin  le  don  de  plaire. 

Il  nest  plus  tems,  le  charme  est  dans  ses  yeux. 


A MADAME  LA  MARQUISE 

IDE  BERvflLE. 

SONGE. 

D ANS  mon  spmmeil  j’ai  cru  suivre  les  traces 
D’un  jeune  enfant  aux  rives  de  Paphos  ; 

11  m’a  conduit  dans  le  Temple  des  Grâces, 

Et  sur  l’Autel  il  a gravé  ces  mots  : , 

Églé  paroît , c’est  assez , elle  enchante , 

Sans  le  secours  de  ses  heureux  talens  j 
Eh  l’écoutant  on  dit  : Qu’elle  est  charmante  t* 

Elle  a de  trop  tous  les  traits  du  Printems. 

« 

Églé’  ne  veut  ni  briller  ni  séduire 

Par  son  esprit,  par  toute  sa  gaîté  j 

Elle  vous  plaît  comme  une  autre  respire  : 

On  n’apperçoit  jamais  sa  vanité. 

Cessons’,  dit-il  : Églé  toujours  nouvelle , 

Est  le  sujet  de  mille  heureux  portraits; 

Il  faut  avoir  presiju’autant  d’esprit  qu’elle,' 

Pour  définir  tout  ce  qu’elle  a d’attraits. 

. ë 
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» 

L’ÉNIGME  DES  MUSES. 

FABLE. 

D AMS  les  jardins  de  Sceaux  , l’autre  jour  Uranie 
Chantoit  ces  hwreux  nourrissons , 

Qui  par  l’ess(«wl’un  beau  génie , 

Ont  su  du  Dieu  des  vers  épuiser  les  leçons. 

Les  Muses  écoutoient  : la  seule  Polymnie, 

Sur  son  luth  en  rêvaiit  cxprimoit  qucli]^ues  sons } 

Puis,  élevant  la  voix  : Ah  ! c’est  mon  tour,  dit-elle» 
Mes  soeurs , daignez  entendre  une  Énigme  nouvelle  , 
Pour  vous  payer  de  vos  chansons. 

« M’exposer  en  portrait , me  fait  soupçonner  d’etre 
» üti  tableau  fabuleux  avec  art  inventé; 

» Mais  je  deviens , dès  qu’on  peut  me  connoître  , 

» ^La  plus  aimable  vérité  ; 

» On  a peine  à fixer  quelle  est  mon  existence; 

» Tous  les  dons  séparés  que  le  Destin  dispense^ 

O Se  rassemblent  en  ma  faveur; 

» Je  suis  de  divine  naissance  : 

» Muse  par  les  talens , Bergère-  par  le  coeur. 

» Les  jeux,  enfans  du  charme  que  j’inspire, 

» Variés  chaque  instant  renaissent  dans  ma  Cour; 

» Et  sans  me  transformer , je  suis  en  même  jour 
» Tibule , Anacréon ‘y  j’anime  tour-à-tour  ^ 

» La  lyre  de  Sapho  , le  roseau  de  *Tùire  ; 

» Je  suis  enfin  par  le  plus  doux  empire, 

» Ce  qu’on  respecte  avec  amoi|j , * 

» Ce* que  sans  regret  on  admire  ». 

A peine 


■t 
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A peine  elle  arhcvoit  : Ma  sœur , nous  devinons , 
S’écri.\-t*on  d’abord  ; plus  nous  examinons  , 

Moins  le  sens  de  Ttnigme  à i’esprit  se  déguise  : 

Qui  pourroit  s’y  tro  nper?  Le  mot  est  Ludovisc*. 


ENVOI 

A S.  A.  S.  MADAME  LA  DUCHESSE 

U M A I N 

C E portrait  sa#s  art  formé  , 

Fidèle  comme  il  est,  devroit  vous  le  paroîttcj 
Mais  je  n’ai  point  présumé 
Que  vous  consentiriez  à vous  y reconnoître  ; 

En  vain  à tous  les  yeux,  ou  charmés  ou  jaloux, 

Sa  vive  ressemblance  éclate  j 
Une  vérité  qui  vous  flatte 
Devient  une  Énigme  pour  vous. 

LA  NAISSANCE  DE  L’ILLUSTRE 

B A R B A R I NA. 

FABLE. 

D E P U I s que  nous  voyons  sur  la  Scène  embellie, 
Therpsicore  etfaccr  par  cent  tableaux  brillans 
Et  l’art  de  Meipomène  , & les  jeux  de  Thallej  * 
Depuis  qu’à  la  beauté  s’unissent  les  talens  , ’ 

Qui  des  goûts  délicats  obtint  mieux  le  sufFrao-e . 


S.  A.  S.  Madamt  la  Dufhuit  du  Maint, 

Tome  IL  R 
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Tant  de  vœux  , tant  d’amours  sur  ses  pas  cnchaîa»  , 
Fut  à la  fols  plus  coquette  & plus  sage 
Que  la  jeune  Barbarina  l 
Des  dons  qu  ellé  a reçus  jé  connois  le  modèle  , 
C’est  un  secret  qu’Amour  m a déclare } 

Noïi  qu’en  ce  point  le  Dieu  m’ait  préféré  : 

A qui  l’Amour  ne  parle-t-il  point  d’elle  î 
Or  voilà  ce  secret,  peut-il  être  ignoré» 

‘ Sur  une  plage  où  règne  Cythéréc, 

Une  des  Grâces,  un  beau  jour. 

Se  promenoit,  de  ses  sœur^ séparée  ; 

Prothee  alors  parut  aux  rives  d’alentour  : 

Il  la  voit,  il  la  suit;  qui  ne^suivroit  les  Grâces l 
Elle  fuit,  & le  Dieu  de  voler  sur  ses  traces. 

Il  approche , admire , aime , hésite  , ose  parler  ÿ 
Avec  colère  Églé  répond  à cet  hommage  ; 

Le  refuser  sans  se  troubler, 

Peut-être  auroit  été  d’un  plus  mauvais  présage. 

Que  fait  Prothée  î II  change  de  langage  , « 

Sait  varier  ses  soins  , cache  ses  déplaisirs. 

/ A n’être  qu’amoureux , on  ne  réussit  guère.  ) 
Devenez  séduisans , épargnez  les  soupirs  , 

' Amans , tout  est  prouvé,  d’abord  qu’on  a su  plaire. 
Que  ne  prouva-t-il  point  sur  la  foi  de  l’Amour  l 
L’Hymen  éternisa  leur  chaîne; 

Ce  fut  ainsi  qu’enSn  pour  l’honnsur  de  la  Scène , 

' Barbarina  reçut  le  jour. 

Qui  pourroit  s’y  tromper  » Elle  a du  Dieu  son  père 
Cet  ingénieux  caractère 
D’enjoûment,  de  variété. 

Et  la  na'iveté  de  sa  charmante  mere. 
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SUR  LE  Rétablissement, 

®eea  sauté' 

DE  MADAME  LA  DUCHESSE 

B ü MAINE. 

Cest  Madame  la-  Duchesse  d'Estkées 
qui  parle. 

Il  est  Une  Divinité 
Dont  la  faveur  en  caprices  féconde, 

Ame  du  vrai  bonheur,  source  de  la  gaîté,  ' 

^ule  nous  fait  jouir  des  autres  biens  du  monde  ■ 

De  scs  dons  précieux  les  Mortels  sont  épris.  * 

Mais  ^ en  sont-ils  comblés  , ( admirons  leur  folie  ) 

Ce  n'est  qu'en  les  perdant  qu'ils  en  sentent  le  prir. 
Nous  fuit-ellc  , on  se  plaint^  revient  elle  , on  l'oublie. 
Ingrats,  & charmés  tour-i  tour. 

Des  bienfaits  de  la  Souveraine, 

Les  Bergers  & les  Rois  sont  égaux  i sa  Cour. 

En  sont-ils  exilés , Si/t'u  les  y ramène , 

Guidés  par  des  Rentiers  que  son  art  a frayés, 

Et  de  âons  mots  en  chemin  défrayés. 

L'aimable  Déité  toujours  me  favorise; 

Profiter  de  ses  dons , fait  ma  félicité. 

Heureux  qui  , comme  moi , pour  trésor  , pour  devise 
Ne  reconnoît  que  la  Santé  ! * 

A ses  pieds  l'autre  jour  je  portai  ma  tristesse. 

« Mancine  , vous  pleurez  ? s'écria  la  Déesse  : 

» Qui  pourra  se  flatter  d'être  heureux  désormais  î 
» La  santé  vous  chérit , ne  vous  qnitte  jamais. 

Ka 
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» En  vous  voyant  souper,  vos  parens  s’attendrissent i 
» Nevers  gémit  de  vos  excès  j 
» De  tousse  * épouvanté  les  cheveux  se  hérissent  j 
w II  gronde  , de  ses  cris  nous  savons  le  succès  ». 
Santé,  Reine  du  Monde,  ô ma  puissante  Fée  ! 

Vous  fîtes  mon  bonheur,  aujourd’hui  je  vous  hais, 
Répondis-je  en  pleurant  : Que  servent  vos  bienfaits  , 
Quand  Ludovise  * * en  est  privée  ? 

Quittez-moi , suivez-la  pour  calmer  mes  soupirs  j 
'Si  vous  me  chérissez , devenez-lui  fidelle  : 

Il  n’est  de  jours  heureux,  non , il  n’est  de  plaisirs 
Que  ceux  qii’on  partage  avec  elle. 

Cessez  , dit  la  Déesse , & dans  vos  cœurs  troublés  » 
Qu’une  tranquille  paix  revienne  & s’éternise  : 

Les  Destins  sont  fléchis,  tous  les  vœux  sont  comblés. 
Un  siècle  de  beaux  jours  renaît  pour  Ludovise. 
Paroissez  , triomphez,  Muses,  Plaisirs  & Jeux  j 
On  vous  rend  votre  Reine,  accourez  sur  ses  traces. 
Qu’on  prépare  des  fleurs  ; c’est  sur  l’Autel  des  Grâces 
Que  doit  fumer  l’encens  offert  pour  elle  aux  Dieux. 


' Mideçin  dt  Madame  la  Duchesse  d’Estr'ets. 
• **  Madame  la  Duchesse  du  Maint, 
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THIBAUT^ 

COMTE  DE  CHAMPAGNE 


ET  ROI  DE  NAVARRE, 

A madame  la  princesse 


DE  E O H A N, 


En  lui  envoyant  une  de  set  Romances, 

O U s vous  plaisez  aux  xitUvcs  chansons  j ^ 
Hé  bien , cette  antique  Romance , 

Si  votre  voix  l'anime  de  scs  sons, 

Mieux  qu’en  sa  nouveauté  sera  prisée  en  France.  • • 
Lors  de  mon  beau  printsms  , soupirant  mes  amours  î 
Je  célébrai  mainte  Princesse, 

Des  Reines  quelquefois  , & j’en  obtins  toujours 
Eloges  pour  mes  vers , & mieux  pour  ma  tendresse.  ' ' 
Or  de  tant  de  beautés  qui  partageoient  mes  vœux,  - ■ 
'Aimé,  liai  du  moins,  je  m’estimois  heureux  ; 

Mais  dans  cette  plaine  Elysée , 

Où  des  rayons  plus  purs  éclairent  les  esprits. 

On  m’a  dépeint  Rohan;  enchanté , j’ai  compris 
Que  jadis  mon  ame  abusée , 

A de  foibles  lauriers  donnoit  un  trop  grand  prix  : 

41  n’est  pour  un  Mortel  qu’un  sort  digne  d’envie; 
Saucoiirt , Candale  & moi , le  disons  entre  nous  : 
Belle  Rohan,  qui  n’a  vécu  pour  vous , 

N’a  point  connu  le  charme  de  la  vie. 
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♦ 

A MADAME  LA  DUCHESSE. 

DE  VILLARS, 

Dame  du  Palais , & depuis  Dame  cT Atours 
de  la  Reine, 

En  lui  envoyant  une  Figure  représentant 
uue  Muse. 

ÉTRENNE  S. 

Sachez  quel  est  mon  art  ; dans  de  simples  portraits , 
Je  célèbre  l’esprit , les  vertus  & les  grâces  : 

Ne  vous  étonnez  pas  de  me  voir  sur  vos  traces , 

Je  vous  peins  quand  je  veux  traiter  d’heureux  sujets  : 

En  faisant  votre  éloge,  on  est  toujours  sincère,  , 

Et  c’est  vous  blesser  cependant, 

On  le  sait  ; on  se  fait  un  effort  pour  se  taire  : 

Mais  peut-on  résister  toujours  à son  penchant? 

Qui  vous  voit  & qui  vous  entend, 

Est  toujours  prêt  à vous  déplaire. 
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SUR  UN  PORTRAIT  DE  LA  PRINCESSE 

D E .R  O H A W, 

PEINT  PAR  NATl^R. 

F A B L E. 

I_j  'Imagiwation  étalant  cent  Portraits  y 
S’écrioit  : C’est  à moi  d’illustrer  la  Peinture  ; 

Je  prête  des  beautés  aux  plus  rians  objets  : 

Pour  plaire,  il  faut  toujours  enrbcllir'la  Nature. 
Cessez , dit  une  Muse-.  Ah  ! c’est  trop  nous  vanter 
De  votre  art  mensonger  les  merveilleux  prestiges , 
Vous,  inventez  toujours , je  ne  sais  qu’imiter  , 

Et  je  vais  cependant  effacer  vos  prodiges. 

Elle  trace  à l’instant  avec  Icp-èreté  , 

Tout  ce  qui  du  Printems  aonorrce  la  Déesse. 

Bientôt  sa  main  enchanteresse, 

Dans  les  traits  a représenté 
Ce  charme  de  l’esprit  , ame  de  la  beauté.  ^ 

Non,  l’imitation  n’avoit  jamais  encore 
Si  bien  rendu  la  vérité  •, 

La  toile  respiroit , l’oeil  étoit  enchanté  ; 

Enfin  c’étoU  Rohan,  à dire , je  l'adore. 

La  Muse  expose  alors  son  ouvrage  au  grand  jour. 

Eh  bien  , la  fiction  ici  tri  omphe-t- elle  ? 

Prenons  pour  nous  juger  Apollon  & l’Amour, 
Voutez-vous  que  je  les  appelle  ; 

Non,  non.  Eh!  que  pourrois-je  ici  vous  disputer? 

Ce  Portrait  est  charmant  , parce  qu'il  est  fidèle  y 
Rendez  grâce  à votre  modèle , 

L’Imagination  n’y  peut  rien  ajouter. 

K.4 
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A DO  MIT!  LE, 

• 

ÉPITRE  MORALE, 

Suf  la  perte  de  son.  Écureuil. 

.Al  deux  bcauT  yei.'x  que  n’ont  point  effacée 
Même  les  yeux  de  BarhLirine , 

A deux  sourcils  que  l’Amour  a tracés, 

A des  cheveux  que  de  leur  main  divine  , 

Sur  un  front  enchanteur  les  Grâces  ont  placés , 

Salut,  encens,  honneurs,  triomphes,  jours  de  fêtes , 
Rivales  en  fureur  & nouvelles  conquêtes. 

Charmante  Domitile , il  n’y  a de  prospérités 
si  constantes  qui  ne  soient  quelquefois  inter- 
rompues. y oas  l’avez  remarqué  sans  doute 
dans  vos  lectures  , vous  qui  aimez  avec  tant 
de  justice  l’Histoire , quand  elle  n’eft  qu’un 
Roman  ? V ous  avez  vu  des  naufrages  en  arri- 
vant au  port,  des  triomphes  suivis  de  l’escla- 
vage, des  Trônes  renversés  : hé  bien,  tout 
cela  vous  annonçoit  qu’un  Écureuil  peut  s’é- 
chapper d’une  poche.  J’ai  fait  chercher  le  vôtre 
hier  dans  tout  l’Opéra  j & je  disois  du  ton  dont 
on  y fait  les  enchantemens  : 

Quoi  ; ma  recherche  est  inutile  ? 

Quoi  ! ce  qui  pUît  i Domitile, 

Peut  la  quitter  un  moment  î 
Quelle  dUFcrcnce  bizarre! 
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Un  caur  dont  elle  s’empare 
Voudroit  s’échapper  vainement  ÿ 
Mais  un  EcnieuiL  qui  s’égare , 

Se  trouve  mal  aisément. 

La  conjuration  a été  vaine , point  d’EcureuÜ  : 
' aussi  n’en  ai-je  point  dormi  de  toute  la  nuit  5 & 
je  ne  sais  comment  vous  consoler  , affligé 
comme  je  le  suis  moi-même. 

Domitile,  il  est  vrai , cette  perte  est  terrible; 

Ne  cessez  pas  pourtant  d’avoir  un  cœur  sensible. 

Oui , l’Amour  vous  prépare  un  avenir  charmant. 

Hélas  ! je  le  sais  de  lui-même  ; . 

Perdre  son  Ecureuil  est  un  cruel  tourment  , 

M’a  t-il  dit,  je  la  plains  ; mais  ce  malheur  extrême 
Est  le  seul  qu’elle  doive  éprouver  en  aimant. 

VE  R f - 

A MADAME  LA  MARQUISE 

’JDE  SASSENAGE. 

D.  . . 

A P H N E , joignez  sans  cesse 
A l’amour  du  plaisir  le  don  de  la  paresse , 

Soyez  toujours  sensible  avec  tranquillité  : 

Quelle  découverte  admirable  ! . -• 

Sans  vous  jamais  se  seroit-on  douté 
Que  le  calme  & l’égalité 
Servent  si  bien  à rAdre  aimable? 
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STANCES 

SUR  LA  CONVALESCENCE 

D U R O I. 

O T E M s heuteux  ! Beau  siècle  d’or , 

Le  plus  chéri  des  Rois  vous  fait  renaître  encor.^ 

Que  de  nos  vœux  ses  jours-  dépendent. 

Oui , nous  osons  le  croire , ils  vont  s-’àterniser» 

Le  Ciel  pourroil-il  refuser  ' , ’ 

Ce  que  tous  les  coeurs  lui  demandent  ? 

O tems  heureux  ! Beau  siècle  d’or , 

Le  plus  chéri  dés  Rois  vous  fait  renaître  encor^ 

Nous  bénissons  notre  partage  , 

Soumis  à son  pouvoir  que  régie  l’équité  j 
La  véritable  liberté 
Est  de  dépendre  d’un  Roi  sage. 

O tems  heureux  , &c. 

Toujours  de  notre  zèle  extrême , 

Pour  remplir  ses  projets , il  peut  tout  exiger,- 
Ah  ! qu’un  tribut  devient  léger , 

Quand  on  le  rend  à ce  qu’on  aime  I 
O tems  heureux,  &c. 

Quelle  bonté  ! Quel  grand  courage  1 
Que  de  succès  flatteurs  enchaînent  ces  instanst 
Eh  voyant  tous  les  ^urs  contens  , 

Il  peut  dire,  c’est  mon  ouvrage. 

- . O tems  heureux  , &c. 
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Le  Ciel  sans  doute  l’a  fait  naître 
Pour  goûter  les  vrais  biens  , pour  voir  remplir  ses  voeux  ^ 
Monarque , Père  , Epoux  heureux  : 

Combien  il  est  digne  de  i’ètre  ! 

O tems  heureux  , &c. 

Far  cent  vertus , ( puissans  exemples  ) 

La  Reine  de  son  rang  relève  encore  le  prix. 

Ce  fut  a:nsi  qu’au  tems  jadis 
Des  Mortels  obtinrent  des  Temples. 

O tems  heureux  , &c. 

Pour  un  Roi  quel  bonheur  ! Il  aime. 

Eh  ! peut-il  trop  aimer  ses  illustres  enfans  î ' 

Avec  les  grâces  du  Printems  , 

C’est  la  raison , la  vertu  même. 

O tems  heureux  , &c. 

Voyez  quel  Astre  nous  éclaire: 

Venez  , Peuples  divers  , partager  nos  destins  j 
Vous  n’avez  que  des  Souverains, 

Le  môtre  est  un  Dieu  tutélaire. 

O tems  heureux  , &c. 

« 

S’il  suit  Bellone  qui  l’appelle, 

Tout  s’attache  à son  char  ; on  s’en  fait  un  devoir  : 

Le  charme  qu’on  trouve  à le  voir. 

Est  le  serment  d’être  fidèle. 

O tems  heureitx  , &c. 

Oui , votre  nom  s’immortalise } 

Vos  vertus  pour  jamais  nous  l’ont  rendu  sacré. 

Venir , voit , vaincre , être  adoré  , 

Grand  Roi , voilà  votre  devise. 

O tems  heureux  ! Beau  siècle  d’or , 

Le  plus  chéri  des  Rois  vous  fait  renaître  encor. 
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ÉTRENNES 

DE  MADAME  LA  COMTESSE 

DE  SAINT-FLOEENTIN 

A LA  REINE. 

Ce  sont  les  Arts  qui  parlent^  représentés  en 
figures  de  porcelaine , & placés  dans  un 
Cabinet  de  Sa  Majesté'. 

C E Cabinet  riant  & solitaire, 

Est  le  Temple  des  Arts*  , nous  nous  y rendons  tous; 
Mais  notre  empressement  cache  un  peu  de  mystère. 
On  vous  connoît  un  don  bien  plus  puissant  que  nous; 

Ce  don  heureux , c’est  l’art  de  plaire. 

Qui  veut  le  posséder  , doit  l’apprendre  de  vous. 


* Crt  endroit  des  petits  Appartement  deUa  Reine  , est  nommt 
te  Cabinet  des  Arts, 
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VE  R S 

SUR  IXEUX  GIRANDOLES 

Envoyées'  par  Madame  la  Duchesse  v E 
B O U F FSL  EFS  à Madame  la  Duchesse 
DE  LA  VALLikRE^  pour  éclairer  le 

■ Cabinet  où  sont  ses  Livres, 

Il  faut  que  tout  seconde  ou  prévienne  vos  vœux; 

La  lecture  vous  est  chère  ; 

♦ 

Qu’eu  l'absence  du  jour  une  douce  lumière 
Vienne  oftrir  à vos  beaux  yeux 
Tibule , Horace,  Ovide,  Amans  ingénieux, 

Qui  peignent  dans  leurs  vers  des  objets  adorables: 
Rassemblez  ces  Portraits  , examinez-lcs  tous. 

Quelque  parfaits  qu’ils  soient , croyez-les  véritables, 
Vous  n’aurez  rien  trouve  de  si  charmant  que  vqus. 


LE  FAUX 

ET  LE  VÉRITABLE  HYMEN. 

Le  faux  •Hymen. 

1j  ’ h ÿ m e n se  fit  peindre  un  beau  jour , 
C’étoit  le  jour  de  sa  Fête  : 

Le  Portrait  fut  charmant;  on  croyoit  voir  l’Amour, 
Qui  de  Psyché  voloit  à la  conquête. 

Le  lendemain  mille  Peintres  fameux 
Autour  du  Dieu  se  rangèrent; 

Mille  nouveaux  Portraits  en  ce  jour  s’achevèrent: 


i 
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Mais  quel  changement  malheureux  ! 

Au  lieu  de  ce  bonheur  & de  cette  alégresse 
Que  le  premier  Portrait  exprimoit  vivement , 

Le  second  rembruni , fidèle  cependant  , 

Représentoit  l’ennui,  les  regrets,  la  tristesse. 

Ces  deux  Tableaux  décorent  le  séjour 
Habité  des  Mortels  qu’enchaîne  l’Hym^éc, 

Iraa(»e  de  leur  destinée  : 

O I 

Le  beau  Portrait  , hélas  ! n’y  paroît  qu’un  seul  jonrj 
Celui  du  lendemain  s’y  voit  toute  l’année.  . 

Le  véritable  Hymem. 

Qu’est-ce  qu’aimer?  C’est  s#  choisir  tous  deux. 
Suivre  un  penchant  que  la  raison  éclaire  ,■ 

Unir  par  de  durables  noeuds. 

De  doux  rapports  d'humeur,  des  contrastes  heureux, 
Servant  également  i plaire  ; 

C’est  lorsqu’à  son  automne  on  se  voit  parvenu , 

Se  sauver  des  langueurs  qui  pourvoient  nous  surprendre 
Si  l’amour  s’a4oiblit,  l’amitié  la  plus  tendre 
/ L’a  déjà  remplacé , le  coeur  n’a  rien  perdu. 

Vous  que  la  vanité,  la  mode  ou  les  caprices 
Assemblent  sans  plaisir , & livrent  aux  dégoûts  , 
Amans,  ne  vantez  point  vos  frivoles  délices. 

Le  vrai  bonheur  d’aimer  n’est  que  pour  les  époux. 
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LA  MUSE  DE  L’OPÉRA. 

C A N TA  TE. 

I 

Mo.tb.s  , pour  contenter  vos  désirs  curieux. 
Cessez  de  parcourir  tous  les  climats  du  monde  ; 

Pat  le  puissant  effort  de  l’art  qui  nous  seconde. 

Ici  tout  rUnivers  se  découvre  à vos  yeux. 

Au  son  des  trompettes  bruyantes. 

Mars  vient  embellir  ce  séjour  j , 

Diane,  avec  toute  sa  Cour, 

Vous  offre  des  fêtes  galantes  , 

Et  mille  chansons  éclatantes 
Réveillent  l’écho  d’alentour. 

Des  Bergers  la  troupe  légère 
Vient  folâtrer  sur  ces  gazons  ; 

A leurs  danses , à leurs  chansons , 

On  voit  que  le  Dieu  de  Cÿthère 
Leur  a donné  de  ses  leçons. 

Mais  quel  bruit  interrompt  ces  doux  amusemensJ 

Le  soleil  s’obscurcit , la  mer  s’enffe  & s’irrite. 

* 

Dieux  ! quels  terribles  flots  & quels  mugissemens  î 
La  terre  tremble , l’air  s’agite  , 

Tous  lés  vents  déchaînés',  mille  effrayans  éclairs  , 
Semblent  confondre  l’Univers. 

Quels  sifflemens  affreux  ! Quel  horrible  tonnerre  ! 

Le  Ciel  est-il  jaloux  du  repos  de  la  terre  i 
Non , les  Dieux  attendris  par  rjos  cris  éclatans , 
Ramènent  les  beaux  jours  de  l’aimable  printems. 
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Oiseaux  , qui  sous  ce  feuillage 
Forincz  des  accens  si  doux  , 

L’Amour , quand  il  vous  engage , 

Vous  traite  bien  mieux  que  nous} 

Il  n’est  jamais  panai  vous 
Jaloux , trompeur  ni  volage  , 

Vos  concerts,  heureux  oiseaux. 

Réveillent  trop  tôt  l’aurore  } 

Laissez  les  Mortels  encore 
Plongés  au  sein  du  repos. 

Mais  quels  nouveaux  accords  dont>  l’horreur  est  extrême! 

Qui  fait  ouvrit  le  séjour  infernal  1 
Que  de  Démons  sortis  de  ce  gouffre  fatal  ! 

Les  implacables  Soeurs  suivent’Fluton  lui-même  ( 

Ne  craignons  rien , un  changement  heureux 
Vient  nous  offrir  de  doux  présages } 

Et  les  Démons  caches  sous  d'aimables  images  , 
Amusent  no»  regards  pat  d’agréables  jeux. 

Ce  n’est  qu’une  belle  chimère 
Qui  satisfait  ici  vos  vœux  : 

Eh!  n’êtes-vous  pas  trop  heureux 
Qu’on  vous  séduise  pour  vous  plaire  ? 

Dans  ce  qui  flatte  vos- désirs, 

Croyez  tout  ce  qu’on  fait  paroître  } 

On  voit  s’envoler  les  plaisirs' , 

Dès  que  l’on  cherche  à les  connoître. 


VÉN  US 
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VÉNUS  RETROUVÉE. 

CA  N TA  TE  ALLÈGORIQ  UE. 

F AüHRS,  Nymphes,  Bergers,  vous  cessez  vos  concerts, 
D’oil  peut  naître  votre  tristesse  ? 

Vous  regardez  un  char  élevé  dans  les  airs. 

Que  vois-je?  C’est  Vénus  ! Où  fuyez- vous.  Déesse? ... 
Mortels , à vos  regrets  laissez  un  libre  cours  j 
Lorsque  Vénus  nous  quitte , il  n’est  plus  de  beaux  jours. 

Le  matin  sera  sans  aurore  ; 

Les  Aquilons  enlèvent  Flore  j » 

• Ces  riantes  eaux  vont  tarir  : 

Les  jeux , les  grâces  disparoissent , 

Dans  tous  les  cœurs  les  désirs  cessent; 

On  n’aime  plus , tout  va  périr. 

Déjà  tout  languit  & s’ennuie  , 

Sans  l’aimer  on  s’oSfe  au  plaisir  ; 

On  passe  le  cours  de  la  vie 
A le  chercher  sans  le  saisir. 

Le  matin , &c. 

Quel  pouvoir  me  transporte  au  Temple  de  Cythèfe  f 
Il  faut  y consulter  l’Amour; 

C’est  le  Dieu  ..  .C’est  sa  voix  ! De  sa  charmante  mère, 
L’Oracle  annonce  enfin  le  bienheureux  retour. 

Promesse  long-tems  infidelle  , 

Combien  vous  abusez  les  Mortels  prévenus  l 
Dès  qu’il  s’offre  â leurs  yeux  une  Beauté  nouvelle , 

Ils  pensent  retrouver  Vénus. 

Tome  //« 


L 
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Dans  l’ivtesse  extrême 
Du  premier  moment  , 

Ah  ! c’est  Vénus  même 

Qu’adore  un  Amant! 

' Mais  ce  bien  frivole 
Trompant  ses  plaisirs , 

Sa  Vénus  s’envole 
Avec  ses  désirs. 

Vénus  mensongère , 

Dois-tu  no‘*is  charmer  ? ■ • 

On  ne  veut  que  plaire 
Lorsqu’on  croit  aimer. 

Dans  l’ivresse  extrême  , &c. 

Mais  je  vois  des  Amours  la  troupe  qui  s’empresse! 
L’Oracle  est  accompli,  Mortels,  votre  ccteur  cesse. 

La  Déesse  a quitté  les  deux  : 

Voilà  son  air , sa  voix  , & sur  tout  seS  beaüx  yeux  } 
Apprenez  à la  bien  connoître  j 
Que  l’apparence  enfin  ne  vous  abuse  plus  : 

Le  tems  n’affoibHt  point  les  feux  quelle  fait  naître; 
L’art  de  fixer  les  cœurs  n’appartient  qu’à  Vénus. 

Sous  le  nom  de  Thémire  , eh  ! peut-on  s’y  méprendre  t 
C’est  Vénus  qui  vient  reprendre  ^ 

L’Empire  de  l’Univers  : 

Quel  triomphe  ! L’Immortelle 
Nous  paroît  encore  plus  belle 
Que  le  jour  fortuné  qu’elle  sortit  des  mers. 

Nouvelle  Reine  de  Cythère-, 

Chique  jour  votre  heureux  Amant 
Sera  plus  tendre  & plus  sincère  ; 

U bonheur  d’aimer  constamment 
Naîtra  du  charme  de  vous  plaire. 
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REPROCHES  A CORINE. 
CANTATE,  * 

JLj  e fils  de  Cyprinc 
A fbrfné  Corine 

Pour  enchanter  les  Mortels  & les  Dieux  j 
Mais  tur  son  ouvrage 
II  oublia  de  répandre  ses  feux  î 

Hélas  ! quel  dommage  ! / 

Dés  le  matin , 

Sur  son  chemin , 

' Amours  se  rendent  ; 

Avec  douleur 
Ils  se  demandent  : 

A-t-elle  un  cœur  ? 

Le  fils  de  Cyprine , &c. 

Dans  les  climats  glacés , où  les  vents  furieux 
Ont  déclaré  la  guerre  à tout  ce  qui  respire  ; 

Sur  ces  arides  bords,  où  le  flambeau  des  Cieux  , 

Où  cent  Démons  brùlans  ont  fixé  leur  empire  j 
Privé  des  autres  biens  , du  moins  on  y soupire  j. 
L’Amour  , le  tendre  Amour  y fait  sentir  ses  coups  : 
Qu’un  Mortel  sache  aimer  , son  sort  est  assea  doux. 

Hâtez-vous  , Paphos  s’apprête  : 

Que  d’encens  vous  recevrez  i 
Les  Amours  ont  choisi  pour  leur  fête  ‘ 

• Lheureux  jour  où  vous  aimerez. 
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Plaire  est  un  doux  avrantage, 

Et  qui  voue  voit  est  charmé  ; 
Mais,  Corine,  le  plus  cher  houmage, 
C’est  l’amour  d’un  Amant  aimé. 

Hâtez-vous , &c. 


LES  CONSTANTES  AMOURS 

D'ALIX  ET  D'ALE XI S\ 

ROMANCE: 

Sur  un  Air  Languedocien, 

P O U R Q U O I rompre  leur  mariage  , 

Méchans  parens  ? 

Ils  auroienl  fait  si  bon  ménage , 

A tous  momens. 

Que  sert  d’avoir  bague  & dentelle 
Pour  SC  parer  î 
Ah  ! la  richesse  la  plus  belle 
Est  de  s’aimer. 


* Depuis  que  cette  Romance  a paru  , on  a donné  ce  titre  1 
^outes  les  chansons  amoureuses  qui  ont  une  suite  de  couplets. 
La  Romance  a cependant  un  caractère  qui  la  distingue;  il  faut 
qu’il  y ait  une  action  touchante  , & quele  style  en  soit  naïf. 
C’est  ce  qu’ont  négligé  plusieurs  bons  Auteurs.  Ils  ont  écrit  leurs 
Chanioas  en  style  d’Ode  : & c’est  ôter  à la  Romance  son  mérite 
principal.  Celle-ci  , malgré  toute  la  fortune  qu’elle  a faite  , a un 
très-grand  -défaut  dans  l’action.  C'est  Madame  la  Princesse  de 
Conti  quia  eu  la  première  la  bonté  de  me  le  dire.  Le  caractère 
jaloux  du  mari  n’est  annoncé  que  par  le  coup  de  poign^d  qui 
tue  sa  femme.  11  auroit  fallu  préparer  dans  le  cours  du  sujet  cette 
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Quand  on  a commencé  la  vie , 

Disant  ainsi  : 

Oui,  vous  serez  toujours  ma  Miej 
Vous  , mon  Ami. 

Quand  i’âgt  augmente  encor  Tenvie, 

De  s’entr’unir 

Qu’avec  un  autre  on  vous  marie , 

Mieux  vaut  mourir.  '• 

A sa  mère  , étant  déjà  grande  , 

La  pauvre  Alix 

A deux  genoux,  un  jour  demande  ~ 

Son  Alexis. 

J »T 

Maman  , il  faut  par  complaisance  ' ’ ^ 
Nous  marier. 

Ma  fille,  je  veux  l’alliance 
D’un  Conseiller. 

La  fille , à cette  barbarie , 

Bien  fort  pleura. 

Au  Couvent  de  Sainte-Marie 

4 

On  l’enferma. 

Là , pendant  trois  ans  éperdue  , 

Elle  a gémi  , , ^ 

Sans  avoir  un  instant  la  vue 
De  son  Ami. 


» 

uUitrophe  ; maii  cette  Romance  alors  couroit.  Je  l’avais  faite 
■niquement  dans  la  vue  d’amuser  Madame  la  Duchesse  de  Villart 
ic  Mesdames  tes  sœurs.  Je  leur  cbantois  les  couplets  i mesure 
qu’ils  ctoient  achevés.  Elles  en  paroissoient  très-contentes  : ic 
un  Auteur  , en  ce  cas  , est  aisément  gagné  pat  l’exemple*  - 

^2 
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Un  jour  . . . Quelle'  maike  d’amcî 
La  mère  a dit  : 

Alexis  a pris  une  femme , 

Sans  contredit  t 

Et  puis  lui  montrant  une  lettre  , 

Lui  dit:  Voyez, 

Il  vous  écrit  J c’est  pour  permettre 
Que  l’oubiiez. 

Alors , Conseiller  & Notaire 
Arrivent  tous. 

Le  Curé  fait  son  ministère  ÿ 
Ils  sont  époux. 

Pour  elle  , hclas  ! festin  & danse 
Ne  sont  qu’ennui  ; 

Toujours  lui  vient  en  souvenance 
Son  Favori. 

Le  soir  plus  grande  fâcherie 
Saisit  son  cœur. 

Sa  mère  la  tanse  & la  crie 
Toute  en  fureur. 

Tout  comme  une  brebis  qu’ort  mène 
Droit  au  bûcher , 

La  pauvrette , en  pleurant , se  traîne 
Pour  se  coucher. 

Vrai  Dieu  ! c[u’^Alix  , honnête  & sage 
— Se  conduit  bien  ! 

, Tous  autres  soins  que  du  ménage 
> ' Lui  sont  de  rieifc 

Voyant  de  son  Ep  oux  la  flâme 
Qu’il  lül  portoit  , * 

EUc  lui  donnoit  de  son  ame 
Ce  qui  restoit. 
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Hélas  ! son  ame  toute  entière  ' 

A ses  soucis  , 

Gardoit  son  amitié  première 
Pour  Aleais. 

Onq  ans , en  dépit  d’elle-mème  » 

Passa  les  jours 

A se  reprocher  qu’elle  l’aime , 

L’aimant  toujours. 

Pour  chasser  de  sa  souvenance 
L’Ami  secret  y 

On  se  donne  tant  de  soui&ance 
Pour  peu  d’eflèt  : 

Une  si  douce  fantaisie 
Toujours  revient  j 

En  songeant  qu’il  faut  qu’on  l’oublie. 

On  s’en  souvient. 

1 

Alix  , dans  sa  mélancolie , 

Un  jour  l’Epoux 

Lui  nîène  un  Marchand  d’Arménie 
Pour  des  bijoux  : 

Ma  Moitié , faites  quelqu’emplette 
De  son  écrin. 

Perles  & noeuds  sont  la  recette 
Pour  le  chagrin,  < -■ 

Baise-moi , Moutonne  chérie,  t 

Je  vais  au  Plaid  j ‘ 

Tiens , prends  de  cette  orfèvrerie 
Ce  qui  te  plaît  : 

L’argent  iTest  que  pour  qu’on  se  donne. 
Quelque  bon  tems;\*  • 

N’épargnea  riert  : V oilà  j Mignonne  , ^ 

Vingt  écus  blancs^  ■ 

I I*  4 
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Il  part.  Le  Marchand,  en  silence  » 
L’écrin  monirait  , 

Qu’Alix  avec  itrdi.fctence  , 

Considéroit  : 

Chaque  fois  qu'il  otfire  à la  Dame 
Perle  ou  saphir  , ^ 

Chaque  fois  , du  fond  de  son  ame  , 

Sort  un  soupir. 

En  lui  toutes  fleurs  de  jeunesse 
Apparoissoient  ; 

Mais  longue  Itarbe , aie  de  tristesse  , 
Les  ternissoient. 

Si  de  jeunesse  on  doit  attendre 
Beau  coloris , 

'Pâleur  qui  maïque  une  ame  tendre 
A bien  son  prix.  . . ‘ 

Mais  Alix  , soucieuse  & sombre  , 

Rien  ne  voyoit. 

Pourtant , aux  longs  soupirs  sans  nombre 
Qu’il  répétoii  : 

D’oil  lui  vient , dit-elle  eu  soi-méme  > 
Tant  de  chagrin  t 

Ah!  s’il  regrette  ce  qu’il  aime,  . . 
Que  je  le  plains  l o'i 

Las  ! qu’avea  vous  qui  vous  soucie , 
Comme  je  voi  ! 

Si  c’est  d’aimer , je  vous  en  prie , 

Dites  le-moi. 

£h  l que  sert  de  conter , Madame  , 

Un  déplaisir,^  i 

Qui  jamais,  jamais  de  mon  ame 
Ne  peut  sortir  i.  . 
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Il  n’est  qu’un  trésor  dans  le  monde 
Je  le  connois , 

Long-tems  en  espoir  je  me  fonde 
Que  je  l’aurois  ; 

Et  plus  mon  amitié  ravie 
Crut  l'obtenir , 

Tant  plus  j’aurois  donné  ma  vie 
Pour  le  tenir. 

Le  voir  cent  fois  dans  la  journée 
Me  plaisoit  tant , 

Je  l’emportois  dans  ma  pensée 
En  le  quittant , 

Lorsqu’un  Lutin  , par  grand’rancune 
Vint  l’enlever, 

Puis  d’un  autre  en  fit  la  fortune 
Pour  m’en  priver. 

Dirai -je  ma  douleur  profonde. 
Quand  je  l’appris? 

Pour  m’en  aller  au  bout  du  monde 
Me  départis  ; 

Non  qu’un  instant  en  moi  je  pense 
Pe  l’oublier , 

Mais  pour  mourir  de  ma  constance 
A le  pleurer. 

Marchand , est-ce  or  en  broderie 
Que  ce  trésor  ? 

Madame  , hélas  ! ce  que  j’envie 
Surpasse  l’or. 

Sont-ce  rubis?  J’aurois  sans  peine 
Rubis  perdus.  ' - 

C’est  donc  le  trousseau  de  la  Reinet 
Ah  1 c'est  bien  plus  ! 


170  Pocsies  diverses» 

Depuis  <]u’on  vint , par  grand  dommage  « 
Me  le  ravir , 

J'en  ai  tiré  la  chère  image 
Dn  souvenir  ; 

■ J’ai,  la  voyant,  l’ame  remplie 
De  désespoir , 

Et  ne  garde  pourtant  la  vie 
Que  pour  la  voir. 

Ne  tardez  pas , j’en  meurs  d’envie  , 
Arménien  , 

Que  cette  image  tant  chérie 
Je  voie  enfin. 

Lors  avec  un  soupir  qu’il  jette , 

Plus  loin  encor, 

De  son  sein  tire  une  tablette 

Dans  du  drap  d’or.  , 

Alix  soudain  prit  la  dorure  , 

La  déplia  -, 

Sur  la  tablette  , en  écriture , 

Ces  mots  trouva  : 

Ici  JE  CONTEMPLE,  A TOUTE' HBURX , 
Dans  les  soupirs  ^ 

Je  garde  tout  ce  qui  demeure 
De  mes  plaisirs. 

Alors  Alix ‘la  tablette  ouvre  • 

Tant  vîtemcnt  : 

Eh  ! qu’est-ce  donc  qu’elle  y découvre 
Pour  son  tourment  ? 

La  voilà  toute  évanouie 
A cet  objet  ! 

Qui  n'eât  même  transe  sentie? 

C’est  son  portrait  ( 
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Alix,  mon  Alix  tant  aimée, 

Héli'i  ! c’est  moi  ! T 

Alix , Alix  taat  regrettée  , 

Ranime- toi  J , 

Ton  Alexis  vient  de  Turquie, 

Tout  à l’instant. 

Pour  te  voir  , & quitter  la  vie 
En  te  quittant. 

Par  ces  tristes  mots  ranimée , 

Alix  parla. 

Alexis  , j’ai  ma  foi  donnée , 

Un  autre  l’a  : 

Je  ne  dois  vous  ouïr  de  ma  vie 
Un  seul  instant  : 

Mais  ne  roourex  pas , je  vous  prie  , 

Partez  pourtant. 

Voulant , pour  complaire  a sa  Mie  , 

Partir  soudain , 

Avant  que  pour  jamais  la  fuie , 

Lui  prend  la  main. 

L’Epoux  survient.  A cette  vue , 

Tout' en  fureur, 

Leur  a,  d'une  dague  pointue. 

Percé  le  cœur. 

Alexis  meurt.  Alix  mourante. 

Les  yeux  baissés  , 

Dit  : Je  péris , mais  innocente  j 
Ce  m’est  assez. 

Mon  Epoux  , votre  jalousie 
Verse  mon  sang  , 

Sans  regret  je  quitte  bC  vie  y 

En  vous  plaignant.  ^ 
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Depuis  cet  acte  de  sa  rage , 

Tout  effrayé  , 

Dés  qu’il  est  nuit , il  voit  l'image 
De  sa  Moitié  , 

Qui , du  doigt  montrant  la  blessure 
De  son  beau  sein  , i 

Appelle  avec  un  long  murmure 
Son  assassin. 

Après  si  triste  tragédie , 

Tout  sage  Epoux 

Ne  peut , de  sa  Moitié  chérie , 

Etre  jaloux  -, 

S’il  trouve  un  Marchand  d’Arménie 
Prenant  sa  main , 

U dit  : C’est  qu’en  le  congédie, 
J’en  suis  certain. 
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LES 

INFORTUNES  INOUÏES 

Dé  la  tant  belle  y honnête  & renommée  Comtesse 
DE  S A U LX. 

ROMANCE. 

«Sensibles  cœurs,  je  vais  vous  réciter; 

Mais , sans  pleurer , las  ! comnrent  les  conter  t 

Les  déplaisirs  , les  ennuis  & leg  maux 
Qu’a  tant  souffert  la  Comtesse  de  Saulz. 

Si  de  beauté , de  grâce  & de  vertu 
Bonheur  naissoit^  comme  elle  en  auroit  eu! 

Elle  étoit  sœur  du  vaillant  Olivier  : 

A donc  pourquoi  ne  la  mieux  marier  i 

Non  que  le  Comte  entre  les  hauts  Seigneurs 
Puissant  ne  fut  en  Vassaux  & honneurs. 

Mais  las  , hélas  ! c’est  que  par  trop  étoit 
Mari  méchant , qui  tant  nm  la  traitoit. 

Dans  son  Châtel , entre  quatorze  tours  , 

Comme  en  prison,  la  tint-il  pas  toujours! 

Sans  Damoiselles , sans  nuis  Cavaliers , 

Pages  aucuns,  & pas  plus  d’Ecuyets. 

Mais  pis  encor,  la  pauvrette  n’avoiC 
Serf  ni  Servante,  & son  mari  servoit. 
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Le  pain  cuisoit , pâiissoit,  rôtissoit, 

■ Faisoil  le  lit , & volaUe  cngralssoit. 

Or  si  l’Epoux  lui  fit  tel  traitement , 

C’est  qu’il  étoit  jaloux  étrangement. 

Est-on  jaloux  par  trop  forte  amitié. 

De  ces  gens-là  faut  avoir  grand’pitié. 

Mais  ce  mari , qui  ne  l’ai  m oit  de  cceur , 
Jaloux  n’étoit  que  par  fausse  frayeur. 

Croyant , le  fol , que  si  rare  Beauté 
One  ne  pourroit  tenir  fidélité. 

Des  yeux,  le  jour  la  couvoit  constamment  j 
De  nuit , à peine,  il  les  dot  un  moment. 

De  sa  Moitié  , que  sert  d’être  gardien? 

Sans  sa  vertu  , vous  ne  garderez  rien. 

^En  songe  un  jour  il  rêva  de  Galant  : 

A son  réveil  , las  ! il  la  battit  tant . . . 

Pour  passe  tems,  qu’est-ce  donc  quelle  avoit  î 
Des  animaux  , elle  les  élevoit. 

Un  sanglier  & deux  grands  louveteaux 
L’alloient  suivant , c*mmc  petits  agneaux. 

Un  ours  des  bois  dans  leur  parc  se  glissa. 

En  moins  de  rien  elle  l’apprivoisa. 

A sa  voix  douce  ils  accouroient  soudain 
Et  ne  prenoient  vivres  que  de  sa  main. 

Plus  doux  cent  fois , un  chacun  d’eux  sembloit 
Dire  à l’Epoux,  qu’aimer  il  la  falloit. 


J 
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Quelquefois  l’ours,  comme  on  voit,  s’adoucit} 
Mais  le  jaloux  toujours  plus  s'endurcit^ 

Las'^  voici  bien  un  autre  désarroi  ! ‘ ^ 

Comte  de  Saulx , te  faut  servir  le  Roi. 

Il  t’a  mandé  ; Mon  cousin  , vous  viendrez 
Me  joindre  en  guerre,  & bien  me  défendrez. 

Ne  plus  garder  sa  femme  , oh  ! quel  malheur  ! 

11  s’y  résout , la  rage  dans  le  coeur. 

Vivres  chétifs  pour  trois  ans  l.ui  donna  , 

Dans  la  grand’tour  on  vous  l’emprisonna. 

Or  bien  qu’Epoux  fussent  depuis  cinq  ans , 

Elle  n’avoit  été  grosse  d’enfans. 

Et  dans  la  nuit , la  veille  du  départ , . 

Enceinte  fut , admirez  le  hasard. 

Mais  il  s’en  va , sans  en  être  certain. 

Comtesse  , hélas  ! quel  sera  ton  destin  ! 

Deux  ans  passés , deux  ans  & seize  jours 
Elle  habita  la  plus  sombre  des  tours. 

Et  loin , bien  loin  qu’elle  en  edt  du  courroux , 

Le  Comte  absent,  ses  jours  couloient  plus  doux. 

Mais  un  matin,  source  de  plus  grands  maux! 

On  ouvre  l’huis } c’est  le  Comte  de  Saulx. 

Sa  Moitié  voit , tenant  sur  son  giron  , 

Et  caressant, le  plus  gentil  poupon.  i 

Morne  8f  tremblant,  il  teste  avec  effroi. 

Il  fut  absent,  elle  a faussé  sa  foi. 
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Il  va  penser  qu’en  la  tour  introduit , 

Un  vert  Galant  l’escaladoit  la  nuit. 

Sa  dague  alors  prenant  avec  fureur , 

A l’innocent  l’enfonça  dans  le  cœur. 

Puis  sur  sa  femme  , avec  un  noir  regard , 

11  va  levant  l’ensanglante  poignard. 

Femme  sans  foi,  sans  vergogne,  sans  moeurs. 
Recours  à Dieu , tu  vas  mourir , tu  meurs  . . . 

l 

L’infortunée  , à ces  mots  n’entendeit , 

Serrant  l’enfant , qui  son  aine  rendoit. 

Bouche  sur  bouche  , elle  veut  recueillir 
Le  fruit  amer  de  son  dernier  soupir. 

Quel  tigre  alors  n’cùt  daigné  s’attendrir}  ' 

El  le  cruel  sa  Moitié  va  meurtrir. 

Vers  son  beau  sein  déjà  le  fer  mortel  . . . 

Mais  quel  grand  bruit  à l’entour  du  Chitelî 

Ah!  Dieu,  vrai  Dieu!  c’est  le  brave  Olivier, 

Qui  l’escalade  avec  maint  Cavalier. 

L’Epoux  se  calme , on  se  trouble  autrement  j 
Madame  , allons  au  bel  appartement. 

Les  y voilà  : çà  mettez  sans  retard 
juppes  de  soie  , & le  corps  de  brocard. 

Car  Olivier  vient  occir  , par  courroux , 

Cil  qu’en  Eglise  avez  fait  votre  Epoux.  ' 

Vos  Cavaliers,  s’il  demande  od  sont-ils? 

Au  loup  chassant  avec  chiens  Si  fusils. 

S’il 
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S'il  vous  demande  où  sont  vos  Aumôniers  î 
Allant  à Rome  avec  mes  Ecuyers.  >■ 

S’il  vous  demande  où  Damoiselles  sont» 

Pèlerinage  à Saint-Claude  elles  font. 

Si  Chambrières  ? Lors  répondrer  , bon  ! 

Au  clair  ruisseau  blanchissent  le  linon. 


S’il  vous  demande  où  est  le  petit  né  ? 

Dieu  l’a  repris  comme  il  l'avoit  donné. 

Bref,  s’il  disoit,  votre  Epoux  je  ne  voi? 
Mandé  par  lettre,  il  est  au  Camp  du  Roi. 

Mais  ù la  porte  Olivier  mène  bruit , 

Et  jà  le  Comte  est  caché  sous  le  lit. 

Où  est  ma  sœur  ? que  l’emmène  d’ici  ? 

Mon  frère  , hélas  ! me  méconnoît  ainsi  ? 

Ma  sœur , ma  sœur , est-ce  bien  vous  ? Hélas  ! 
Pâleur  avez  comme  au  jour  du  trépas. 

Tout  haut  répond  : J’ai  failli  de  mourir; 

Et  puis  tout  bas  : Las  ! j’ai  bien  à souffrir  l 

Ma  sœur,  ma  sœur,  je  ne  vois  d’Aumôniers, 
De  Clercs  aucuns,  aussi  peu  d’Ecuyers  ? 

Tout  haut  : .Pour  Rome  chacun  est  parti  ; 
Tout  bas  : Mon  frère,  hélas!  j’ai  bien  pâti! 

Ma  sœur,  ma  sœur,  n’avez  Pages  aucun, 
Point  de  Hérault  , de  Cavaliers  pas  un  f 


Elle  tout  haut  : Ils  sont  chassant  au  bois  ; 

Et  puis  tout  bas  : Par  jour  me  meurs  cent  fois. 

Tome  II,  M 
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Ma  sceur,  ma  sœur,  oii  donc  est  votre  Fponxj 
Qu’il  ne  me  vient  recueillir  quant  & vous? 

Tout  haut  : Il  est  allé  le  Roi  servir; 

Et  puis  tout  bas  , pousse  un  profond  soupir. 

Ma  sœur,  ma  sœur,  cher  objet  d’amitié. 

Quoi  ! de  vos  maux  me  cachez  la  moitié  ! 

ïl  est  céans,  ce  tant  barbare  Epoux, 

Qui  méconuoît  son  vrai  trésor  en  vous. 

Lors  l’apperçoit,  & du  lit  l’arrachant. 

Tire  sur  lui  son  coutelas  tranchant. 

Elle  l’arrête , embrassant  ses  genoux  ; 

Mon  frère , hélas  ; c’est  toujours  mon  époux* 

Rancune  n’ai  de  tant  de  maux  que  j’eus  ; 
Pardonnez-lui , il  ne  me  tilra  plus. 

Non,  tout  cruel  éprouve  un  cruel  sort. 

Et  qui  vous  hait  a mérité  la  mort. 

Lors  il  le  frappe , & sa  sœur  lai  montrant  : 
Regrelte-lâ  , dii-il , en  expirant. 


Le  Comte  erprre  , & ce  cœur  sans  pitié 
Meurt  honoré  des  pleurs  de  sa  Moitié. 

Epoux  , Epoux  , n’oubliez  son  destin , 

. One  un  jalofix  ne  fit  heureuse  fin. 
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Il  reste  quelques  fiagmci:s  d’^ne  ancieYnie 
Rumancede  la  Comtesse  de  Sauix;  les  voici. 


A, 


Le  Comte  de  Saülx. 


• ILE  Z,  Madiine,  allez- vous*en  prier: 
Car  voici  riicure  où  bientôt  faut  mourir. 


La  Comtesse. 

Comte  de  Saulx  , savez-vous  que  j’aî  vu 
Là-haùt , U-bas  dans  ces  verds  près  touffus , 
J’ai  vu  une  bande  de  CavViiers , 

Et  par  sus  tous , mou  bon  fière  Olivier. 

L E C O M T E. 

Allez,  Madame,  allez- vous-cn  parer, 

Robe  de  sois  & robe  d’or  mettez. 

S’il  vous  demiiide  où  sont  vo»  Chambrieves , 
Vous  lui  direz,  elles  sont  à la  riviârc. 

S’il  vous  demande  où  saut  vos  pautoisellcs  , ; 

Vous  lui  direz,  elles  sont, aux  Tourasiies, 

S’il  vous  demande  où  est  votre  Mari , 

Vous  lui  direz,  il  cfl  au'Roi  sên'ir  : 

Et  moi  je  vais  me  cacher  .sous  le  lit. 

O ^ I y .1  E R. 

Dis-moi , Servante  , où  est  donc  ta  Maîtresse  î 

, La  Comtesse. 

Faut  que  mon  frère  ainsi  me  méconnoissc. 

> O X I V Z E R. 

Dis-moi  , ma  sœur , où  est  donc  ton  ‘Mari  î 
La  Comtesse. 

Tout  haut  : Mon  frère,  il  est  au  Roi  servir. 
Tout  bas  lui  dit  : J’ai  ua  mécUant  Mari. 

M a 
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Olivier. 

Ma  soeur,  dis-moi  où  est  ton  petit  né  J „ - 

La  Comtesse. 

Tout  haut  répond  : Il  est  à promener. 

Tout  bas  lui  dit  : Mon  mari  l’a  tué.  , ^ , 

Olivier. 

Ma  sœur , ma  sœur , où  est  donc  ton  Mari  1 
LaComtesse. 

Tout  bas  répond  : 11  est  dessous  le  lit. 
Olivier. 

Dis-moi,  ma  sœur,  en  voudrois-tu  la  tête 
Ncnni,  mon  frère,  elle  m’est  trop  funeste. 

' Lors  Olivier  de  son  glaive  l’occit.  v 

La  Comtesse.  * ?<  ;• 

Dieu  soit  loué , je  n’ai  plus  de  Mari. 

Dans  l’usage  que  j’ai  fait  de  ces  fragmens , la 
Comtesse  de  Saulx  est  plus  iatéressante  ; mais  il 
est  vrai  que  ces  mêmes  fragmens  m’ont  fourni 
ce  qui  caractérise  le  mieux  une  vraie  Romance. 


IMITATION  DES  CHANSONS 


DU  COMTE  DE  CHAMPAGNE, 

ROI  DE  NAVARRE. 


V. 


ENS  m’aider , ô Dieu  d’amours , 


A pourlraire  celle  , 

Celle  tant  tant  belle 
Que  tant  aimerai  toujours. 
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Elle  a bien  da  gai  printems , 
Gente  humeur  & fin  sourire; 
Blanches  perles  sont  ses  dents. 
Roses  sa  bouche  respire. 

Viens  m’aider,  &c. 

Son  maintien  est  sj  très-doux. 
Son  parler  semble  une  lyre  ; 

Si  son  regard  luit  sur  vous. 
Votre  ame  toute  il  attire. 

Viens  m’aider,  &c. 
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Si  vouloir  est  votre  Roi 
Voulut-elle  votre  vie; 
Ce  vous  seroit  douce  loi 
D’accomplir  sa  fantaisie. 

Viens  m’aider,  &c. 


tn  sa  personne  rten  na 
Qui  de  l’aimer  ne  vous  prie  i 
Et  sans  y penser,  voilà 
Qu’elle  se  trouve  obéie. 


Ne  lui  seriez  moins  constant , 
En  servant  Beauté  nouvelle  ; 

Car  bien  que  l’œil  soit  content, 
Le  cœur  dit  : Ce  n’est  pas  elle. 


Ayant  le  prix  disputé , 

( Amours Nont  vu  l’aventure) 
Vénus  eut  bien  la  beauté, 
IVlais  ma  Mie  eut  la  ceinture. 


l’è  2 Poésies  diverses. 

Viens  in’aicicr,  6 Dieu  d’a.-nours, 
A pourlraire  celle , 

Celle  tant  tant  belle  , 

Que  tant  aimerai  toujours. 


PORTRAIT 

JD  E SOPHIE^' 

CHANSON  * **. 

L est  une  Sophie*',  onc  il  n’eu  sera  d’antre, 
Ravissant  d’un  soutis  mon  ame  aussi  la  vottej 
Eussiez-vous  cent  ans , 

Fussiez  vous  cin.]  cents. 

Et  tout  le  monde  encore  ; . 

Quand  son  regard  tant  doux  verrez,  *■' 
Soh  parler  divin  entendrez  , 

De  bouche  & de  coeur  lui  direz  : 

Tenez,  je  vous  a.iore  , 

Tenez  , je  vous  adore. 

Tenez  , je  vous  adore.  ..  — ' fr' 
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* Cette  Chanson  est  une  sorte  de  niche  que  j’ai  faite  iM.  le 
Duc  de  Luinet.  J’ai  voulu  lui  yersuader  que  dans  le  Recueil  de» 
Chansons  anciennes  dont  il  faisoitl’tlogc  , il  y avoitun  portrait 
entièrement  applicable  à la  Reine , & qu’il  nWit  par  remar- 
qué. J’avois  supprimé  la  feuille  164,  fie  fait  substituer  un.  ■ 

carton.  .■  ■ ■ 
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SECRET  POUR/AIMER. 

A.  Q ü I V 2 E ans  , quinze  ans  achevés  ^ 
N'aariez  d’amour  la  t'aiUaisie  ? 

Que  je  vous  plains  , cœurs  réprouvés  î. 
Guérissez-vous  , bien  le  pouvez  j 
Il  ne  faudra  que  voit  ma  Mie. 

Vous  direz  r Beauz  yeux,  me  voilà p 
Aimer,  je  veux  d’amour  CAtrêmej 
Son  doux  regard  sur  vous  luira  , 

Et  votre  cœur  tôt  s’écriera  : 

Ah  ! grand  merci , voilà  que  j’aime. 


CHANSON. 

N„.,  rien  n’ést  si  beau  que  Thémirc  : 
'Ainsi  que  mon  amour  mon  bonheur  est  parfait  ; 

Je  sens  avec  transport  tous  les  feux  qu’elle  ipspirc. 
Et  dans  tous  les  yeux  je  puis  lire 
i.’cloge  du  choix  que  j’ai  fait.  • 
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AUTRE, 


■Sur  un  Air  Languedocien. 


V-/  OUTRE  un  engagement 
Je  me  crus  affermie  j 
Mais  Daphnis  est  charmant , 
Et  j’en  fis  la  folie  : 

Dès  qu’il  m’eut  attendrie  , 
L’ingrat  fut  inconstant , 

Le  bonheur  de 'ma  vie 
N’a  duré  qu’un  instant. 

Plaire  & sentir  l'ardeur 
D’  un  amour  véritable  , 

A tout  autre  bonheur 
Me  scmbloit  préférable  r 
Raison  peu  secourable  ! 

Eh  quoi  ! tu  peux  souffrir 
Qu’un  bien  si  peu  durable 
Fasse  tant  de  plaisir  ? 


votre  bonheur 


Amans 

N’est  enfin  qu’un  raensgngc 
Mais  quelle  aimable  erreur 
Lorsqu’elle  se  prolonge  ! 
Ah  ! si  je  me  replonge  , 
Amour,  dans  ce  sommeil. 
Si  je  fais  un  beau  songe  , 
Sauvez- moi  du  réveil. 


ToesUs  dîversei. 


Sur  un  Air  de  t Opéra  £A)ax, 


'ÉTIEZ-VOUS  point  cette  ArmUe 
Qui  sa  voit  si.  bien  charmer  î 
Est-ce  en  vous  voyant  qu'Ovide 
Composa  son  Art  d’aimer  i- 
Quand  Zéphire  fut  fidelle , 

D’une  tendresse  si  belle  ' 

N’étiez-vous  pas  l’aimable  objet  ? 

Un  Enfant  qui  suit  vos  traces, 

Cent  fois  m’a  dit  en  secret, 

Tout  ce  qui  te  peint  les  grâces 
Est  de  Conti  le  portrait. 


Sur  un  Menuet  Anglois, 

Plus  inconstant  que  l’onde  & le  nuage , 
Le  Tems  s’enfuit  : pourquoi  le  regrcter } t 
Malgré  la  pente  volage 
Qui  le  force  à nous  quitter , 

En  faire  usage , 

C’est  l'àrrôter. 

Goûtons  mille  douceurs  j 
Et  si  la  vie  est  un  passage. 

Sut  ce  passage  au  moins  semons  des  fleurs» 
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Sur  un  Air  Catalan. 

Cl  'est  toi  qui  nous  fais  naître  ^ 
Dieu  des  amours. 

Que  ne  te  rends-tu  maître 
De  tous  nos  Jours  ? 

Puisque  ton  seul  empire 
Peut  nous  charmer. 

Pourquoi , dès  qu’on  respire  , 

Ne  pas  aimer  ? 

Quand  cette  vi/e  flâme 
Qu’eafin  je  sens  , 

Vint  enchanter  mon  ame  , 

J’avois  quinze  ans. 

Que  c’est  long  tems  attendre 
De  si  doux  noeuds  1 
Amour,  un  coeur  né  tendre 
Est  trop  heureux. 


/ Al-  . 
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<3ii  Dieu  qui  m’enaâ.Tic 
Vous  bravez  les  coups  ? 

Non  , D.-'tphnis , dans  votre  ame 
Je  lis  bien  mieux  que  vous. 

Vous  avez  vu  nia  Th^uiiic, 

Je  puis  vous  dire 
Les  voeux  que  vous  formez. 

Vous  avez  vu  iv.a  Themite , 

Vous  aimez. 


A la  belle  fontaine 
Va- 1- elle  au  matin  , 
Certain  penchant  vous  mène 
Toujours  sur  son  chemin. 
Vous  avez  vu,  &c. 


De  la  jeune  Bergère 
Le  regard  charmant , 

Ou  flatteur  ou  sévère, 

Vous  trouble  egalement. 
Vous  avez  vu  , Scc. 

Si  vous  faites  entendre 
Son  nom  aux  échos  , 
C’est  sut  un  ton  si  tendre. 
Qu’il  hlessc  vos  Rivaux. 

V ous  avez  vu , &c. 


L’une  amitié  fidelle 
Vous  aimiez  Lii'.us  ; 
Linus  brûle  pour  elle , 
Votre  amitié  n’est  plus. 
Vous  avez  vu , &£• 
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Qu’on  chante  une  autre  Belle , 
Vous  aimez,  nos  chants  ; 

Ces  chants  sont-ils  pour  clic , 
Adieu  tous  nos  taleiis. 

Vous  avez  vu,  &c. 

Pour  cacher  votre  chaîne , 
Efforts  superflus  j 
Un  silence  qui  gêne 
Est  un  aveu  de  plus. 

Vous  avez  vu,  &c. 

Quelle  prudente  crtrcnie 
Quand  vous  lui  parlez  ! 

\ ous  ne  dites  point , j’aime  : 
Non , mais  vous  vous  troublez. 
' Vous  avez  vu , &c. 

Pour  elle  tout  s’enflâme. 
Déclarons  nos  feux. 

Le  secret  de  notre  ame 
Se  lit  dans  ses  beaux  yeux. 
Vous  avez  vu  ma  Thémirc, 

Je  puis  vous  dire 
Les  vosux  que  vous  formez. 
Vous  avez  vu  ma  Thémire, 

” Vous  aimez. 
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PORTRAIT 
DE  MADAME  BRISSAîU 


U I la  voit  un  jour  seulement , 

Voudioit  ne  plus  voir  qu’elle  j 

Sans  peine  on  devine  comment 

Ce  charmc-là  s’appelle.  ^ 

D’antres  auront  de  plus  beaux  traits  , 

Et  vous  plairont  moins  qu’elle  : 

Amour  m’a  dit  par  quels  secrets , 

C’est  qu’elle  est  mieux  que  belle. 

Dans  ses  yeux  est  un  ascendant 
Dont  voici  le  mystère  ; 

L'esprit  s’y  peint  à chaque  instant  : r 

Jugez  s’ils  doivent  plaire. 

LETTRE 
A M.  LE  COMTE 
’DE  TRESSANj, 

En  lui  envoyant  deux  cents  Estampes  du  nouveau 
Portrait  du  Roi  de  Pologne. 

A.  U Mouton  anacrèontique  * , 

Imitant  à son  gré  La  Fontaine  ou  Newton , 

Ingénieux  & méthodique, 

Soit  qu’il  chante  Quinault , ou  compose  un  Cantique, 

• hom  que  Madame  la  Duchetse  de  Villars  a donné  en  plaitan- 
tant  a M.  de  Tressan. 
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comme  Bouffiers  ,-par  vertu  sympatfiiquer'i 
choix  , il  ii’iiuporte  le  ton  j 
jouissance  ' 

De  ce  bonheur  toujours  croissant" 

Qu’inspire  l’auguste  présence  ^ 


Du  Philosophe  ■ bienfaisant  *. 


Je  sens  , mon  illustre  Confrère  , tout  ce  que  ‘f< 
je  dois  aux  bontés. de  Madame  la  Marquise  dej^ 
Bou MI ers,, d’avoir  engage  h Roi  de  Rologaeii' 
approuver  le  nouveau  Portrait  que  je  viens  de:  ^ ^ 
. faire  graver,  6c  mettre  à la  tête  des  (Euvrês  de 
Majesté.  Je  vous  en  envoie  ‘ deux  cents  il 
Estampes  : répandez-les  dans  votre  Cour.  Borî^J 
soir,  l’Ami , qui  deviens  toujours  plusaimable.'^A 

cœur.  MoNCKiK'i^'r 
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ACTEURS. 


A L M A S I E. 

Z U L M A. 

A M I N T O R. 

T A R S I S. 

Troupes  de  Clicassiens  & de  Géorgiens. 
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LA  REINÈ 


de  CïRC ASSIE, 

BALLET'  El  É R O ï Q U E. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

AMINTOR,  TARsrS,  TROUPES 
DE  CfRCASSIENS  ET  DE  GÉORGIENS, 

^ui  s offrent  sur  le  passage  d'Amintor, 

L £ C H O U R. 

T 

X RoMPETTEs,  éclatez  ; répondez-nous , échos  j 
Célébrons  un  vainqueur  qui  nous  rend  le  repos. 

T A R s r s. 

Armé  de  son  pouvoir  terrible  , 

Un  Enchanteur,  un  monstre  horrible 
Destinoit  à la  Reine  ou  sa  main  ou  la  mort. 

Dans  les  gouffres  du  Ténare 
Votre  valeur  a sans  effort 
Précipité  ce  monstre  si  barbare.  > 

Le  Ç h <b  u r. 

Trompettes,  éclatez;  répondez-nous , échos; 
Célébrons  un  vainqueur  qui  nous  rend  le  repos.  ’ 

A M I N T O R. 

Rendez  grâce  à la  Reine  encor  plus  qu'à  mon  zèle. 

Je  n’ai  triomphé  que  par  elle 

Tome  11. 


N 


1^4  La  Reine  de  Circassle , 

Du  plus  affreux  des  Enchanteurs. 

Une  Reine  si  belle 

Commande  i la  victoire , ainsi  qu'à  tous  les  cœurs. 

C Les  Asiatiques  se  retirent.  ) 

Que  sert  la  plus  belle  victoire , 

Quand  d’un  fatal  amour  dépend  notre  bonheur  î 
Faut-il  que  l’éclat  de  la  gloire 
Ne  remplisse  pas  tout  un  cœur  ? > u 

T A R s I s.  î 

L’hymen  de  notre  Reine  avec  le  diadème , 

Vous  offrent  le  seul  prix  qui  soit  digne  de  vous. 

A M I N T O R. 

» 

La  Reine  attend  un  autre  époux  : 

Jugez-en  par  l’Oracle  même. 

« Un  vainqueur  fixera  las  vœux  de  cette  Cour; 

» Mais  malgré  sa  victoire  , 

>»  Qu’il  n’attende  rien  de  la  gloire  : 

» Le  prix  est  tout  entier  dans  les  mains  de  l’Amour  »• 
T A R s r s. 

A tous  nos  cœurs  du  moins  que  votre  gloire  est  chère  l' 
A M I N T O R. 

Quand  l’Enchanteur  parut  dans  ce  séjour , 

J’adorois  votre  Reine , & j’esperois  lui  plaire. 

Bientôt  à tous  mes  vœux  contraire  , 

Elle  me  bannit  de  sa  Cour. 


Je  m’éloignois  à peine  : ah  ! j’en  frémis  encore  ; 
J’apprends  qu’elle  e t prête  à périr; 
Heureux  , j’ai  pu  la  secourir 
Cette  ingrate  que  j’adore  , 

Et  je  nejpourrai  l’aUcudrit, 


DiQitized 
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Ballet  hêroique* 

T A R s I s. 

Elle  vient. 

A M I N T O tt. 

Mon  trouble  est^’cxtrênie, 

, T A R s r s. 

Vous  tremblez,  vous,  vain^jneur  d’un  monstre  furieux  l 
A M I N T O R. 

Rien  n’est  si  redoutable  , hélas  ! <jue  ce  qu’on  aime. 
T A R s I s. 

On  va  lui  consacrer  des  jeux. 

A M I N T O R. 

Attendons  ce  moment  pour  m’ofl'rir  à ses  yeux. 
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SCÈNE  II. 


G, 


ALMASIE,  ZULMA. 

Z U L M A. 


R A N D E Reine  , on  le  voit  dans  votre  rêverie , 
Vous  songez  au  Héros  qui  vous  sauva  la  vie. 

A L M A s r E. 

* Que  fait-il  ce  digne  vainqueur  î 
Que  ne  vient-il  s oifrir  a ma  recomoissance  ^ 

Il  est  si  doux  de  chercher  la  présence 
De  ceux  dont  on  fait  le  bonheur. 


Du  fond  de  leur  bocaoc 

c> 

Que  les  Nymphes  sortant , 
Viennent  sur  son  passage 
Sans  cesse  chantant. 


N at 


jÿS  La  Reine  de  Circassîe f 

Quels  plaisirs  vont  naître  ! 

Quel  cncbantemeiU  ! 

Ah  ! qu’il  est  doux  d’être 
Héros  Sc  charmant  ! * 

a’au-devant  d’Amintor  toute  ma  Cour  s’empresse  , 
que  de  son  triomphe  on  s’occupe  sans  cesse. 

( La  suite  & Zulma  se  retirent.  ) 


V 


SCENE  III. 


A I.  M A s I E. 


T 


ON  courroux  peut-il  s’appaiser, 

Amintor , te  suis  je  encore  chère  ! .1 

Si  le  destin  à mon  amour  contraire 
Me  força  de  le  déguiser, 

Plein  de  valeur , amoureux  fait  pour  plaire , 
Dois-tu  croire  un  moment  qu’on  peut  te  mépriser  î 
Si  je  te  suis  encore  chère  , 

Tout  ton  courroux  va  s’appaiser. 

^ On  entend  un  bmit  de  fête.') 

Il  vient,  son  triomphe  s’apprête. 

Que  mes  esprits  sont  agités! 

Peuples,  pour  un  moment,  suspendez  cette  fêle: 
Et  v'ous , Prince  , restez. 


IJ 
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Cîigitterf  S; 


Ballet  héroïque. 
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SCÈNE  IV. 

ALMASIE,  amintor. 

9 

Amintor. 

E I N E , vous  vous  troublez.  Ah  ! bannissez  la  crainte 
Qui  s’empare  de  vos  esprits} 

Ne  redoutez  ni  reproche  ni  plainte 
D’un  tendre  coeur,  l’objet  de  vos  mépris. 

A L M A s I E. 

Dieux,  que  ce  reproche  m’offense! 

Amintor,  vous  doutez  de  ma  reconnoissance. 

A M r N T O R. 

Pour  prix  de  tout  l’amour  que  mon  amc  ressent. 

Si  votre  coeur  n’est  que  reconnoissant , 

C’est  un  monstre  d’ingratitude. 

A L M A s I E. 

Eh!  pourquoi  vous  livrer  à cette  inquiétude? 

A M r N T O R.  ; 

Un  Oracle  sembloit  parler  en  ma  faveur,  * 

Et  vous  m’avez  banni  : quelle  affreuse  rigueur  ! 

Mais  je  vais  de  ma  mort  vous  sauver  le  spectacle. 

Je  pars, 

A r M A s I E. 

Non,  arrêtez,  connoissez  votre  erreur} 
Amintor , lisez  d:ins  mon  cceur  , 

11  parle  encore  mieux  que  i’Oràcle. 

Amintor. 

Relae  , que  dites- vous?  Qdol  ! sensible  à niçs  feux  .. , 


ii)8  La  Reine  de  Circassle^ 

A I M A s I E.  • ' t 

Ingrat , vous  m’accusez  1 Combien  vous  m’allez  plaindre  ^ 

Lu  apprenant  mon  destin  rigoureux  ! ' 

Qu’il  m’en  coda  pour  me  contraindre  ' S '4 

A vous  rendre  malheureux  i 

Vous  possédiez  mon  cœur,  vous  allici  le  connoître»., 
hcias  I ce  baroare  Enchanteur  ' 

Osa  me  déclarer  son  odieuse  ardeur. 

J’interdis  à ses  feux  l’audace  de  paroitre. 

Mais  scs  soupçons  jaloux  • - 

S’armèrent  contre  vous, 
tremblai  j je  vouloir  vous  sauver  de  sa  rage  i 
‘ Concevez  mon  amour  & mes  tourmens  divers 
je  vous  aiinois  assez  pour  avoir  le  courage 
De  causer  tous  les  maux  t]^ue  vous  avez  soufferts. 

A M I N T O R. 

J’étois  aLné  , bcnhciir  inexprimable  l ■ , ' 

De  vos  yeux  charmans  > 

Un  regard  favorable 

Ettacc  un  siècle  de  tourmens-  - 

A ï.  M A s I E.  .si 

Quant^je  désespérois  votre  flamme  amoureuse» 

Je  me  disois  , dévorant  mon  tourment  : ■ 

Je  ne  suis  point  si  malheureuse,  i 

Je  conserve  du  moins  les  jours  de  mon  Amant.  • ' 

E a s E M B i E.  / 

Règne  , Amour,  verse  tes  charmes,  ■ 

Couronne  nos  tendres  désirs-; 

Tu  nous  as  coûté  tant  d’alarmes  , 

Tu  nous  rends  autant  de  plaisirs.  ^ ; 


r 


Ballet  héroïque, 


les  Circassiens  & les 
rgiens^ 


ormee 


J.  ROMPETTES,  éclatcz  } r^pondcz-nous , échos  j. 
Que  tout  chante  un  vainqueur  qui  nous  rend  le  repoSi 

Une  Circassienne. 

On  ne  peut  décider  ^ en  lui  rendant  hommage  , 

Ce  que  Ton  chérit  davantage,  IsJ 

Ou  la  victoire  , ou  le  Héros.  . 


[On  danse.)- 

Une  Géorgienne. 
Le  plus  doux  zéphir 
Vient  de  bannir 
Le  triste  Eojc. 

De  charmans  concerts- 
Sc  font  en.endre  dans  les  airs, 

l’ennui  s’envole. 


Chassé  par  les  j 

Des  oiseaux  amoureux  : , 

Le  plus  tendre  ramage  ’ ' 

Dans  chaque  bocage  v 

Invite  les  Amans  à devenir  heureux. 

A L M A s I E , donnant  son  Sceptre 
à Amintor. 

A»si  que  dans  morr  cœur,  ayez  dans  mon  Empire 
U souverain  pouvoir. 


20  0 La  Reine  de  Circassicy  &c^ 

Ah  ! que  j’aime  à vous  devoir 
Tous  les  momens  où  je  respire  ! 

A M I N T O *. 

Non,  leclat  du  rang  suprême 
Sans  vous  ne  peut  me  toucher. 

Je  ne  vois  dans  ce  Diadème 
Que  la  charmante  main  qui  daigne  latlachcr. 
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Donné  à Versailles  en  1 747.&  1748, 


f Et  mis  pour  la  première  fois  au  Théâtre  de 
t Académie  Royale  de  Musique  le  Vendredi 
28  Août  1710, 


'A  L M A s I s , Habitante  des  Isles  Fortunées, 

■ Z AM  N 1 S,"  Amant  d’Almasis.  ■. 

L’Ordonnatrice  des  Fêtes  de  l’Hymen. 

. ■ , ? ■ ■ -'.fi' 

,:Un  Indien.  . 

. ’ .. 

1 Indiennes,  qui  célèbrent  les  jours  heureux.  V j 

/ ' . ' ' ■ • ■“'(î-  ^ î 

■ Esclaves  de  diverses  Nations.  : ’ , 
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A L M A s I s , 

B A L L E To 


Le  Théâtre  représente-  les  Jardins  & une  partie 
du  Talais  de  Zamnis. 


SCÈNE  PREMIÈRE, 

ZAMNIS. 

Pour  vous  , belle  Almasis,  mon  amour  est  extrême- 
Que  ne  m’a  t-on  permis  le  charme  de  vous  voir  ’ 

Jaurois  passé  les  jours  content  du  seul  espoir 
De  vous  obtenir  de  vous-même- 

Devenu  votre  Epoux , sans  consulter  vos  v^œux , 
Comme  vous , j’ai  soufFert  d’une  loi  trop  cruelle. 

Hé  quoi  ! jamais  une  Belle  en  ces  lieux 
N’apprend  quel  est  l’Amant  qu’on  unit  avec  clic, 
Qu’après  que  de  l’hymen  on  a forme  ies  nœuds  l 

Pour  vous,  belle  ALuasis , &c. 

Zamnis  connoît  les  maux  qu’il  ne  peut  éviter; 

Si  vous  méprisez  sa  tendresse. 

Vos  yeux  , ces  yeux  si  beaux  , seront  cachés  sans  cessé 
Sous  un  voile  fatal  qu’il  faudra  respecter. 

Mais  le  moment  s’approche  , Amour,  sois-moi  propice; 
Des  fêtes  de  l’Hymen  je  vois  l’Ordonnatrice. 
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Alma  sis, 


% 


SCÈNE  IL  f 

I 

ALMASIS,  L’ORDONN  ATRICE, 
CHŒUR  D’INDIENNES. 

Chœur.  .. 

M , 

O us  célébrons  les  jours  heureux  ; ‘ 

La  plus  flatteuse  conquête 

Couronne  vos  tendres  voeux.  ' jj 

Que  vous  devez  vous  plaire  à nos  chants  amoureux  S I* 
L’Ordonnatrice. 

Notre  art  embellit  chaque  fête. 

Mais  comment  peindre  , dans  nos  jeux , 

Tout  le  charme  des  nœuds 
Que  l’Hymen  vous  apprête  î 

Chœur. 


4 ■ 


La  plus  flatteuse  conquête 
Couronne  vos  tendres  vœux. 

L'Ordonnatrice. 

Almasis  en  ce  jour  devient  votre  partage  : , 

Que  votre  sort  doit  vous  charmer  J 

Z A M N I s. 

Je  l’aime  , je  l’obtiens  ; mais  le  foible  avantage  , 
Si  je  ne  puis  m’en  faire  aimer  ? 

Son  triomphe  à mes  yeux  se  retrace  sans  cesse. 

Le  jour  qu’une  aimable  Jeunesse 
Célebroit  l’aurore  en  ces  lieux. 


0 


< . . 


t,  • 


Ballet.  20  f 

la  charmante  Almasis,  qui  prcsidoit  aiix^  Jeux , 
Paroît,  lève  son  voile  : on  crut  ^oir  la  Déesse, 

Mais  plus  charmante  encor  qu’elle  n’est  dans  les  Cieux. 
Mille  Amans  empressés  de  lui  paroître  aimables , 

A Tenvi  voloient  sur  ses  pas- 
interdit,  enchanté  j’admirois  tant  d’appas, 

.J'attirai  quelquefois  ses  regards  adorables. 


I 


Les  transports , les  empressemens 
Ne  sont  pas  de  fidèles  guides  ;• 

Des  regards  tendres  & timides 
Souvent  servent  mieux  les  Amans.  - 
Quel  autre  choix  pouvoit-on  faire  ^ 

Entre  tant  de  Rivaux  jaloux  i 
Almasis  va  trouver  en  vous 
L’Amant  le  plus  digne  de  plaire. 

Z A M K I s. 

Que  je  crains  ce  voile  sévère 
Qui  pourra  de  ses  vœux  m’annoncer  le  refus  î 
A mon  amour  si  mon  cœur  est  contraire  , 

Non  , son  Irymenpour  moi  n’est  qu’un  malheur  de  plus 
Possède  t-on  l’objet  qui  nous  cnfl.âme, 

Quand  son  penchant  s’oppose  à nos  désirs  î 
Quel  tourment  d’affliger  une  ame 
Dont  la  félicité  feroit  tous  nos  plaisirs } 

L’Ordohnatrici. 

Rassurez  votre  tendresse 
Par  l’espoir  d’un  sort  heureux  : 

Vous  êtes  bien  amoureux , 

Vous  étudîrez  sans  cesse 
Les  momens^  d’offrir  vos  vœux. 


, ï Almasts  , 

L’Amour  manquc-t-il  d’adresse  t 
r Vous  opposerez  aux  rigueurs 
Dus  soins  flatteurs , 

Jamais  de  plaintes; 

Vous  verrez  s’envoler  vos  craintes  , 

Et  les  Amours  vous  couronner  de  fleurs. 

* f 

i-  . (On  entend  UTte  symphonie.) 
r -'  Àlmasis  vient. 

Z A.  M N I s. 

•Quel  trouble  je  sens  naître  !* 
En  ma  faveur  tâchez  de  l’attendrir. 

Je  n’ose  encor  la  voir , U faudroit  en  mourir , 
Si  sa  haine  éclatoit  en  me  voyant  parortre. 
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SCENE  I I L 

-ALMASIS  dans  un  Char,  L’ORDONNA- 
, TRI€E,  CHC5UR  d’INDIENS. 

Almasis,  aux  Ordonnatrices, 

C E s s E Z ces  soins  offerts , 

Cessez.ee  vain  hommage; 

Vos  jeux  & vos  concerts 
M’annoncent  l’esclavage  ; 

J’ignore  d qui  l’Hymen  m’engage , . 

Et  je  sens  l’horreur  de  mes  fers. 


Cessez  ces  soins  offerts  , 

Cessez  ce  vain  hommage. 

( ^Ordonnatrice  & sa  suitï.,se  retirent.  ) 
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Jepassois,  sans  aimer,  les  plus  beaux  de  mes  jours  j 
L’Amour  m’office  Zamnis  : mon  cœur  charmé  s’enflime. 

Que  l’Amant  qu’il  destine  à nous  plaire  toujours  , ^ ^ > 

S’empare  aisément  de  notre  aine!  ■ ■ 

Zameis,  mon  cher  Zamnis .. . Ah!  trop  flatteuse  erreur! 

S’il  étoit  mon  Epoux,  je  le  verrois  paroîlre.  '■  r 
J-  • Il  m’aime,  ses  regards  m’ont  peint  sa  vive  ardeur ■“* 
Il  ne  faut  qu’un  moment  pour  lire  dans  un  cœur 
La  tendresse  qu’on  y fait  naître. 


Zamnis , mon  cher  Zamnis . . . Ah  ! trop  flatteuse  erreur  f 
S’il  étoit  mon  Epoux , je  le  verrois  paroître. 
Apprenons  mon  destin ...  Je  suis  seule . . . On  me  fuit..» 

( j4ttx  Ordonnatrices  qui  reparaissent.  ) 

, Venez,  & me  livrez  au  sort  qui  me  poursuit. 

LeChoiuii. 

Connoissez  la  douce  chaîne 
Que  l’Hymen  a faite  pour  vous  j 
Ne  voyez  dans  un  Epoux 
Qu’un  esclave  Amant  de  sa  Reine. 

! ’ L’Ordonnatrice. 

Le  seul  empire  qu’il  prétend,  '' 

C’est  ce  doux  ascendant 
Que  donne  le  bonheur  de  plaire  j 
[f  Soyez  favorable  ou  sévère  , 

11  sera  soumis  & constant. 

Le  Chœur. 

Connoissez  la  douce  chaîne 
Que  l’Hymen  a faîte  pour  vous. 

L’Ordonnatrice, 

Ne  voyez  dans  un  Epoux 
Qu’un  csdavc"Amant  de  sa  Reine. 


se  retiTent, 


L 


Almasîs 


L B C H (■  U R. 

Ne  voyez  dai\s  un  Epoux 
Qu’un  esclave  Amant  de  sa  Reine. 

- i,  l-*:%-  rv*^ 


Z A M N I s , 6*  /ej  Acteurs  de  la  Scène 


précédente, 

L’Ordokkatrice. 

vient  l’heureux  Mortel  qui  va  porter  vos  fers. 

( .Âlnuisis  baisse  son  voile.  Ll Ordonnatrice  & sa  suitt 

■'si  * ~ . . . . # I 


Z A M N I s.  . 

Ciel  ! du  voile  odieux  ses  beaux  yeux  sont  couverts. 

■^î 

ALMASis,/e  voile  baisse' , & se  tournant  ■> 
à peine  du.  côté  de  Zamnis  y qui  reste  ' 
au  fond  du  Théâtre. 

Vous  qni , sans  consulter  mon  ame , 

Obtenez  par  l’hymen  l’empire  sur.  mes  voeux  , 
Counoissez-moi  ; de  la  plus  vive  flâme 
Mon  cœur  brûle  en  secret  depuis  nos  derniers  jeux  j 
Ce  que  j’aime  est  charmant , je  l’aimerai  sans  cesse. 

Oui , si  vous  n’ôtes  . point  l’objet  de  ma  tendresse, 

'Mon  coeur  saura  vous  en  punir  j - , 

Vous  me  verrez , de  l’une  à l’autre  aurore  , 

Vous  peindre,  avec  transport,  un  Amant  que  j’adore , 

Vivre  pour  lé  pleurer,  le  plaindre  & vous  haïr.  ' i 

^ 

Z A M N I s. 


BalUu 

Z A M N 1 s. 
Quel  destin  pour  Zamnis  t 

A L M A s J s. 


Que  vous  entends-je  dire  !.. 
Quel  prononcet-vous  t • ^ 

Z A M M I s.  • 

ir  faudra  qu’il  expire. 

A L M A s I s. 


Barbare  ! respectez  mon  désespoir  affreux  , 

'Ou  n’attendez  de  moi  qu’une  haine  implacable. 

Z A M N I s. 

'*0  Ciel  ! à quel  excès  je  lui  suis  odieux  î . . . 

Hé  bien  , gardez  toujours  ce  voile  impitoyable  ; 
Dédaignez  , détestez  un  Epoux  misérable 
Qui  méritoit  un  autre  sort. 

Adieu,  Zamnis  vous  quitte,  & va  chercher  la  mort. 

' A L M A $ I s. 

'Arrêtez , arrêtez  ...  Que  mon  ame  ■ est  saisie  ! 
Eclaircissons  mon  sort.  « 

( Elle  ôte  son  voile,  ) 

Zamnis. 

Adora'  le  Almasis  ! 

Almasis. 

’Ah  ! Zamnis , quoi  ! c est  vous  ! C’est  vous , mon  cher 
Zamnis  ! 

Zamnis. 

O Ciel  ! j’étois  aimé  : que  mon  aine  est  ravie  ! 
Almasis. 

Eh!  comment  doutiez-vous  d’avoir  s,u  me  charmer  i 
Quel  autre  eût  inspiré  le  penchant  qui  m’attire  ) 

Tome  11^  ’ O, 


ai  O’  Almasis , 


Vous  connoîttc , c’est  vous  aimer  ^ 

Vous  regarder^  c’est  vous  le  dire. 

Ensemble. 

C’est  pour  vous  que  je  vivrai  : 

Destin  charmant  douce  chaîne  l 

* 

Ah  ! que  je  vous  aimerai  , 

Pour  réparer  l’erreur  qui  causa  notre  peine. 


I 


Z A M H I Si 

Esclaves  rassemblés  de  mille  endroits  divers , 
Annoncez  ce  grand  jour  par  vos  plus  doux  concerts. 


SCÈNE  DERNIÈRE. 

L’ORDONNATRICE,  & sa  Suite ^ 
UN  INDIEN,  TROUPES  D’ESCDAVES, 

& les  Acteurs  de  la  Scène  précédente. 

(Il  s élève  au*  fond  du  Théâtre  unTrophée , soutenu 
par  des  Génies. 

Z A M N I s. 

C É L É B R B Z l’atdeur  la  plus  belle  ; 

Que  le  nom  d’ Almasis  s’élève  jusqu’aux  deux  ; 

Brisez  vos  fers  , faites  régner  les  jeux  ; 

Tout  doit  être  heureux  auprès  d’elle. 

Le  C h (b  u r. 

Célébrons  l’ardeur,  &c. 

( On  danse.) 
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Ballet,  2 1 1, 

L’Ordohmatrice  & L* Indien. 

Chaatons  tous  à l’envi  la  faveur  des  amours  ; 

Elle  assemble  deux  coeurs  faits  pour  s'aimer  toujours. 

L B C H (■  U R. 

Qantons  tous  à l’eavi,  &c. 

L'Ordonnatricb. 

Sans  langueur , sans  inquiétude  , 

Ils  chériront  les  mêmes  lois  \ 

On  verra  les  plaisirs  , pour  la  première  fois  , 

Rendus  plus  doux  par  l’habitude. 

Le  C h a u r. 

Chantons  tous  à l'envi,  &c. 

L’Indien. 

Aimons  en  assurance  , 

Almasis  règne  en  ces  lieux  j 
Son  exemple  & ses  beaux  yeux 
Feront  triompher  la  constance. 

Le  c h (B  u r. 

Son  exemple  & ses  beaux  yeux 
Feront  triompher  la  constance. 

L’Ordonnatrice  & l’Indien. 

Chantons  tous  à l’envi  la  faveur  des  amours. 

Le  c h (b  u r. 

Chantons  tous  , &c. 

L’ Ordonnatrice. 

Elle  assemble  deux  cœurs  faits  pour  s’aimer  toujours, 

P 2 ’ 
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Le  C h « o r. 

Elle  assemble  i &c. 

( On  danse,  ) 
On  reprend  le  Choeur  : 
Célébrez  l’ardeur  la  pius  belle , &c. 
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I s M E N E , 

PASTORALE  HÉROJQ UE^ 

Donnée  à V ersailles  eni7^7&i74.8^ 

Et^ise  pour  la  première,  fois  au  Théâtre  de 
V Académie  Royale  de  Musique  le  V tndredi 
a8  Août  17^0» 
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ACTEURS, 


I S M È N E,  Nymphe. 

D A P H N I S , Berger.  • 

C L O É , Bergère. 

Choeur  de  Bergers  & de  Bergèrer. 
. Troupes  de  Faunes  & de  Pitscs. 
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' I S M E N E , 

PASTORALE  HÉROÏQUE. 


Le  Théâtre  représente  un  Bocage.  On  voit  au 
fond  la  Statue  du  Dieu  Pan  , & dans  Turt 
des  côtés  un  Temple^. 


SCÈNE  PR  E MIÈ  RE. 

D A P H N I s. 

Z É PH  Y R S , aiitiables fleurs  , & vous  claire  fontaine, 
Voift  m’avee  vu  cent  fois  suivre  les  pas  d’Ismène  ; 
Apprencz-lui  mes  feux , qu’ils  puissent  la  toucher. 
Daphnis  , ddt-il  nourrir  une  tendresse  vaine , 

Au  penchant  de  sort  coeur  ne  veut  point  s’arracher. 

Viens-,  vole,  Amour,  parle  toi-même. 

Fais  triompher  l’ardeur  dont  je  suis  enflàmé  j 
ÿ je  ne  puis  me  croire  aimé 
Je  tre  dirai  jamais  que  j’aime. 

Viens,  vole,  Amour,  parle  toi- même , 

Fais  triompher  l’àtdeur  dont  je  suis  enflâmé.. 

Mais  je  sens  que  le  Dieu  m’éclaire  ..  . . 

A la  Beauté  la  plus  sévère, 

Par  un  détenir  ingénieu:t. 

On  peut  peindre  & voiler  ses  feux  : 

C’est  i la  fois  s’expliquer  & se  tairt. 

ismene  vient.  Amour  , favorise  mes  soins  : 

J’attendrai  le  moment  de  la  voir  sans  témoins. 

O.^ 
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SCÈNE  II 

ISMÈNE,  CLOÉ,  BERGERS 
ET  BERGÈRES. 

C L O é. 

O T R B félicite  , belle  Isinène  m’est  chère  ; 
J’aime  à voir  qu’ea  ces  lieux  tout  s’empresse  à vous  plaire. 
Dans  les  feux  que  pour  vous  on  prend  soin  de  former  , 
Vos  talens  enchanteurs  vous  font  mille  conquêtes  ; 

Ce  fut  pour  couronner  votre  art  de  tout  charmer  ^ 

< Que  l’Amour  inventa  nos  fêtes. 

Veut-on  offrir  au  plus  aimable  objet 
Les  premiers  dons  que  le  printe.ns  ramène  î 
La  Bergère  la  plus  vaine , 

Malgré  soi , dit  en  secret  : 

Ah  ! ce  prix  est  pour  Ismène.  * 

Mais  nos  feux  en  ce  jour  ne  peuvent  vous  Hattei? 

I s M È N B. 

Jadis  le  Dieu  des  bois , dans  ce  lieu  solitaire. 

Du  destin  des  Amans  dévoiloit  le  mystère  : 

J’ai  besoin  de  le  consulter. 

C L O é. 

Eh  ! par  quel  miracle 
Ce  divin  Oracle  • 

Rendroit-il  votre  sort  plus  douxt 

L E C H a U R. 

Qui  vous  voit  vous  adore  j 
Vous  nous  enchantez  tous. 
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Peat-on  for.ner  des  voeux  encore  , 

Quand  on  est  belle  comme  vous  ? 

C L O É. 

Qui  vous  voit , &c. 

Le  C h IB  u r. 

Qui  vous  voit , &c. 

C L O É. 

Le  même  jour  ramène  parmi  nous 
La  fête  d’ismène  & de  Flore. 

Qui  vous  voit , &c. 

L E C H IZ  U R. 

Qui  vous  voit , &c. 

C L O i. 

Nos  Demi-Dieux  , avec  un  soin  jaloux , 

Ont  placé  votre  image  au  Temple  de  l’Aurore. 

Le  c h a u r. 

Qui  vous  voit , &c. 

C L O é. 

Peut-on  former  des  voeux  encore. 

Quand  on  est  belle  cojnme  vousî 

Le  c h <b  u r. 

Qui  vous  voit  vous  adore } 

Vous  -nous  enchantez  tous. 

( On  danse.) 

I s M i N E. 

Dieu  des  âmes , 

Quand  tes  fiâmes 
En  secret  régnent  sur  nous , 

Quel  martyre 
Pour  détruire 
Un  enchantement  si  doux  1 


« 
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; Ofi  soupire , 

On  veut  lire 

Dans  le  cœur  de  sou  Amant  : 

Tant  de  peine  « 

Ne  nous  mène 
Qu’à  l’aimer  plus  tendrement. 

( On  danse.  ) 

C L O é. 

Vous  voulez  en  ces  lieux  former  des  voeux  secrets  ^ 
Nous  reviendrons  bientôt  célébrer  le  succès. 


SCÈNE  111, 

I s M Ë R E. 

, O vous,  qui  nous  fîtes  entendre 
De  l’obscur  avenir  l’inévitable  loi , 

A Daphnis  en’ secret  J’ai  destiné  ma  foi: 
Dites-moi  si  son  cœur  est  tendre  j 
Mais  gardez-vous  de  me  l’apprendre  ,, 
Si  c’est  pour  un  autre  que  moi. 

Quelque  route  que  Je  prenne , 

Je  le  rencontre  au  matin  5 
S’il  est  des  fleurs  dans  la  plaine. 

Il  en  sème  mon  chemin  : 

L’air  qui  me  plaît  davantage  , 

Aux  échos  de  Ce  ,bocage  , 

Il  le  chante  tout  le  Jour. 

Mais  Daphnis  , regrêt  extrême  ! 

Ne  m’a  point  dit  : Je  voîis  aime. 
Non’,  Daphnis  n’a  point  d’amou;. 


* 
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A la  fête  de  l’Aurore 
Je  quittai  bientôt  les  j.eux  } 

Il  dansa  , dit-on  , encore  , 

Mais  l’ennui  jjeint  dans  les  yeux  : 

11  suivit  bientôt  mes  traces  j 
Je  fus  au  Temple  des  Grâces , 

11  .parut  dans  le  moment. 

Mais  Daphnis , surprise  extrême  I 
^fe  me  dit  point:  Je  vous  aime. 

Non  , Daphnis  n’est  point  Amant. 

On  vient.  Ah  l c’est  lui-même. 


. SCÈNE  I r. 

IS4IÈNE,  DAPHNIS. 

I s M È M E. 

U E L dessein’  vous  attire  en  ce  bois  écarté  î 
Daphnis. 

J’y  viens  rêver  en  liberté. 

I S M È N E. 

Vous  l rêver  ? 

• D*a  p h « I s. 

Je  formols  d’agréables  chimères  , 
C’est  ma  seule  félicité. 

I s M È N E. 

Quoi  ! des  erreurs  vous  sont-elles  si  chères  î 
Votre  bonheur  fera  peu  de  jaloux. 

Conlment  peut-on  céder  au  charme  des  mensonges» 
C’est  fuir  des  biens  cent  fois  plus  doux  , 
Pour  s’égarer  avec  les  songes. 

L’erreur  qui  séduit , . 

’Aiîémeut  s’envole  j 


a 20  îsmène , 

Le  réveil  détruit 
Un  bien  si  tri  vole. 

Votre  bonheur  , &c. 

D A P H N » S. 

J’imaginois  une  Beauté 
Par  un  jeune  Berger  suivie. 

Lisis . ..  c’est  le  Berger  j la  Nymphe  , c'est  Zélie# 
Mais  quoi  ! ce  récit  inventé  , 

Peut-être  déjà  vous  ennuie  ! 

Ismène. 

La  peinture  des  tourmens  • 

Ou  du  bonheur  des  Amans , 

N’est  jamais  indidéiente. 

Sont-ils  dans  l’attente 
D’un  destin  heureux  y 

Avec  eux  # 

On  s’impatiente. 

Oui , vous  m’intéressez  , Daphnis  j 
Parlez  . . . Hé  bien  , Lisis  ?... 
Daphnis. 

Il  élève  un  Autel , od  la  Reine  des  roses 
Rcgnoit  sur  mille  fleurs  nouvellement  ccloses  : 

A sa  voix  d’une  lyre  unissant  leS  doux  sons , 

Des  charmes  de  Zélie  il  célcbroit  l’empire. 

Ismène. 

N’auriez-vous  point  retenu  ses  chansons* 
Daphnis... 

Sans  peine  je  puis  les  dire. 

Traçons  d’une  Vénus  nouvelle 
L’heureux  tableau  ; 

A mesure  qu’il  est  fidèle  y 
Il  est  plus  beau  : 

^ Qdand  U chante , on  ne  peut  craindre 
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Qu’il  soit  flatté  : 

'A  peine  l’art  va  jusqu’à  peindre 
La  vérité. 

I s M È M E. 

U cessa  de  chanter  ? Ah  ! Daphnis  , quel  dommage  ! 
D A P H N I s. 

t 

Si  la  chanson  vous  plaît , il  chanta  davantage. 

^ Celui  qui  bravant  i’esciavage 
A pu  la  voir  , 

Contre  uu  autre  écueil  fait  naufrage j 

Sans  le  prévoir  j ’ . 

Au  doux  penchant  qui  nous  attire 
En  l'écoutant , 

On  croit  seulement  qu’on  admire  j 
On  est  Amant. 

1 s M È K E. 

Le  portrait  est  charmant . . . Consentez , je  vous  prie,' 
Que  la  Nymphe  l’ait  entendu. 

Daphnis. 

Sans  doute  le  Berger  avoit  joint  sa  Zélîe? 

I s M ^ N E. 

Je  crois  imaginer  ce  qu’eile  a répondu.  ' _ 

« Quand  il  seroit  sincère 
• n Ce  portrait  enchanteur , 

» D’une  fidelle  ardeur, 

» Cette  preuve  est  légère  ». 

Ah  ! demandée  à plus  d’une  Bergère  , 

Un  éloge  flatteur 

Est  moins  souvent  le  langage  du  cœur  , 

Qu'un  art  trompeur  de  plaire. 

Daphnis. 

)I  Non,  s’écria  Lisis  : quelle  injustice  ! O Dieux  l 
n Quand  c’est  vous  qu’on  adore , 
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'2  2 2 Ismène , 

» Ne  peut-on  vanter  ces  beaui  yeux  , 

» Et  tout  l’amour  qu’ils  fout  éclore  ? 

» Quand  c’est  vous  qu'on  adore  , 

» L’Amant  qui  l’exprime  le  mieux  , 

» Le  sent  mille  fois  mieux  encore. 

> Mais  Ivsis  connoîttrop  qu’il  doit  fuir  vos  attraits  ». 

I s M È M B. 

Lisis  fuiroit  Zélie?  Eh  ! quel  dépit  l’inspire  ? • 

D A P H N I s. 

n prouve  son  amour  par  mille  soins  discrets. 

En*  douter  , c’est  lui  dire  : 

Je  ne  vous  aimerai  jamais  . . . 

Vous  n’imaginez  plus  ce  que  la  Nymphe  pense? 
Ismène. 

Je  la  crois  interdite  ...  Et  consultant  son  coeur  . . < 

D A P H M I s. 

Eh  ! ce  coeur,  il  n’a  donc  que  de  l’indifférence? 
Ismène. 

Peut-être  du  Berger  il  accuse  l’erreur. 

D A P H N I s. 

Quoi  ! l’erreur  ? Que  ce  mo^pour  Lisis  a de  charmes! 
Un  espoir  enchanteur  adoucit  ses  alarmes. 

( Daphnis  aux  genoux  d’ismine.  ) 

11  tombe  à ses  genoux.  Ah!  connoissez  mes  feux... 

( hes  Bergers  paraissent.  ) 

Ciel  ! on  vient. 

Ismène. 

Achevez. 

Daphnis. 

On  annonça  des  jeux. 

Lisis  désespéré  fut  contraint  de  se  taire. 

Eh!  que  pensoit  Zélie  en  ce  moment  fâcheux? 
Ismène. 

Elle  partageoit  sa  colère. 

( On  danse.  ) 

f • 
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SCENE  DERNIERE. 

ISMÈNE,  DA.PHNIS,  CLOÉ,  BERGERS 
6- BERGÈRES,  TROUPES  DE  FAUNES, 
PÂTRES. 

C L O é. 

'Oracle  a-t-il  parlé?  Sans  doute  dans  ce  jour 
destin  à vos  vœux  n’oppose  point  d’obstacle  ? 

I s M È R E. 

Je  n’ai  consulté  que  l’Amour , 

C’est  le  plus  charmant  des  Oracles. 

Daphnis  , je  vous  choisis , vous  êtes  mon  vainqueur. 
Mais  que  dis-je  , choisie?  j’obéis  à mon  cœur. 

Oui,  Daphnis,  je  vous  firne. 

D A P H I. 

Aveu  charmant  ! Félicité  suprême  ! 

Un  seul  mot  a rempli  les  vœux  que  je  formols. 

I s M È K E. 

Depuis  long-tems  je  vous  aiinois. 

Daphnis. 

Dans  votre  cœur  je  n’osois  lire. 

1 s M È N E.  ' 

Depuis  long-t»ms  j;  vous  aimois; 

Qu’il  me  tardoit  de  vous  le  dire  ! 

Ensemble. 

Du  tendis  Amour  j’ignorois  le  pouvoir.j 
Ce  Dieu  triomphe  dans  mon  ame. 

Ah  i que  j’aime  à vous  devoir 
Le  doux  transport  qui  m’enfiâme  ! 

I S M î;  N B. 

Amours , plaisirs  & jeux  . 

Régnez  , troupe  riante.  , 
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Que  tout  chante 
Dans  ces  lieux. 

Amours,  &c.  (On  danse,) 

C L O é. 

Que  tout  chante 
Dans  CCS  lieux. 

Ismènc  est  charmante  , 

Daphnis  est  heureux. 

L B C H (B  U R. 

Que  tout  chante , &c. 

( On  danse.  ) 

Daphnis. 

Vous  qui  vouiez  charmer, 

.Voici  tout  le  mysière  j 
, Songez  moins  à plaire 

Qu’à  bien  aimer.  ^ 

Amant  ^ 

D’un  objet  “cl^'mant , 

Sa  seule  présence  ■ • 

Pavoit  mon  tourment  j 
Perdant  avec  constance 
Les  soins  que  j’otfrois  , 

Du  moins  je  l’adorois. 

Vous  qui  voulez  charmer  , &c.  ■ > 

Belle  Ismène  , 

Quelle  chaîne  ! * 

Sort  plein  d’ai traits  ! 

Heureux  désormais , 

Nos  jours  vont  couler  en  paix.  * 

Vous  qui  voulez  charmer, 

Voici  tout  le  mystère  } 

Songez  moins  à plaire 
Qu’à  bien  aimer. 

On  danse.  ) 

LINUS. 
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Remis  au  Théâtre  de  V Académie  Royale  d0 
Musique  le  Vendredi  28  Août  i7j'o. 
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ACTEURS. 


L I N U S , Fils  d’Apollon  , Sc  Inventeur  de  la  PoësU 
lyrique. 

I S É N I D E , Filk  ^mén^opHs , Roi  d’Égypte. 

D O R I^S  , Égyptijenne.  . 

ÉGYPTIENS  ET  ÉGYPTIENNES. 
COJIYPHÉES. 

\ 

r ' - * * . 
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BALLET  HÉROÏQUE. 

— 1— i— — — <11  ■iiii  I — — — — — ^ - 

Le  Théâtre  représente  (Cun  côté  Le  Palais 
' £ Atnénophis  , l'autre  face  est  ornée  de  d.ffé~ 
rens  Ed'fices , A es  de  triomphe.  Pyramides,' 
&c.  Le  fond  est  un  Temple  de  verdure  élevé 
■dans  le  lieu  où  les  Dieux  se  retirèrent , quand 
ils  quittèrent  le  Ciel , poursuivis  par  les 
Céans.  On  voit  entre  les  Portiques  les  Statues 
de  ces  Divinités.  '■ 


■SCÈNE  PREMIÈRE, 

L I N U s. 

P EUT-OK  être  heureux  quand  on  aime, 
Si  1‘  on  n’est  aimé  pour  soi-nièmc  ? 

Non , Linus  , tu  ne  dois  consulter  que  l’Amour. 
A l’Egyjitè  cachons  encore 
Qu’Apollon  m’a  donné  le  jobr. 

Le  Roi.sàit  rfton  secret , la  Princesse  l’ignore  j 
Que  dans  le  cœur  de  cet  objet  charmant , 

Le  seul  Amour  favorise  l’Amant. 

Peut-on  être  heureux  quand  on  aime  , 

Si  l’on  n'est  aimé  pour  soi-même  ? 

Pa 
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Zlnus 

Des  jeux  sont  otdonnésj 
Memphis  va  céid'orcr  cjs  jours  si  fortunés. 

Où  les  Dieux  habitoicut  ce  séjour  solitaire  : 

Dans  ces  jeux^tout  Mortel  peut,  au  gré  de  ses  voeax 
Se  choisit  un  Dieu  tutélaire. 

La  Princesse  y préside  : au  choix  qu’elle  va  faite. 
Je  pourrai  découvrir  le  destin  de  mes  feux. 

Elle  vient  ; attendons  les  plaisirs  qu’on  apprête 
Pour  ui’oftiir  à ses  yeux. 

Allons  presser  l'insunl  de  commencer  la  fête. 


SCÈNE  IL 

ISÉNIDE,  DORIS. 

D O R I s. 

P rinCesse,  vous  laissez  échapper  des  soupiis  I 
Adorée  en  Egypte  où  régne  votre  père 

Tout  vous  rit,  tout  cherche  â vous  plaire» 

Qu-, Is  sont  vos  secrets  déplaisirs? 

Dans  d’autres  Cours  on  rend  hommage 
Au  souverain  pouvoir. 

Ici  le  zèle  est  l’ouvrage 
Du  charme  'qu’on  trouve  à vous  voir. 

■ I s É M I D E. 

Linus , non , non  , je  ne  veux  plus  l’entendre. 
Hélas  ! ils  étoient  inconnus 
Les  dons  que  sut  Linus  le  Ciel  daigna  répandre. 

D O R I s. 

Vous  ne  m’écoutez  pas,  & parlez  de  Linus î 
Hé  bien,  daignez  apprendre 
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Par  quels  charme»  secrets' 
n attache  à ses  pas  tous  vos  heureux  Sujet»* 

Quand  sa  lyre  & sa  voix,  par  les  Grâces  guidées^ 
Exercent  leur  pouvoir  sur  nous  , 

H fait  naître  dans  Eame  un  sentiment  sLdoux^ 

B présente  à' l’esprit  tant  d’aimables  id^es-, 

Qu  an  diroit  qu’il  parle  de  vous*- 
1 s É M I D E. 

Non  , non,  pour  tout  séduire  , 

Sa  voix  , ses  seuls  accens  ne  sont  que  trop'  puissans. 

Quelquefois  quand  l’Amour  veut  qu’un  coursier  soupire  , 
L’esprit  & la  beauté , malgré  tout  leur  empire  , 

N’offircnt  que  des  secours  sans  pouvoir  & trop  lents. 
Quand  les  chants  amoureux  vioiment  ravir  les  sens  , 

La  raison  s’abandonne  i ce  tendre  délire. 

L Amour,  pour  triompher  de  tout  ce  qui  respire,, 
L’ingénieux  Amour  inventa  les  talens. 

Dori  s. 

Vous  ne  me  causez  plus  d’alarmes.. 

Si  c est  l’Amour  qui  vous  fait  soupirer. 

Non , non , le  sort  qu’il  dort  vous  préparer 
Nous  est  annoncé  par  vos  charmes.. 
^ISÉNIDE. 

3’aimt , il  est  vra‘ , je  l’aime,  & mon  cruel  tourment. 
C’est  qu’en  vain  dans  mon  cœur  je  combats  mon  Amant* 
Ce  langage  enchanteur  qu’accompagne  sa  lyre , 

Est  dans  Linus.  un  art  de  tout  charmer. 

Chante-t-il  le  plaisir  d’aimer  ? ’’ 

Ce  qu’il  exprime  il  vous  l’inspire. 

S’il  vous  peint  les  Zéphyrs  flatteurs  , 

Parcourant  nos  plaines  riantes  , 

Ses  sons  semblent  voler  sur  leurs  ailes  brillantes , 
Caresser , embellir , 6c  conserver  les  fleurs. 


f 


'2  J O Lînus 

D O R T s. 

Je  ne  demande  point  si  Linus  vous  adore. 

1 S É H 1 D E. 

Je  fais  tous  mes  efforts  pour  en  douter  encore. 

Ce  Mortel,  cet  Enchanteur, 

Est  né  dans  un  rang  vulgaire. 

Faut- il  que  la  loi  sévère 
S’oppose  à ma  tendre  ardeur  î 
Tout  l’éclat  de  la  grandeur 
Vaut-il  le  don  de  plaire  ? 

D q R I $. 

Il  vient ... 

I s É N I D E. 

Ah!  cachons  bien  le  trouble.de  mon  cœur. 


SCENE  III. 

LINUS,  ISÉNIDE,  DORI  S. 


Linus. 

P RiNCESSE,  pour  la  fête  un  grand  Peuple  s’avance ÿ 
Déjà  du  haut  des  Cieu»  • 

La  plus  douce  espérance 

Descend  dans  tous  les  cœurs,  brille  dans  tous  les  yeui^ 
Chacun  , par  votre  main,  voit  avec  confiance 
Son  encens  s'élever  jusqu’au  Trône  des  Dieux  . . . 

Me  sera- 1- il  permis  d’implorer  la  puissance 
D’une  Divinité  l’objet  de  tous  mes  vœux  î 

1 $ £ N I ,D  E. 

Linus  , de  ce  grand  jour  je  respecte  l’usage  j 
Tout  Mortel  à mes  vœux  peut  ,}oindre  son  hçmmÿgf  ^ • 
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f Célébrez  les  Dieux  avec  -nous.  . ^ -i 

Qui  peut  mieux  les  chanter  que  voufî 
Ils  vous  ont  appris  leur  langàge. 

L I N U s. 

Que  j’aime  à les  chanter!*  Ils  vous  chérissent  tous* 
Quand  c’est  Vénus  que  votre  main  encense,*  ; 

Une  tendre  reconiioissance 
Peut  seule  vous  animer. 

Quels  dons  encor  en  pourriez-vous  attendre  ? 

Avec  tant  de  grâces  à rendre , 

On  n’a  plus  de  vœux  à former. 

I 

I S é M T D E. 

Est-il  quelque  Mortel  qui  ne  craigne  ou  n’espère  ? 
Puissent  être  exaucék  tous,  les  voeux  qu’on  va  feirè* 

L I N U S.  ^ 

Qu’un  Temple  od  vous  présidez 
Doit  inspirer  de  zèle  ! 

La  ferveur  sera  fidèle  , 

Les  sermens  toujours  gardés  j i 

Mais  on  pourra  douter  sans  cesse  ' 

Si  l’encens  présenté 
S’adresse  à la  Divinité  , 

Ou  s’offre  à la  Prêtresse. 

I s É N I D B. 

Allez  presser  les  jeux  ...  Je  l’ai  trop  écouté. 


'a  J a' 


Linus  f 


SCÈNE  IV. 


. I S i H I D B. 

U E t danger  d’avoir  un  cœur  tendre  l 
Mais  quelle  source  de  plaisir  t 
Contre  un  penchant  trop  doux  cherchant  à me  défendre  , 
La  peine  que  je  sens  ne  sauroit  se  comprendre  ! 

Qu’i  mes  regards  Linus  vienne  s’odrir; 

La  douceur  de  le  voir , le  plaisir  de  l’entendre  , 
Payent  cent  fois  les  maux  qu'il  m'a  fallu  souArir. 

Quel  danger  d’avoit  un  cœur  tendre! 

Mais  quelle  source  de  plaisir  ! 

Que  dis-je  ? O Ciel  ! quelle  est  mon  espérance  ?... 
Rompons , brisons  des  nœuds  dont  ma  gloire  s'oâense. 

Oui , sans  oser  le  déclarer , 

C’est  toi , cruel  Amour , que  je  vais  implorer  > 

Pour  arracher  mon  cœur  à ta  puissance ... 

Triste  partage , hélas  ! de  n’oser  désirer 
D’autre  bien  que  l'indiArence. 
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SCÈNE*  DERNIÈRE. 

LINUS,  ISÉNIDE,  DORIS,  CHŒUR 

d’égyptiens. 

( On  apporte  un  Autel.  ) 

I s £ H I D E. 

Dict  AROME  par  nos  chants  nos  vœux  les  plus  secrets  ^ 
Les  Dieux  daigneront  les  entendre  ; 

Qu’ils  versent  leurs  plus  doux  bientaits 
Sur  les  lieux  oii  jadis  on  les  a vu  descendre. 

L E C H <B  U K. 

Déclarons  , &c. 

I s É M I D E , tenant  un  vase  qui  sert  aust 
sacrifices , & s’approchant  de  l'Autel, 

n est  une  divinité 
A qui  j’adresse  cette  offrande  j 
De  sa  faveur  on  est  flatté , ' 

C’est  son  oubli  que  je  demande. 

{Elle  verse  des  parfums  sur  F Autel.) 

^ L 1 M U s , d part. 

Qu’ai-Je  entendu?  L’Amour  est  ce  Dieu  redoutéi 
ISÉMIDE. 

Jours  annoncés  par  la  plus  belle  aurore, 

Charmant  ramage  des  oiseaux , 

Riantes  fleurs  qu’on  voit  éclore , 

Concerts  de  nos  Bergers  dansant  sous  les  ormeaux  , 
Paisibles  bois,  douce  habitude 
D’aimer  le  bruit  des  eaux,  la  fraîcheur  des  zéphyrs 


4^  Lïnus  f 

Plaisirs  exempts  d’inquiétude  , 

Soyez  toujours  mes  uniques  plaisirs. 

( Elle  entoure  V Autel  de  guirlandes* 

. L I H U s , à part. 

Tant  de  crainte  d’aimer  annonce  un  cœur  sensible^ 
Dévoilons  son  secret , Amour , s’il  est  possible. 

( U s’approche  de  l'Autel.  ) 

J adresse  mon  encens  au  Dieu  de  l’Univers: 

Et  ce  n est  pas  le  Dieu  dont  le  tonnerre  gronde  « 

Ni  celui  qui  du  fond  d’une  grotte  profonde , 

Peut  déchaîner  les  vents  & soulever  les  mers. 

J adore  un  Dieu  charmant;  par  sa  bonté  féconde, 
les  plaisirs  les  plus  chers  entourent  ses  Autels  : 

Il  a place  son  Tronc  au  séjour  des  Mortels..  . 

Et  dans  les  plus  beaux  yeux  du  monde ... 

Is£NiOE,à  parti 

O destin  O.  grands  Dieux»!  du  moins  accordez-vous. 
Eh  ! pourquoi  des  Mortels  éprouver  la  foiblesse  ? 
Faut  il  qu’un  bien  charmant  vienne  s’of&ir  à nous. 
Quand  notre  sort,  hélas  ! est  de  le  fuir  sans  cesse? 

L I M U s. 

Par  un  pouvoir  divin  je  me  sens  éclairer.  • . , 

Il  semble  de  mes  yeux  écarter  un  nuage  . . . 

Ah  J Princesse . . . Ecoutez . . . Ce  qu’il  va  m’inspirer ... 
^ Combien  votre  plainte  outrage 
Un  Dieu,  votre  ferme  appui! 

Tl’esttSon  plus  parfait  ouvrage 
Qui  s’élève  contre  lui  ; 

Il  vairicra  tous  les  obstacles 
pour  semer ' toas  vos  pas  de  fleurs. 

Ah!  croyez-en  ses  oracles, 

, t Vous  les  gritvez  - dans  tous  les  cœurs. 
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I $ É M I D E. 

Linus  sait  mes  destins  ! Quel  Dieu  les  lui  révèle  ! 

L I N U s.  ' 

Le  Dieu  qu’on  vous  déclare  avec  le  plus  de  zèle. 

Par  les  soupirs  qu’on  cherche  à vous  cacher; 

Le  Dieu  qui  vous  forma  si  belle  , 

Pour  excuser  l’aveu  qu’il  vient  de  m’arracher. 

j I S £ M I D E. 

Linus , de  quels  secrets  osez-vous  donc  m’instruire  î 

L 1 N U s. 

C’est  le  sort  des  Mortels  d’adorer  vos  beaux  yeux; 
Mais  le  charme  de  vous  le  dire 
N’est  réservé  qu’au  sang  des  Dieux. 

• 

J’ai  reçu  d’Apollon  le  jour  que  je  respire. 

Le  Roi  connoît  mon  rang  , il  veut  combler  mes  voeux. 

I s é N I D E , embrassant  V Autel, 

Amour  ! Amour  ! Divinité  suprême  I 
L I K U s. 

Approuvez-vous  l’ardeur  extrême 
Du  plus  pur  , du  plus  tendre  feu  } 

I S £ N T D E. 

En  pouvez-vous  douter  ? J’implore  votre  Dieu 
' Aussi  tendrement  i que  vous-même. 

£ N s E M B L<  E. 

I 

L’Univers  te  doit  des  Autels  : 

Règne  , Divinité  suprême  ; 

Vole,  Amour,  descends,  viens  toi-même, 
Triomphe  de  tous  les  Mortels. 

( On  danse,  ) 


*53  ^ Linas  , 

Uh  ÉoYPTiBir; 
liom  de  vous  tous  mes  jours 
Duiolent  toujours. 

D O R I r. 

Je  disois  aux  Zéphyrs  , 

Portez-lui  mes  soupirs. 

L’ÉôYPTIBIt, 
Mon  aimable  Doris  ! 

D O R 1 s. 

Mon  cher  Daphnis  ! 

L’Égyptibb, 
Que  de  biens  j’ai  perdus  î 

Ensemble. 

» 

O destin  ! ne  nous  séparez  plus. 

L’Égyptieb» 

Se  voir  à tout  moment 

Doris. 

Est  un  enchantement. 

Ensemble. 

Mais  dans  le  tourment 
Oii  l'absence  nous  livre  , 

Est- ce  vivre  î 

L’Égyptieh. 

Loin  de  vous , &c. 

' ( On  danse.  ) 

Une  Égyptienne. 

Qu’un  noeud  plus  doux 
A mon  Amant  me  lie  : 

Il  est  jàloux  J 

Quelle  folie , ... 


Ballet  héroïque. 

Quand  il  mp  peint 
L’inconstance  qu’il  craint  ! 

Que  sert  ce  soin , qu’à  me  faire  songer 
Qu’enlin  on  peut  changer! 

( On  danse.  ) 

I s £ N I D E. 

Amour , tout  sert  ton  empire  , 

Les  talens,  les  arts,  les  jeux; 

Tout  travaille  , tout  conspire 
Au  triomphe  de  tes  feux. 

D’aimer  j’osois  me  défendre  ; 

J’entends  Linus  chanter  tes  loix. 

Dieu  charmant,  il  faut  se  rendre. 
Quand  tu  nous  parles  par  sa  voix. 

'Amour , &c. 

( On  danse,  ) 
Un  Égyptiem. 

O Bacchus  ! reçois  mon  hommage  ; 
Règne , viens  me  saisir. 

Ah  ! le  doux  esclavage  , 

Od  la  constance  est  l’ame  du  plaisir! 

Le  C h ■ u r. 

O Bacchus  ! reçois  notre  hommage  ) 
Règne , viens  nous  saisir. 

Ah  ! le  doux  esclavage , 

Od  la  constance  est  l’ame  du  plaisir  i 
L’Égyptiek. 

Quel  bonheur  ce  Dieu  nous  partage  ! 
Quels  biens!  Le  charme  d’en  jouir. 
Nous  les  fait  chérir  davantage. 

Le  C h a u r. 

O Bacchus , &c. 


«57 
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L’ÉgypTïen. 

Du  soir  jusqu’à  l’aurore, 

Venez,  heureux  Mortels} 

Facclius  à qui  l’iiuplore, 

Sourit  sur  scs  Autels. 

Le  C h (b  u R. 

O Bacchus  , &c. 

( On  danse.) 

L I N U s. 

Honorez  Apollon,  c’est  un  des  plus  grands  Dieux; 
Les  Jeux  suivent  son  char  , les  Plaisirs  l’environnent  : 
Animez  vos  concerts,  élevez  jusqu’aux  Cicux 
Les  lauriers  si  flaltears  dont  ses  tnaias  vous  couronnent. 

Alais  pour  consacrer  ses  bienfaits  , 

Cluntez  , chanicz  l’Amour , annoncez  sa  victoire  ; 
Peignez  le  charme  de  ses  traits  : 

• Célébrez  à jamais  sa  gloire. 

( On  danse.  ) ^ 


J 

• \ 
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BALLET  HÉROÏQUE, 

Représenté  sur  plusieurs  Théâtres  en 

,17^8. 


ACTEURS, 

I S I S,  Reine  d’Égypte. 

O Z 1 R I S , Prince  du  Sang  d’Égypte. 
TYPHON,  Prince  du  Sang  d’Égypte. 

N E P H T I S , Reine  de  Phénicie. 

Troupes  de  mauvais  Génies  soumis  au  pouvoir  da 
Typhon. 

Troupes  de  bons  Génies  soumis  au  pouvoir  de  Nephtis. 
Troupes  d’Égyptiens. 

Divers  Peuples  Sujets  d'Isis. 


S ■ 

ISIS 
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s 

BALLET  HÉROÏQUE. 


Le  Théâtre  représente  un  V estihule  du  Palais 
d'Isis. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

TYPHON. 

L E destin  d’un  grand  cœur  est  d’être  ambitieux  , 
Je  prétends  œ’élever  à l’empire  du  Monde. 

Quoi!  par  l’hymen  d’Isis,  mon  frère  trop  heureux, 
Me  raviroit  le  Trône  où  mou  espoir  se  fonde? 

Non  , il  faut  cju’à  mes  vœux 
Isis  en  ce  jour  réponde. 

Typhon  dans  sa  füreur  en  ressources  féconde, 

Pour  disputer  sa  main  , attarperoit  les  Dieux. 

Le  destin  d’un  grand  cœur  est  d’être  ambitieux. 

Je  prétends  m’élever  à l’empire  du  Monde. 

Vous , Enfans  de  la  terre  , Esprits  que  j’ai  soumis  ^ 
Préparez  le  secours  que  vous  m’avez  promis. 

Isis  paroît. 


Tome  JE  , 


9 
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SCÈNE  II. 

TYPHON,  ISIS, 

T y P H O N. 

Injuste  Reine , ^ 

Ozitis  â vos  jours  doit  unir  ses  momens. 

AL  ! que  je  crains  mou  cœur  dans  tous  ses  mouvemenst 
Trop  sensible  à l’amour , furieux  dans  la  Laine  , 
FourxlcZ'Vous  le  livrer  à d’horribles  tourmens  i 
I s I $. 

Quoi  ^la  Reirx  de  Phénicie , 

Après  tant  de  sermens  , 

. Par  vous  seroit  trahie  î 
Aimez,  aimez  Nepheis,  ne  songez  plus  à moi. 
Ozitis  sait  que  j’aime  , il  est  sûr  de  ma  foi. 
Typhon.' 

Alon  art , vous  le  savez  , plus  craint  que  le  tonnerre,. 
Peut  remplir  l’Univers  de  ravages  affreux. 
Unissons-nous  tous  deux  , 

Nous  soumettrons  la  terre. 

I S I S. 

Quel  espoir  ambitieux 
' Vaut  le  bonheur  qui  m'environne  ! 

J’offre  à l’Epoux  charmant  que  mon  cœur  seul  me  donne, 
Un  Sceptre  redouté  que  je  ne  dois  qu’aux  Dieux. 
Typhon. 

Quoi  ! je  n’ai  plus  d’espoir? ...  Je  fuis  loin  de  vos  yeux ... 
C’en  est  fait , un  Amant  indigne  de  vous  plaire  , 

Ne  doit  que  gémir  & se  taire. 
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SCÈNE  III. 


ISIS,  O Z I R I s. 

O Z I R 1 s. 

6 E L L B Reine , venez  aux  pieds  des  Immortels 
Confirmer  un  aveu , le  bonheur  de  ma  vie. 

Quel  moment  ! Mon  am.e  ravie 
S'unit  à vos  destins  par  des  noeuds  éternels. 

I S I $. 

Ah!  de  Typhon  jaloux  que  je  crains  la  puissance  ! 

Il  cache  de  son  cccur  le  trouble  dangereux. 

Un  Amant  furieux  qui  se  force  au  silence  , 

Médite  une  horrible  vengeance. 

O Z I R I s.  , 

Nephtis  peut  opposer  à son  art  ténébreux 
De?  Puissances  de  l’air  les  secours  généreux. 

Nephtis  dans  ce  Palais  en  ce  jour  doit  se  rendre. 

J Venez  , venez  combler  mes  vœux  , 

L’Atnour  saura  bien  nous  défendre. 

( On  entend  un  bruit  squterrein.  Le  Théâtre  s’obscurcit, 
& le  fond  se  change  en  un  antre  magique 
d’où  l’on  voit  sortir  Typhon.  ) 

. Isis  & OziRlS. 

Quel  horrible  bruit  ! v 
» Quelle  obscurité  soudaine  ! 

Fuyons. 

( lli  sortent.  ) 

‘ Typhon. 

. La  fuite  est  vaine. 

Ma  vengeance  vous  poursuit. 

Qa 


a 4 4 ^ O^iris  > 

Esprits  renfermés  sous  la  terre , 

Quittez  vos  abîmes  affreux  j 
Sortez  , vengez  mes  feux  : 

Livrez  à deux  Amans  la  plus  horrible  guerre. 

{Le  s mauvais  Génies  sortent  de  dessous  la  terre,  ) 
Chœur  des  m kv  v ki  $ Génies. 

Nous  connoissons 
Ton  outrage  ; 

Nous  applaudissons 
A ta  rage. 

Tout  va  gémir, 

Tout  va  frémir 
Dans  ce  lieu  coupable  ; 

La  haine  impitoyable , 

La  vengeance  inexorable. 

L’art  de  faire  souffrir, 

Sont  notre  plus  doux  plaisir. 

T V E H o N , après  que  les  Génies  ont  formé  det 
danses  mystérieuses. 

Un  doux  pressentiment  vient  calmer  ma  colère  : 

Quels  maux  vont  désoler  ces  lieux  ! 

( Nephtis  paraît , le  Théâtre  s’éclaire.  ) 

Le  Chœur. 

C’en  est  fait , ton  Rival . . . Mais  quels  profanes  y.èux 
Troublent  ce  terrible  mystère! 

Les  Génies  sont  précipités  dans  les  gouffres  d'oUila 
étaient  sortis.  ) 
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S c k N E I r, 

N E P H T rs  , TYPHON. 

N E F H T I.  S-. 

I N G R A T ! tu  me  manques  de  foi  £ 

• T y F H O w.  ■ ■ 

C’est  Nephtis  que  je  voi  ?...  f 

k 

N E F H T I S.  . 

La  terreur  qu’en  c&  lieu  j’inspire. 

Ces  Esprits  replongés  dans  leur  funeste  empire. 

Tout  annonce  le  crime,  8c  parle  contre  toi. 

Ingrat  ! ta  me  manques-  de  foi  t 

T Y P H O R. 

Que  servent  ces  transports  ^ Réprimez  voire  haine.  ' 
Un  Tyran  toujours  absolu, 

Sans  nous,  consulter  , nous  entraîne  j 
C’est  en  thin  que  j’ai’  combattu  : 

On  suit  un  sort  inévitable , , 

Ou  est  fidèle  sans  vertu , 

Inconstant  sans  être  coupable. 

Nephtis. 

Poursuis.  Tout  ce  mépris  dont  je  te  vois  t’armer  , 
M’humUic  encor  moins  que  ma  funeste  flâme. 

Oui , quand  je  reptendrois  tous  mes  droits  sur  ton  ame  , 
Je  sentirois  encore  la  honte  de  t’aimer. 

Nephtis  & Typhon. 

Barbare  Amour  1 Tyran  inexor  «Me  ! 

Heureux  qui  peut  braver  ton  pouvoir  implacable  ! 


Ballet  héroïque. 

Giror^Ies  Esprits  qui  régnez  dans  les  airs , 

Venez,  volez  du  bout  de  l’iJah'ers. 

( Les  ions  Génies-  arrivent , & âimeurent  élevés  dans 
les  airs,  ) 

C H O.U  A DES  Aoms  Génies. 

Quel  bonheur  fâut-il  répandre  ? 

Quelle  vertu  faut-il  récompenser? 

Le  seul  plaisir  oïl  nous  voulons  prétendre  , 

Naît  des  bienfaits  que  nous  pouvons  verser. 

N 1 P H T I S. 

Typhon,  par  un  charme  terrible, 

Fait  périr  Oziris  pour  mieux  trahir  mes  feux. 

Le  C h « u k. 

Prévenons"  ces  forfaits  affreux. 

Est -il  un  plaisir  plus  sensible  , 

Que  de  changer  le  sort  des  malheureux  ? 

( On  voit  descendre  un  Char  lumineux  au  bruit  d’une 
symphonie  mystérieuse.  } 

N B F H T I S. 

Ce  char  de  lumière 

Ou  Souverain  des  airs  nous  annonce  l’appui  ’y. 

Volez  jusques  à lui. 

Traversons  â l’instant  une  immense  carrière. 

{Nephtis  monte  dans  le  Char,  & disparaît  avec 
les  Génies.  ) 


Isis  & 0:{iris  , . 


SCÈNE  DERNIÈRE, 

ISIS,  OZIRIS,  TYPHON,  CHŒUR 
d’égyptiens. 

Le  Chœur,  derrière  U Théâtre. 

Pou  R suivons  Ozirîs. 

Frappons.  Qu’il  périsse. 

I s I s,  paraissant  sur  la  Scène  avec  Ozirîs,  chargé 

de  fers  ^ & poursuivi  par  des  Egyptiens. 
Qu’êtes-vous  devenue  , ô puissante  Nephtis  1 
Le  Chœur. 

Poursuivons  Oziris,  &c. 

I S I s. 

Ail  ! quelle  barbare  injustice  î 

T y P H O K, 

( ^ux  Rehelles.  ) 0\iris.  ) 

Suspendez  votre  ardeur.  C'est  par  toi  que  je  veux 
Soumettre  ce  cœur  inflexible. 

Parle  à mes  voeux , rends-le  sensible  , 

Ou  tu  vas  périr  à ses  yeux. 

OziRis,ri  Typhon. 

Tu  me  hisses  le  choix  , ton  coeur  est  généreux. 

( A Isis  } 

Isis,  n’épargnez  que  ma  flâme  ^ 

Que  ce  barbare,  en  terminant  mes  jours. 

Me  grave  encor  mieux  dans  votre  ame. 

II  est  assez  puni,  si  vous  m’aimez  toujours. 

T Y P H O H , levant  un  poignard. 

Il  faut  contenter  ton  envie. 

Meurs. 
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I s f s , Vàtrêtant. 

Ciel  ! voilà  ma  main. 

O Z I R I s. 

Vous  me  manquez  de  foi  ! 
I s I s. 

Non , je  ne  puis  trahir  . . . Qu’exigez-vous  de  moi  f 
( A 'Typhon.  ) 

Barbare  , frappe  - moi. 

T Y P H O M , à Oziris. 

Péris. 

N B P H T I $ , ^ui  paraît  dans  le  Char, 
Arrête. 

Typhon. 

Ah  ! quel  pouvoir  m’enchaîne  1 
Esprits  qui  servez  ma  haine  , 

Quoi  ! vous  tombez  dans  les  fers  ? 

Nbphtis. 

Amans  , soyez  heureux  , que  l’hymen  vous  unisse. 
Typhon. 

Mon  Rival  va  régner  ? Ciel  ! quel  affreux  supplice  !... 
Allons  cachet  ma  rage  & ma  honte  aux  Enfers. 
i^llse frappe^  Us  Egyptiens  rebelles  l’emportent,  6 
Us  fers  (t  Oziris  tombent.  ) 

Isis  & Oziris,  à Nephtîs. 

Vous  me  rendez  ^ ^ ce  que  j’aime, 

Et  verus  seule  éprouvez  un  destin  rigoureux, 
Nephtîs. 


Oubliez  mon  amour  & ma  douleur  extrême  ; ' 

Ne  plaignez  point  mon  sort , j’ai  pu  vous  rendre  heureux. 

( Nepktis  se  perd  dans  Us  nues , ù Us  diffe'rens  Peuples 


îi  J 0 Osis  & O^îrîs , Ballet  héroïque, 

l B I s. 

Les  plus  beaux  joufS  voftt  renaître  ; 

Formez  des  jeux , chantez  tous  r 
Un  Roi  le  plus  digne  de  l’être  , 

Triomphe,  il  va  tégner  Sur  vous. 

Le  C h (s  u r. 

Les  plus  beaux  jours  vont  renaître,  &c. 

( On  fait  une  fétt  d l’honneur  tf’Isis  & d 0\iris  , & 
tEntre'e  finit  par  ce  même  Chaur.  ) 

Les  plus  beaux  jours  vont  renaître , &c. 


ALCIDE 

ET  OMTHALE, 

BALLET  HÉROÏQUE. 
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ACTEURS. 


P H É N I C E. 
O M P H A L E. 
ALCIDE. 

FA  U NE. 

Suite  de  panne. 
Suite  d’Alcide. 


ALCIDE 

ET  O MF  HALE, 

BALLET  HÉROÏQUE. 


SCENE  PREMIÈRE. 

OMPHALE,  PHÉNICE. 

P H É N I C E. 

P O U R Omphale  Alcide  soupire , 

' Vous  enchaînez  un  nouveau  Mars. 

Quel  triomphe  de  pouvoir  dire  ; 

Je  vois  ce  que  la  terre  admire 
S’honorer  d’un  de  mes  regards  1 
Mais  toujours  inflexible , 

Vous  méprisez  l’amour  dont  Alcide  est  épris. 
Omphale. 

Chercher  i paroître  insensible. 

Ce  n’est  pas  marquer  du  mépris. 

C’est  bien  souvent  pour  cacher  sa  foiblesse, 

Qu’i  la  fierté  notre  cœur  a recours. 

J’éprouve  mon  Amant  par  ce  triste  secours  j 
S’il  avoit  obtenu  l’aveu  de  ma  tendresse  , 

11  pourroit  me  trahir  , j'e  l’aimerois  toujours. 

P H £ M I c E. 

Lorsqu’un  Héros  craint  d’être  téméraire 
En  s’offrant  â vos  fers  , 

Comment , aux  yeux  de  l’Univers , 

Le  Dieu  Faune  ose-t-il  espérer  de  vous  plaire  L 
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2^4  Alcide  & Omphale  , 

O M P H A I.  E. 

Trop  heureux  de  sa  chimère  , 

Faune  , refFrot  des  Amours  , 

Croit  que  des  mains  de  leur  mère 
11  verra  file^  ses  jours. 

Toujours  content  de  lui-même, 

Malgré  la  rigueur  extrême 
Dont  on  punit  ses  projets , 

Sa  folie  est  rcspérancc  , 

}1  s’applaudit  par  avance 
Des  biens  qu’il  n’obtient  jamais. 

P H É M I C E. 

Pourquoi  souffi'ir  ce  Dieu  dont  l’amour  vous  offense  t 
Omphale. 

D’Alcide  alarmé 
L’ame  est  plus  soumise. 

Souvent  les  soins  d’un  Autant  qu’on  méprise. 

Nous  assurent  le  cceur  de  son  Rival  aimé. 

P H i N I c E. 

Alcide  vient. 

Omphale. 

Que  mon  trouble  est  extrême  ! 
Amour,  pourrai-je  encor  lui  cacher  que  je  l’aime  ( 
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SCÈNE  II. 

ALCIDE,  OMPHALE,  PHÉNICE. 

' A L C I O E. 

U O I ! lorsque  vous  m’avez  permis 
De  vous  consacrer  une  fête  , 

Vous  paroirrez  aux  jeux  que  Faune  vous  apprêter 

O M P H A L E. 

Il  est  vrai  que  je  l’ai  promis. 

Alcide. 

Non , ne  souffrez  pas  davantage 
Qu’un  méprisable  Amant  adore  vos  beaux  yeux. 

Les  Selles  sont  comme  les  Dieux , 

Un  indigne  encens  les  outrage. 

O M P H A L E. 

Si  Faune  vous  paroit  indigne  de  mes  fers. 

Je  connois  le  danger  d’accepter  votre  hommage  : 
Toujours  à votre  cceur,  comme  à votre  courage, 

11  faut  des  triomphes  divers. 

£n  célébrant  vos  palmes  immortelles , 

La  même  voix  apprenoit  aux  échos 
Vos  inconstances  étemelles  : 

Les  vertus  qui  font  les  Héros 
Ne  font  pas  ks  Amans  fidèles. 

Alcide. 

Eh!  pouvois-je  brûler  d’une  constante  ardeur? 

Il  n’est  dans  le  cours  de  la  vie 
Qu’un  seul  objet  qui  touche  notre  cœur  ; 

£n  le  cherchant , on  s’égare , ou  s’oublie.  , 


Alcide  & Omphale  y 

A-t-on  trouvé  cet  objet  enchanteur  î 
La  fidélité  justifie 
Ces  fours  d’inconstance  & d’erreur. 

Il  n’est  dans  le  cours  de  la  vie 
‘ Qu’un  seul  objet  qui  touche  notre  cceur. 

O M P H \ I.  E. 

Tant  d’erreurs,  sans  vous  en  défendre. 

Ont  trop  su  vous  égarer. 

Eh  I comment  votre  cceur  seroit-il  assez  tendre 
Pour  suffire  à les  réparer  î 

Alcide. 

Pour  bannir  la  défiance 
Dont  votre  esprit  est  agité. 

Croyez-en  votre  beauté , 

L’amour  & ma  ptersévérance. 

( U sort.  ) 

O M P H A L E. 

Amour,  fuis,  ou  règne  en  vainqueur; 

Te  résister  est  un  supplice  : 

Aimer  est  le  charme  du  caut  ; 

Par  quelle  injustice 
N’est-ce  pas  toujours  un  bonheur  ? 

Amour,  fuis,  ou  régne  en  vainqueur. 

Quels  sons  bruyans  1 

P H É M I C E. 

C'est  Faune  qui  s’avance. 

O M P H A L E. 

Ah  ! que  je  vais  haïr  scs  jeux  & sa  présence  ! 


> SCÈNE  111, 
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SCÈNE  111, 

FAUNE,  sa  suite , O M P H A L E , 
P H É N 1 C E. 

Faune. 

I\.  É G N E Z , chérissez  dans  nos  fêtes 
L’hoimr.agc  <jae  vous  rend  une  Divinité  j 
Le  seul  choix  de  ses  conquêtes 
Fait  la  gloire  de  la  Beauté. 

L E C H Œ U R.  • 

Régnez , chérissez  , &c. 

• ( On  danse.  ) 

F A U N E , à-  OmphaU. 

Quittez  la  tristesse,  î 

Et  l'éclat  d’une  Cour.  Choeurjrépitt. 

D’un  plus  riant  séj'our  > 

Devenez  la  Déesse.  i Choeur  répite. 

Dans  nos  bois 'le  chant  des  oiseaux 
Répété  par  les  échos, 

Le  murmure 
Des  ruisseaux,! 

Les  fleurs  , la  verdure  , 

Sont  des  plaisirs  toujours  «nouveaux. 

^ Les  Faunes  & Us  Satyres  dansent.  On  entend  une 
symphonie  mêlée  de  trompettes.  Faune 
interrompt  le  Ballet.  ) * 

Faune. 

Mais  d’autres  jeux  vont  paroître  j 
Qu’Omphale  en  liberté  déclare  pour  vainqueur 
L’Amant  le  plus  digne  de  l’être. 

Tome  II.  R 


..I 


û $ 8 Alcide  ^ Omphale  , 

{A  sa  suite.  ) 

Venez  dans  nos  forêts  annoncer  le  bonheur  ^ 

De  voir  bientôt  cette  charmante  Reine 
Devenir  notre  Souveraine. 

( Faune  fi?  sa  suite  se  retirent , en  remlant  kommagt 
à Omphale.  Alcide  & la  suite  paraissent. 

SCÈNE  DERNIÈRE.  _ 

OMPHALE,  ALCIDE, sa  suite,  PHÉNICE, 

Alcide. 

Cj  HANTEZ  cette  Reine  si  belle; 

Qui  la  voit  en  est  enchanté; 

Elle  est  de  son  Peuple  fidèle 
La  gloire  & la  félicité. 

Le  C h iz  u k. 

• ■ Chantons  , &c. 

....  Alcide. 

Que  toujours  sur  votre  passage 
Brillent  les  Arts , les  Jeux  & les  Amours  ; 

Que  tout  ce  qui  plaira  toujours 
Ne  serve  qu’à  vous  rendre  hommage. 

( On  danse.  ) 

A l’exemple  des  Dieux , J’ai  secouru  la  terre , 

Ma  valeur  n’a  lancé  les  feux  de  son  tonnerre 
Que  pour  punir  le  crime  & faire  des  heureux. 

De  mes  travaux  que  me  sert  la  mémoire , 

Si  vous  ne  couronnez  mes  fers } 

Je  renonce  à toute  ma  gloire, 

Et  cours  l’cnsevelii  au  bout  de  TUnivers. 

I 
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O M t H A L B. 


^S9. 


Ne  bofnei  pas  votre  illustre  carrière  j 
L'Univers  vouj  admire,  Bc  vo^s  vjulez  le  fuir! 
Eh  ! pourquoi  de  la  terre  eutièrç 
Voulez- vous  me  faire  haïr  ? 


Alcide. 

Uij  Oracle  veut  que  j’espère 
Le  suprême  bonheur  , le  rang  des  Immortels.  . 
Ahl  ah!  quand  je  verrois  m’élever  des  Autels, 
L’Oracle  me  trompoit , si  je  n’ai  pu  vous  plaire. 

, O M r H A L E. 

Si  c’est  une  grande  victoire 
Que  de  soumettre  un  cccur  qui  n’aime  rien, 

Qu’ Alcide  lise  dans  le  mien , 

Rien  ne  manque  plus  à sa  gloire. 

/ Ensemble. 

Toute  ma  flamme  se  déclare  , 

Elle  triomphe  en  ce  jour. 

Ah  ! combien  mon  coeur  répare  ' 

Tous  les  momens  qu’il  passa  sans  amour  1 
. L E C H Œ U B. 

Jamais  l’Amour  n’a  remporté  • 

Une  plus  brillante  victoire; 

Il  couronne  en  ce  jour  la  gloire 
Par  les  mains  de  la  Beauté. 

( On  danse.  ) 

f 

CA  N TA  T 1 L L E. 

Volez,  troupe  chérie. 

Tendres  Amours , ne  quittez  point  ces  lieux  ; 

R 2 


^6^  Alcide  & Omphah  ^ Ballet y 

0(1  pourriez-vous  être  mieux} 

Ce  Palais  est  votre  Patrie  : 

A votre  tour  vous  régnerez. 
Amnsemens  qu’amène  un  doux  caprice , 
S'il  est  ici  des  plaisirs  préférés  , 

Il  il’en  est  jamais  qu’on  bannisfe. 

Volez , troupe  chérie^  fcc,  , 


« 
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LES  GÉNIES 

rU.TÉ  L.AIR  E S, 

DiyERTISSEMEIfT 

Composé  à l’occasion  de  la  Naissance  de 
Monseigneur  le  Duc  ou  BouRGOG^E , 

Et  représenté  par  V Académie  Rayale  de  Musi^ 
.quCf  le  Mardi  ni  Septembre  l^S}* 


ACTEURS, 


LA  F É E ^ la  Ffaoce» 

LA  É E de  l’Asie; 

LE  GÉNIE  de  l’Afrique. 

LE  G É N I E de  l’Atuériquè. 

LE  DESTIN. 

FÉES  de  la  suite  de  celle  de  la  France. 

FÉES  suivante»  de  celle  de  l’Asie. 

GÉNIES  de  la  suite  de  ceux  de  l'Amdtique  & de 
l'Afrique. 
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LES  GENIES 

TUT  É L A ï R E S. 

S'  ' ' ■■-■■' — -'  .^:. — ii:.  .'  '.'■  ' . >..1 

Le  Théâtre  est  formé  par  un  amas  de  nuages  ' 
lumineux.  Ces  nuages  se  développent  pendant 
que  t Orchestre  exécute  V ouverture  , & lais- 
sent voir  le  Globe  du  Monde  porté  sur  le 
sommet  du  Mont  Atlas,  Le  Globe  s^ouvre  , 
& devient  le  Trône  des  Fées  & des  Génies  y 
à qui  le  Destin  a soumis  la  Terre, 


LA  FÉE  de  ta  France^  lE  GÉNIE  de 
V Amérique  , LA  FÉE  de  P Asie  , LE 
GÉNIE  de  P Afrique: 

Ensemble  & avec  les  Crours. 

Cj’est  par  nous,  ô Destia!  que  ta  voix  souvexainer 
Vole  dans  rUniversj 
Dévnile-nous  toujours  là  chaîne 

De  tes  secrets  divers.  ' 

( On  danse.  ) 

La  E é e <fe  l'Asie. 

Tout  est  charmant  dans  mon  Empire, 

Mille  parfums  divers  sont  l’air  qu’on  y respire.  ‘ 
C’est  sur  ces  bords  délicieux  , 

Qu’au  matin  on  voit  naître  une  Aurore  RouveUe. 

R 4 
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Spectacle  encor  plus  doux  l Toujours  chaque  Mortelle, 
Plus  belle  que  l’Aurore,  enchante  tous  les  yeux, 

• ( On  danse.  ) 

Le  g é V I e de  l’Afrique. 

Soleil , tu  viens  lancer  tes  plus  ardentes  flâme# 

Sut  les  Peuples  divers  que  m’a  soumis  le  sortÿ 
Pleines  de  tes  rayons  , leurs  intrépides  âmes 
Aux  plus  atlicux  périls  volent  avec  transport. 

( On  danse.  ) 

Vainquenrs  implacables , 

Tout  cède  â leurs  coups  ^ 

Les  feux  effroyables 
Du  Ciel  en  courroux 
Sont  moins  redoutables  : ' 

Vainqueurs  implacables , 

Tout  cède  à leurs  coups. 

La  T é e de  la  France. 

Mes  Destins  sont  plus  favorables  ; 

Les  dons  que  vous  vantez  n’attirent  point  mes  voeux  ^ 
Mon  empire  s’étend  dihs  des  climats  heureux 
Sur  les  Mortels  les  plus  aimables. 

Qu’il  est  doux  de  régner  sut  eux  ! 

De  leur  fidélité  leur  amour  est  le  gage. 

Qu’il  est  doux  de  régner  sur  eux  ! 

Le  penchant  les  conduit  où  l’honneur  les  engage. 

Le  choix  dans  les  plaisirs,  les  charmes  du  langage. 
Les  talens  enchanteurs  employés  dans  leurs  jeux. 

Les  trésors  appelés  du  plus  lointain  rivage  , 

Le  don  heureux  d’en  faire  usage , 

Trésor  encor  plus  précieux  ! 

Par  eux  tout  ce  qui  plaît  s’embellit  dav^tage. 
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Le  GéNiEâCe  l’ Amérique. 

Je  conçois  le  bonheur  qui  cause  vos  transports  : 

Mais  connoissez  lès  biens  dont  mon  Empire  abonde. 
Sur  mes  pas  naissent  les  trésors , 

Et  les  trésors  sont  les  maîtres  du  Monde. 

Brillez  , faites  régner  les  jeux  ^ 

Triomphez  , aimable  Richesse  j 
Vous  devenez  sans  cesse 
Tout  ce  qui  rend  heureux  : 

Brillez,  faites  régner  les  jeux. 

A 

Le  Génie  <fe  l’Afrique. 

Fuyons  leurs  vains  plaisirs , cherchons  par-tout  la  gnerrCt 
La  paix  n’est  qu’un  sommeil , une  triste  langueur. 
Parcourons  , remplissons  la  terre  , 

Répandons  par-tout  la  terreur. 

Ah  ! qu’il  est  beau  de  lancer  le  tonnerre  ! 

La  F é e <fe  l'Asie. 

Cessez  un  éloge  si  vain  j 

Bien  souvent  on  prend  ses  caprices 

Pour  des  Oracles  du  Destin  : 

Ne  vantez  plus  vos  injustices. 

La  y de  l(t  France , & le  Génie 
de  l’ Amérique. 

Destin , dans  l’Univers  répandez  vos  faveurs  ; 
Annoncez  de  beaux  jours  une  source  nouvelle. 

Volez  , plaisirs  , qu’une  paix  éternelle 
Enchante  à jamais  tous  les  cœurs. 


( On  entend  une  symphonie.  ) 


zSS  Les  Génies  Tutélaires, 

La  y i.  % de  la  France. 

Le  Destin  va  parler , j’entends  sa  vohe  suprême  j 
Il  est  d'heureux  é^èuemens 
Qu’il  aime  à déclarer  lui-même. 

Terre,  sois  attentive  à ses  commandemens. 

{Le  Théâtre  est  changé.  Le  Destin  paroît  sur  un 
Trône  au  milieu  de  son  Palais.  ) 

f ' 

Le  Destid. 

• Vaste  Empire  des  Lys , le  Destin  te  seconde. 

» Quel  triomphe  ! quel  heureux  jour  ! 

» Tu  vois  s’éterniser,  pour  le  bonheur  du  Monde, 

» L’auguste  sang  d’un  Roi , l’objet  de  ton  amour  ». 
{'Le  Destin  disparaît,  & le  Pavillon  de  la  France 
vient  embellir  le  Palais  du  Destin.) 

La  F é t de  la  France. 

Les  transports  de  nos  coeurs  ne  peuvent  trop  paroîtte  , 
Consacrons  ce  grand  jour  par  des  jeux  solemnels. 

Les  Chœurs. 

Chantons  le  plus  aimable  Maître , 
n enchaîne  sa  gloire  au  bonheur  des  Mortels  j 
Dans  quelque  rang  que  le  Ciel  l’edt  fait  naître  , 

Il  edt  mérite  des  Autels. 

( On  danse.  ) 

La  F ê k de  la  France. 

Lorsque  la  victoire 
N’a  d’objet  qu’un  repos  heureux , 

Quel  comble  de  gloire  ! 

Le  Héros  qui  triomphe  est  l'image  des  Dieux.  , 

\ ( On  danse.  } 
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Le  Gévi  n de  V Amérique  à va  F de  la  France* 
alternativement  avec  l.e  Choiue. 

■ Soumettez  les  vents  6c  les  oncles , 

Voguez  à l’aide  des  Zéphyrs  ; 

Vous  répandez  dans  les  deux  Mondes 
Et  les  Beaux-Arts  &'lcs  Plaisirs. 

Nos  immenses  trésors,  qui  causent  tant  d’envie. 

No  sont  pas  des  biens  si  charmans. 

Les  vôtres  versent  sur  la  vie 
Ce  qui  la  fait  couler  dans  les  amusemens. 

Soumettez  les  vents  & les  ondes , * 

Voguez  à l’aide  des  Zéphyrs  ; 

Vous  répandez  dans  les  deux  Mondes 
Et  les  Beaux-Arts  & les  Plaisirs. 

( On  danse.  ) 

La  Génie  de  t Afrique. 

Que  ce  Vainqueur  se  plaise  à se  voir  redouter; 

Que  son  tonnerre  en  cent  lieux  se  déclare. 

La.  F t t.  de  la  France. 
Qn'incessamment  il  le  prépare  , 

Pour  être  dispensé  de  le  faire  éclater. 

Le  Gémie<&  r Afrique,  * 

Que  de  remparts  il  peut  réduire  en  cendre  , 

S’il  s’abandonne  à sa  valeur  ! 

La  F i.  e.  de  la  France. 

Que  de  bienfaits  on  le  verra  répandre, 

S’il  ne  %onsulte.  que  son  coeur  ! 

( On  danse.  ) 
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Les  Ch(euk.3. 

Chantons  le  plus  aimable  Maître  , 

*H  enchaîne  sa  gloire  au  bonheui!  des  Mortels  r 
Dans  quelque  rang  que  le  Ciel  l’edt  fait  naître  ^ 
Il  eût  mérité  des  Autels. 


FO$SIES  DIVERSES. 


VERS 

Gravés  çu  bas  du  Portrait  de  Madame  la 
Duchesse  de  Vlllaks^  peinte  ea 
Sainte-Geneviève^ 

.Ah!  c’est  en  vain,  parures  empruntées. 

Que  Villa  R s fuit  vos  profanes  secours j 
En  elle  , hélas  ! les  grâces  sont  restées  : 

Que  je  la  plains  l elle  plaira  toujours. 


LE  DIOGÈNE  MODERNE, 

DIALOGUE. 

LAÏS,  DIOGÈNE. 

L A ï s. 

O U I , le  voilà  captif,  il  contemple  sa  chaîne  ; 
Caché  pour  être  vu,  dans  son  fameux  tonneau,  . 
Qu’avec  joie  il  saisit  ce  prétexte  nouveau  , 

D’étaler  son  orgueil  & if  exhaler  sa  haine  ! 

Quel  Démon , pour  me  tourmenter , 

Amène  ici  ce  Diogène  i 

Il  me  vit  dans  Corinthe  , il  me  vit  dans  Athène, 
Souveraine  des  cœurs  que  je  voulois  dompter , 

Et  dans  mes  fers  encor  je  n’ai  pu  l’arrêter. 

Je  veux  être  l’écueil  de  sa  fausse  sagesse  ^ 


Poésies  diverses. 

n marque  à mon  bonheur  de  troubler  son  repoc.  • 
H’ai-je  donc  pas  soumis  tant  d’austères  Héros 
Dont  la  vertu  vantée  imposoit  à la  Grèce  i 
De  Philosophie  hérissé , 

Ce  Cynique  est  farouche  , & non  pas  insensible  } 

Il  ne  faut  que  saisir  le  foible  déguisé 

Par  où  son  cœur  est  accessible.  • ' 

Parlons  : ce  tigre  altier  , qui  prit  soin  de  s’armer 
Contre  la  volupté  douce  , teoire  , durable  , * 

N’attend  peut-être,  pour  aimer, 

Que  l’espoir  séduisant  de  me  paroître  aimable. 

Tu  vois  quel  cœur  je  prétends  captiver  , 

O Vénus!  si  sur  moi  tes  grâces  répandues 
Couronnent,  le  projet  que  je  veux  achever. 

Je  te  consacre  les  Statues 
Que'  Corinthe  à ma  gloire  a pris  soin  d’élcvcr. 

‘ D I O 6*  È N £.  . 

C’est  vous,  La'is,  hé  bien,  toujours  la  même  ivresse; 

Toujours  en  spectacle  à la  Grèce; 

Vous  vous  applaudissez  d’enchaîner  sur  vos  pas 
XJn  Peuple  etféininé  que  votre  art  seul  engage. 
Combien  de  ces  captifs  même  ne  valent  pas 
L’éclat  d’un  si  sot  esclavage  l 

a. 

L A ï 5. 

» ' 

Si  de  pareils  Amms  prétendent  me  charmer, 

^ On  sait  quel  prix  j’attache  à tous  leurs  sacrifices.' 
C’est  par  mépris  pour  eux  que  je  m’en  fais  airner. 
J’aime  à voir  leur  orgueil , jouet  de  mes  caprices. 

Se  plainilre,  s'abuser,  espérer,  supplier; 

Et  loin  de  m’applaudir  d’un  triomphe  semblable. 

Je  rougirois  de  leur  paroître  aimable , 

S’il  éloit  un  autre  art  pour  lec  humilier. 
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/ 

Diogène. 

Non,  non,  vous  n’êtes  point,  grâce  à votre  folie. 
Altière,  méprisante  ;ivec  imp mité  : 

C’est  vous.  Lais,  c’est  vous  qu’uti  Amant  LumiEe, 
S’il  aime  foiblement , ou  rentre  en  liberté.; 

Dans  la  fureur  de  plaire  , un  peu  d’incertitude 
Vous  tourmente  en  secret,  vous  coûte  des  soufûrt: 
Vous  avez  des  Amans  toute  l’inquiétude , 

Et  n’éprouvez  point  leurs  plaisirs. 

L A ï s. 

Contre  ce  beau  portrait , injuste  & satyrique  , ■ 

On  devroit  se  mettre  en  fureur. 

Quel  est  de  votre  esprit  l’ascendant  séducteur  3 
U mêle  un  certain  charme  aux  traits  dont  il  nous  pique  j 
On  ne  s’en  prend  qu’à  votre  humeur. 

On  ne  peut  vous  haïr. 

Diogène. 

I 

L’agréable  réplique  ! 

Un  fat  y donneroit.  Voilà  de  votre  esprit 
L’artificieuse  souplesse; 

D’une  vérité  qui  vous  blesse , 

On  ne  diroit  pas  qu’il  s’aigrit  : i . 

Mais  ce  courroux  qu’il  dissimule , 

Présente  aux  gens,  avec  habileté, 

Une  louange  ridicule. 

Qui  vous  venge  bien  mieux  qu’uq  disco;urs  emporte. 
Parlons  de  votre  gloire  : à la  fête  nouvelle , 

Vous  avez  enchanté  le  Prêtre  de  Cybelle  : 

Ce  triomphe  est  rare  & flatteur. 

Il  vient  donc  chaque  jour  , ce  galant  vénérable , ' 
Implorer  3e  vos  yeux  un  regard  favorable; 


'U']  ± Poësles  diverses,  • 

Car  cc  gjrand  Sacrificateur , 

Grâce  au  renoncement  tju’exige  sa  Déesse, 

Un  regard  est  pour  lui  la  dernière  faveur. 

Que  je  v'oic  à vos  pieds  cc  Héros  de  tendresse. 

L A ï s. 

Si  vos  esprits  sont  réjouis 
D’un  théâtre  fécond  en  ridicules  scènes , 

Peut-être  le  tonneau  du  fameux  Diogènes 
Vaut  bien  le  Palais  de  Laïs. 

Diocèse.  , 

Vous  me  payez  comptant  : que  rien  ne  vous  retienne. 
J’écUirai  vos  défauts,  vengez  vous  aujourd  hui  : 

Charmé  de  découvrir  la  déraison  humame  , 

Sans  en  aller  chercher  l’exemple  dans  autrui , 

J’aime  autant  tire  de  la  mienne. 

L A ï s. 

Si  vous  parlez  avec  sincérité  , 

Vous  devez  trouver  en  vous-même 
Bleu  des  ressources  de  gaîté  ! 

Diogène. 

-A  merveille  1 voilà  le  ton  où  Je  vous  aime. 

L A ï s. 

C’est  sans  effort  d’esprit.  Dites-moi  franchement , 
Lorsqu’ Alexandre  avec  empressement  , 

Vous  prévient,  cherche  à vous  connoître , 

D’où  vient  ce  brusque  accueil  que  vous  fîtes  paroître  I 
Entre  nous , ce  ne  fut  que  fausse  vanité. 

Votie  orgueil  se  sentit  flatté 
D’imposer  à l’Asie , en  insultant  son  Maifte. 

* Diogène. 
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D I O G i N B. 

Tout  bien  examiné,  cela  pourroit  bien  être  : 
Oui , je  vois  ma  sottise. 


L A ï s.  ’ 

Un  peu  trop  tard  .peut-être, 
• ^ Diogème. 

Sans  doute:  a ce  Tyran,  qui  de  fureur  épris  , 
Réduisoit  par  plaisir  l’Univers  à la  chaîne , 

Je  devois  déclarer  la  plus  mortelle  haine , 

Je  n ai  marqué  que  du  mépris. 

Voilà  fton  tort , un  tort  que  rien  ne  justifie. 

L A ï s.  . 

Le  mépris  est  un  don  de  là  Philosophie, 

Don- précieux  qu’on  vous  voit  déployer 
Avec  un  naturel  extrême. 

Ecoutez  un  moment,  vous  l’allez  employer. 

f ’ 

Diogène. 

Quel  en  sera  l’objet? 

/ 

' ■ L A ï s. 

Moi.  r 

Diogène. 

Vous? 

-•  r ■ ' :î 

Lais. 


Oui,  moi,  moi-même. 
Diogène. 

Non',  celte  fausse  gloire  où  tendent  tous  vos  vœux, - 
Ce  besoin  d’inspirer  un  délire  amoureux,* 

Edieil  de  votre  esprit,  d’ailleurs  fort  estimable. 
Non,  Lais,  connoissez- moi -mieux, 

•Cet  excès  vous  rend  à mes  yeux 
Ridicule  , il  est  vrai , mais  non  pas  méprisable.  ' ^ 

Tome  II,  S 


I 


Poésies  Svcrses„ 

L A ï s. 

Vous  ne  m’observez  jusqu’ici  ' ' 

Que  par  .le  côté  favorable. 

Si  l’ambition  d’être  aimable^ 

Contre  moi  vous  prévient  ainsi , 

Votre  mépris  va  bientôt  se  répandre»  • 

Armé  des  plus  cyniques  traits. 

Lais  . . . 

( , 

D I O G i M I. 

Hé  bien  t ^ 

L A ï $. 

Ressent  un  amour  bien  plus  tcndrtf  r 
Qu’elle  ne  l’inspira  jamais. , 

D I O G È M >. 

Laïs , aimer  î Lais  nous  berce  d’un  beau  conte  ! 

L A ï s. 

J’aime.  C’est  peu  d’aimer  ; pour  accroître  ma  honte» 
Représentez-vous  bien  dans  le  choix  que  j’ai  fait 
( Ou  plutôt  qu'uu  destin  funeste  m’a  fait  faire  ) 
L’objet  le  moins  fornaé  pour  plaire. 

Il  faut  l'avoir  connu  pour  s’en  faire  .im  portrait. 

D I O G è M B. 

Vous  allez  de  Psyché  renouveler  l’histoire  : 

Les  plus  charmans  Mortels  l’aimèrrnt  vainement» 

Et  l’Amour^qui  s’étoit  réservé  la  victoire, 

Pour  U surprendre  mieux  , n’anuonça  qu’un  serpent. 

L A ï s. 

. N. 

Non , je  suis  réservée  à de  plus  tristes  chaînes , 

Sous  le  monstre  aujourd’hui  l’Amour  n'est  point  caché. 
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D I O G i N E.  . 

Hë  J quel  est-il  enfin  ec  monstre  J 

■ ■ lA  ■ i E«  * — - - - 

^ > Diogènes. 

D I O G £ N B. 

Ma  foi',  ' j’en  'suis  la  dupe , & n’en  suis  point  fâché. 

‘ ‘ ‘ I • ' ' 

L A ^ s.  ; ■ 

Non,  tout  n’<!St  que  trop  Mai  dans  l’aveu  qui  m’échappe 
J’aime,  & de  cet  amoar  la  ^étaison-me  frappa 
Car  enfin  avec  vous  on  dit  la,  vérité. 

Autant  que  votre  esprit  dans  l’Univers  vanté  , 

De  la  plus  kaute  csàtBc'  «mlnfcHiment  s’empâte , 
Autant  par  cette  estime  entraînée  en  un  jour 
A vo;is  livrer  un  cœur  qui  ctoyoit  fuir  l’Amour  , 

. .Est  le  travers  leJplus  bizarre.  ’ 

D I O G t M E. 

J’aurois  dû  le  prévoir  : ce  mélange  affecté 
De  critique  , d’encens  , d’art  , d’ingénuité  , 
M’annonçoit  quelque  plajude-Mugulière  espèce  ; 
C’étoit  là  le  prologue , & vous  jouez  la  pièce  : 

Le  comique  m’en  plaît  beaucoup,  en  vérité. 

L A ï s. 

Que  votre  injustice  est  extrême  ! 

Mais  elle  me  fait  gracè.  Oui , ne  me  croyez  pas  ; 

Défendez-moi  contre  moi-même. 

Vainement  dans  mon  cœur  excitant  des  combats , 
Par  les  critiques  traits  que  vous  venez  d’entendre , 
J’ai  voulu  vous  aigrir , j’ai  cru  le  mieux  défendre  , 
Ce  cœur.  Oui,  par  pitié,  que  tout  votre  mépris. 
De  l’aveu  que  je  fais , soit  constamment  le  prix  j 

S a 
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Car  enfin  un  rayon  d’espérance  flatteuse 
Pour  jamais,  je  le  sens,  me  tiendroit  dans  voi  fetj» 
Avec  ce  peu  d’espoir,  je  scrois  trop  heureux 
D’aller  vivre  avec  vous  dans  le  fond, des  déserts» 

D 1 O G i M B. 

i ' I 

Laïs  veut  m’enlever  dans  le  char  de  sa  gloires-. 

Le  groupe  sera  beau  : quel  trait  dans  mon  hlstoirel 
Et  cependant  je  n’y  puis  consentir. 

.Peut  on  être  tenté  d’unie  ; fausse  victoire  

Qui  finit  par*un  repentir  J 

Laïs. 

Un  refus  sérieux?  La  bonne' extravagance  ! ' 

Si  dans  les  doux  aveux  que  je  viens  d’employer. 

Ton  orgueil  a trouvé  la  moindre  vraisemblance  , 

Ton  orgueil  n’est  qu’un  sot , ,tu  ne  peux  le  nier* 
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LES  HABITANTES 

i . * 

DU  VILLAGE 

BAMPIERRE, 

A LA  REINE. 

CHANSON. 

O G » A K D E Reine  ! en  qui  tout  bien  abonde  , 
Nous  vous  voyons  tous  les  ans  un  seul  jour  : 

Hélas  ! un  an  nous  dure  autant  qu’un  monde , 

En  attendant  ce  bienheureux  retenir. 

En  vous  voyant  notre  esprit  s’encourage. 

Loin  de  trembler  nous  nous  sentons  charmer. 

Que  sommes-nous  ? bonnes  gens  de  Village  j, 

Et  cependant  nous  osons  vous  aimer.  ' 

Sainte  Thérèse , à qui  vous  êtes  chère  , 
Demandez-lui , la  couronnant  de  fleurs , 

Nous  lui  disons  cette  tendre  prière, 

Ramenez-nous  la  Reine  de  nos  coeurs. 

Sur  cette  rive  , hélas  ! si  fortunée , 

Quand  sa  présence  y ramène  les  Ris , 

Nous  ne  vivons  qu’un  seul  j.out  chaque  année: 

Mais  de  ce  jour  comment  peindre  le  prix  i 
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C H A N'S.O'N  ' 

Sur  le  retour  du  R bî  après  la  Bataille 
de  Fontenqy.  ' ' 

tS  I Mars  St  les  Grâces , 
pans  un  même  char, 

Voloient  sur  les  traces 

Du  jeune  César  , : 

On  admire  encore 

Ce  spectacle  heureux  : • 

Un  Roi  qu’on  adore  , 

L’ofFre  à tous  les  yeux» 


.Pu  fond  d’un  hocage 
^ 2:^  Nymphes  sortant  , 

Vont  sur  son  passage 
Sans  cesse  chantant  : . 

Quels  plaisirs  vont  naître  1 
Quel  enchantement  ! 

Ah  ! qu’il  est  doux  d’être  j 
Héros  & charmant  t 
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LE  MIROIR  DE  VÉRITÉ, 

Ê T R E N N E S 

A L A R E I N E. 

Xmmortellb  Sophie,  hâtez-vous  de  connoîtie 
Quel  est  de  ce  jyiiroir  le  pouvoir  enchanteur  j 
On  s’y  voit,^  non  tel  <ju’on  doit  être. 

Mais  tel  qu'on  est  par  l’esprit , par  le  coeur. 

Quel  succès  j’éprouvai  l'exposant  dans  le  monde  t 
Hélas!  U me  rendit  importun,  odieux.  ' 

Et  ce  n'est  pluo  qu'en  vous  que  mon  espoir  se  fonde  ÿ 
Daignez  le  consulter,  vous  vous  connoîtrez  mieux. 
Reine , vous  jouiriez  d’un  bonheur  sans  exemple^ 

Si  vous  pouviez  vous  voir  avec  les  mêmes  yeux 
Dont  tout  l’Univers  vous  contemple. 
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CHANSON 
A MADAME  LA  PRINCESSE 
DE  LÎX1N% 

Sur  V Air  de  la  Romance  cC Alix  & Alexis, 

.A.  U X dcmi-Dieux  que  Flore  enchante , 

J’ai  dit  : Venez  , 

C’est  une  éïiigthe  que  je  chante  ; 

Or  devinez  : 

Mais  craignez  que  d’un  trait  de  fiâme 
'Certain  Enfant 

N’en  imprime  au  fond  de  votre  arae 
Le  mot  charmant. 

Quel  portrait  ce  mot  renouvelle 
^ Dans  notre  espsit  l 

A mesure  qu’il  est  fidèle , 

11  s’embellit  ; 

Lorsqu’il  enchante , on  ne  peut  craindre 
Qu’il  soit  flatté  , 

A peine  l’art  va  jusqu’à  peindre 
La  vérité... 

^ * 

Ce  mot  est  une  enchanteresse , 

Vous  la  verrez  ; ' 

Votre  cœur  sera  dans  l’ïvresse. 

Et  vous  direz  : 

Tous  les  secrets  qu’en  Thessalie 
On  sut  former  , 

N’égaloient  pas  ceux  à’ AustrasU  , 

Pour  faire  aimer. 

* Mtrichal*^  dt  Mirtfoix, 
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Ce  charme  qu’en  elle  elle  ign'ore , 
En  est  plus  fort. 

Qui  la  connoît  bientôt  l’adore , 
Voilà  son  sort. 

Par  son  pouvoir  la  fuite  est  vaine  , 
Et  malgré  vous , 

Du  bout  du  monde  il  vous  ramène 
A ses  genoux. 

Celui  qui  bravant  l'esclavage 
A pu -la  voir  , • 

Contre  un  autre  écueil  fait  naufrag 
Sans  le  prévoir. 

Au  doux  charme  qui  vous  attire 
En  l’écoutant , 

On  croit  seulement  qu’on  admire  > 
On  est  Amant. 

Cessez  , on  ne  peut  s’y  méprendre 
M’ont-ils  dit  tous. 

L’énigme  est  aisée  à comprendre, 
Ecoutez-nous. 

C’est  à Paphos  que  par  fortune 
Amour  voulut 

Unir  les  trois  Grâces  en  une  : 

L I X 1 H parut. 


îÈ 2 Poésies  diverses. 


AU  P,  DE  MENOU, 

* 

ET  AU  P.  DE  LESLIE, 

De  l'Académie  de  Nakcy, 

'jtu  sujet  des  Vers  qu'ils  ont  faits  sur  les 
Etablissemens  fondés  en  Lorraine  par  le  Roi 
de  Pologne. 

É P î T R E. 

j^iMABLES  Amphyons,  clans  vos  chansons  charmantes, 
Quel  spectacle  est  représenté  î 
Combien  «vous  effacez  les  chimères  brillantes 
Qu’imagina  l’Antiquité  ! 

Votre  art  offre  à nos  yeuz  les  Mnses  triomphante» 
Dans  le  char  de  la  Vérité.  • 

Je  le  sens , vos  accords  naissent  sans  violence  , 
Lorsque  vous  célébrez  le  Héros  des  bienfaits. 

L’esprit  trace  aisément  de  semblables  portraits. 

Quand  le  cceur  est  d'intelligence. 

O Rives  d’Austrasic!  O Nymphes  de  la  France  l 
Vous  voyez  la  valeur,  les  grâces  , la  bonté  , 

Diriger , embellir  la  suprême  Puissance  ^ 

Quels  Peuples  n’envîrrfient  votre  félicité  ! 

Heureux  qui  comme  nous  à ses  Maîtres  fidèle , 

Des  plus  douces  vertus  trouve  en  eux  le  modèle  ! 
Heureux  qui  chez  les  Rois , exçmpt  de  les  flatter , 
Peut  admirer  toujours  ce  qu'il  doit  respecter  ! 
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CHANSON. 

OSE  est  des  Dieux  la  fleur  choisie , 
L’ornement  du  jariiu  d’Amour, 

Des  Nymphes  l’innocent  atour, 

Des  Mortels  Rose  est  l’ambroisie. 

En  parfum  , en  grâce , en  couleurs  , 
Rose  est  bien  la  Reine  des  Fleurs. 

Charme  de  tout  ce  qui  respire  y 
Qui  la  Rose  ne  chériroit  ? 

Si  tristesse  la  rencontroit  , 

On  verroit  tristesse  sourire. 

En  parfum  , en  grâce  , en  couleurs  , 
Rose  est  bien  la  Reine  des  Fleurs. 

C’est  un  Ciel  de  Roses  écloses'. 

Qu’offre  i’Aurore  en  sa  clarté  : 

Des  trois  Grâces  la  nudité 
S’embellit  d’un  réseau  de  Roses. 

En  parfum  , en  grâce , en  couleurs , 
Rose  est  bien  la  Reine  des  Fleurs. 

Nymphes  , la  douce  destinée  ! , 

Les  chansons , les  fleurs,  le  printems , 
Voilà  vos  plus  chers  passe-tems  } 
Sachez  comment  la  Rose  est  née  : 

De  chose  si  plaisante  à voir  , 

L’origine  est  belle  à savoir. 

Par  un  beau  jour  la  mer  fit  naître 
Vénus,  Vénus,  objet  si  beau: 
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Pqis  Jupiter  en  son  cerveau 
Forma  Pallas , qu’on  vit  paroître» 
Que  fit  V^nus  ? Troie  cnfiâma. 
Que  fit  Pallas  î Terreur  sema. 

Dès  à l’instant  qu’œuvre  pareille 
Ans  yeux  de  Nature  éclata  , 
Nature  en  son  sein  projeta 
Enfanter  plus  douce  merveille  : ' 

''  Fit  la  Rose , amour  des  Zéphyrs", 
Et  qui  n’est  que  paix  & plaisirs. 


Strophe  ajoutée  en  présentant  cette  Ode  à 
la  Reine. 

Mais  ce  qui  Rose  déifie , 

Elle  pare  un  Temple  écarte 
Od  les  arts , l’esprit , la  gaîté , 

Régnent  sous  le  nom  de  Sophie, 

Et  depuis  cet  excès  d’honneurs , 

Rose  est  mieux  que  Reine  des  Fleurs. 


Xr«  Cabinets  de' ta  Reine, 
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CHANSON. 

Comme  tout  loyal  Amant  ne  sait  qu‘être 
plaisant  au  vouloir  de  sa  Mie. 

JBiLtE  m’aima,  cette  belle  Aspâsie, 

Et  bien  en  moi  trouva  tendre  retour  j 
Elle, m’aima,  ce  fut  sa  fantaisie: 

Mais  celle-là  ne  lui  dura  qu’un  jour. 

Le  jour  d’après , cette  belle  Aspasie 
Entend  Mirtil  chanter  l’Hymne  d’Ainoor} 
Elle  l’aima , ce  fut  sa  fantaisie , 

^ ^ ' Et  celle-là  ne  lui  dura  qu’un  jour. 

Toujours  aimant,  cette  belle  Aspasie 
A pris,  quitté  nos  Bergers  tour  à-tourj 
Ils  sont  fâchés , moi , je  la  remercie  : 

Las  ! elle  fait  passer  un  si  beau  joue. 

Pour  ramener  une  belle  Aspasie, 

. C’est  grand  abus  de  montrer  du  courroux^ 
Si  réclamez  sa  douce  fantaisie  , 

Elle  dira  : Que  ne  l’inspirez-v^s  ? 

J'ai  vu  depuis  cette  belle  Aspasie, 

La  couronnant  de  roses , je  lui  dis  : 

Quand  reviendra  la  douce  fantaisie  > 

Car  ce  jour-là , c’est  le  seul  od  je  vis. 

Lors  j’apperçus  cette  belle  Aspasie  , ^ 
Qu'un  doux  soucis  coloroit  ses  attraits  I 
Elle  reprit  sa  douce  fantaisie  , 

Et  me  donna  même  le  jour  d’après. 


cota* 
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Ama&s  quittés  d’une  belle  Aspasie 
• Ayez  près  d’elle  un  modeste  maintien} 

Ne  prétendez  gêner  sa  lantaisle  ; 

Qui  plaît  est  Roi;  qui  ne  plaît  plus  tiest  rien, 

^ On  peut  dire  que  cette  chanson  At  pleine  de  morale.  La 
mauvaise  humeur  des  Amans  quittés  , feur  indiscrétion  par  esprit 
de  vengeance , fe  plaisir  hcmteux  d’outrager  ce  qu’ils  aimeof 
encore  : tous  ces  torts  y sont  combattus  avec  d’auunt  plut  de 
sagesse  . qu’on  en  fait  voir  l’inutilité.  On  ne  sauroit  trop  redite 
cette  belle  maxime  aux  jeunes  gens  destinés  â faire  de  l’éclat 
dans  le  monde. 

Qui  plaît  est  Roi  ; qui  ne  plaît  plüs  n’est  rien. 


IMITATION  DES  PENSÉES 

DE  SAINTE  THÉRÈSE, 

Sur  le  jour  de  la  Naissance  de  la  Rmjns. 

C'  ï 

’ÉTOiT  dans  cc  beau  jour  qu’aux  accords  de  leurs  voix, 
De  célestes  Esprits  une  troupe  choisie, 

Sur  l’Autel  des  parfums  |pour  la  première  fois, 

A consacré  le  nom  de  l’auguste  Sophie. 

Ainsi  notre  bonheur  a comRie^tçé:.  son  cours  ; 
Favorables  Esprits,  étendez-en  la  chaîne; 

Que  vos  divins  concerts  éternisent  les  jours 
De  la  plus  chère  & la  plus  digne  Reine. 
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ENVOI 

A MADAME  LA  COMTESSE 
'DÉ  LA  GUJCHE, 

Du  Recueil  de  Chansons  anciennes» 

O A N D les  Anacréon  , les  Ovide  ont  décrit 
Des  plus  beaux  yeux  la  paissance  suprême. 

Et  certain  cbarme  dans  l’esprit 
Qui  parc  encor  la  Beauté  même  ; 

Quand  on  peignit  si  bien  cet  Amour  qui  sourit 
En  couronnant  de  fleurs  la  Jeunesse  & l'Aurore, 

Et  ces  Nymphes  dansant  dans  le  Temple  de  Flore  j 
L’Art  même  qui  formoit  ces  tableaux  enchanteurs  , 
Out  que  la  vérité  n’y  pourrait  pas  atteindre. 

Quelle  erreur  ! l’Art  ne  fit  qu’assembler  les  couleu9 
" Qui  dévoient  servir  d vous  peindre. 


Poésies  diverses. 


• SUITE 

DES  MORTIFICATIONS 

“DE  * MADAME  ■ LA  DUCHESSE 

DE  y J L L A R So 

T i orsqu’en  secret  notre  Sainte  réprime 
Le  charme  heureux  dont  brille  s6n  esprit. 

Geste,  regard,  en  elle  tout  rexprime. 

Et  son  silence  même  la  trahit. 

En  elle  quels  trésors  connus  l ■ . 

En  marchant  sur  ses  traces , - 

Tout  le  jour  on  Voit  des  Vertus, 

A chaque  instant  les  Grâces., 


ÉPITRE  ET  CHANSON 

• ..... 

AUX  ILLUSTRES  HABITANTES 

DE  LA  TOUR  DE  LUNIERS. 

• .A  TROIS  sœurs  (i) , toutes  trois  charmantes. 

Mais  avec  des  dons  divers  y 

Salut.  Eternelle  absence 
De  migraine  & de  vapeurs 
Toujours  entre  les  trois  Sœurs 
Une  égale  complaisance  . 

(I)  Madame  la  Princesse  d’ Armagnac  , Madame  la  Duchesse 
de  Villars , & Madame  la  Duchesse  de  Caumont. 

Exempt* 
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Exempte  de  toutes  fadeurs , 

Et  traits  d’esprit  sans  médisance , 

Simplicité  dans  les  atours  , 

Mais  des  parfums  en  abondance  (t). 

Repas  gais  , sufBsans  & courts  , 

Repas  que  Son  Eminence  (ij 
Pour  Villars  nommera  toujours 
Le  triomphe  de  l’abstinence. 

Du  café  bon  par  excellence  > 

Et  puis  lecture  ou  discours. 

Pour  l’ame  utile  subsistatKe. 

Puis  l’aiguille  & mainte  nuance 
Qui  vont  un  canevas  ornant, 

Tandis  qu’on  chante  en  détonnant  (j) 

Quelques  couplets  d’une  Romance  (4). 

Puis  promenade  à grand  pas. 

Enfin  ce  jour  heureux  qu’amène 

La  raison,  digne  souveraine  > 

Du  riant  Palais  des  Lilas  (f], 

Ji)  Ces  Dames  aiment  beaucoup  les  odeurs.  M.  le  Maréchal 
de  Noailles  prétend  que  les  bosquets  de  leur  maison  de  Seuré 
sentent  l’ambre. 

(a)  M*  le  Cardinal  prétend  que  Madame  d’Armagnac  talc 
mourir  de  faim  ses  hôtes , & que  Madame  de  Villars,  quand  elle 
a passé  quelques  jours  i Seuré  , en  revient  en  chartre. 

(3)  Ces  uois  Dames  chantent  faux  à merveille. 

(4I  La  Romance  d’Alix  & d’Alexis  3^  été  faite  sous  les  yeux  de 
ces  trois  Dames. 

, (s)  C’est  ainsi  que  les  Dames  appellent  leur,  maison  d« 
Seuré; 


! 
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É P I T R E 

A MADAME  LA'  MARQUISE 

DE  CHATEAURENAUD, 

Sur  son  goût  pour  le  Par  filage. 

'X'  R OP  fameuse  ArachrU , vous  filles  de  iVÎ/n^î?, 
Croisez  vos  tristes  bras;  condamnez  au  repos 
Vos  aiguilles  surannées, 

Et  voyez  dans  l’oubli  tomber  vos  vieux  travaux. 

Du  fond  de  son  Palais  l’aimable  & sage  Urgande 
A sut  l’emploi  du  tems  éclairé  l’Univers  ; 

Ses  mains  ont  enseigné  , quelle  faveur  plus  grande  ! 
L’art  qui  surpasse  enfin  tous  les  talens  divers. 
Disparoissez  , Crayons , A^usique  , Comédie  , 

Perles  que  Cléopâtre  eut  le  don  d’enfiler , 

Romunces  qu’un  Amant  consacroit  a sa  JVIic. 

Le  plus  doux  passe-tems,  l’art  de  remplit  la  vie, 

Est  dans  le  don  de  parfiler.  , 

Avec  simplicité  , même  sans  qu  on  y pense 
Sans  effort  & sans  art,  le  chef-d’œuvre  s’avance. 

' Nos  esprits  ne  sont  point  portés 
Vers  le  piège  des  sens , les  fausses  vanités  , ■ 

Dont  tout  autre  travail  bien  souvent  nous  enivre. 
Nous  citons  avec  joie  & fréquemment  un  livre 
Plein  d’une  sage  autorité. 

Heureux  , cent  fois  heureux , qui  dès  l’aurore  , 

Des  plus  brillans  chiffons  s’environnant  toujours,' 

Sans  cesse  à parfiler  passe  les  plus  longs  jours. 

Le  lendemain  parfile  & repatfile  encore  : 

Du  défunt  âge  d’ot  c’est  ramener  le  cours. 
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IMITATION 

DE  SAINTE  THÉRÈSE. 

nous  naissions  pour  être  heureux. 
Un  soleil  pur  devoir  toujours  nous  luire  j 
Un  Démon  qui  vint  nous  séduire  , 

Changea  ces  jours  si  beaux  en  des  jours  ténébreux  ! 

Esprit  de  haine  & d’injustice  , 

Quelle  chaîne  de  maux  il  a su  nous  former  ! 

Mais  quel  que  soit  l’ellet  de  sa  noire  malice , 

11  est  assez  puni , il  ne  sauroit  aimer. 


LE  TEMPLE  DE  L’ENNUI. 

FABLE. 

Jadis  un  triste  Autel  chez  un  Peuple  assez  sage , 
Au  Dieu  de  l’Ennui  fut  dftssé. 

Onctoyoit,  lui  rendant  un  volontaire  hommage. 
S’exempter  d’un  culte  forcé. 

La  fête  est  annoncée  , on  demande  un  Grand-Prêtre  j 
Personne  ne  s’offrit  à cette  dignité. 

Les  Ennuyeux  n’imaginent  point  l’être. 

Un  Philosophe  consulté 

Leur  dit:  Prenez  ces  gens  qui  consument  leur  vie 
A rechercher  l’esprit  dans  leurs  moindres  propos  j 
Ils  sav'ent  ennuyer , s’il  faut  que  je  le  die  , 

Mieux  encor  que  ne  font  les  sots. 

On  le  crut.  A l’instant  dans  ce  Temple  funeste, 

De  sublimes  parleurs  sont  installés  par  lui. 

Les  Autels  ne  sont  plus  ; mais , hélas  ! il  nous  reste 
Tant  de  Ministres  de  l’Ennui. 

T a 
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' ESSAI  DE  MORALITÉS. 

TP  E t se  croyant  détaché  de  soi-même , 

Dirige  les  âmes  qu’il  aime. 

Avec  un  empire  inhumain. 

Quel  contraste  dans  la  conduite  ! 
il  met  sa  vertu  favorite 
A tourmenter  celles  de  son  prochain. 

Pourquoi  l’homme  voluptueux , 

Sacrifiant  tout  au  plaisir  qui  l’enSâme , 

N’est-il  pas  constamment  heureux  ? 

C'est  qu’il  reste  toujours  dans  le  fond  de  notre  amc 
Un  besoin  d’être  vertueux. 

Sur  les  fautes  d’autrui  que  le  monde  publie  , 

Se  blesse-t-on  sévèrement  î 
On  croit  condamner  seulement. 

Le  plus  souvent  on  calomnie. 

Dans  les  triomphes  redoutables 
De  ces  vainqueurs  tyrans  des  peuples  abattus, 

On  voit  des  succès  mémorables  : 

On  demande  où  sont  les  vertus } 
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APOLOGIE  DU  CAVAGNOLE. 

U A N D pour  se  consoler  de  l’absence  da  jour , 
Zaïde  assise  au  bord  d’un  autel  circulaire , 

Du  soleil  de  midi  attendant  le  retour , 

Un  rateau  dans  la  main  , passe  la  nuit  entière  ; 

Skdu  fond  d’un  Ciel  obscurci , 

Dans  la  plus  chaude  nuit  le  plus  simple  tonnerre 
Vient  à rouler  d’un  bruit  tout  ordinaire  j 
Si  d’un  hibou  l’ignoble  cri 
S’est  produit  par  la  cheminée  ; 

Si  le  coq  n’a  chanté  qu’après  minuit  sonnée  , 

On  murmure , on  vous  dit  : « C’est  que  Madame  aussi 
» Au  Cavagnole  est  pat  trop  adonnée  ». 
Malebranche  & Pascal  raisonnbient-ils  ainsi } 

Hé  quoi  ! d’un  doux  espoir  saisie , 

On  ne  pourroit  innocemment. 

En  proie  à la  triste  insomnie  , 

De  quelque  heureux  tableau  chercher  l’enchantement  î 
Rendez-moi  le  repos,  ou  flattez  ma  chimère  : 

Un  vieux  plein  répété , le  gros  plein  qu’on  espère , 
Sont  plus  doux  qu’un  sommeil  attendu  vainement. 

Hélas  ! dans  le  cours  de  la  vie 
A combien  de  tableaux  que  l’orgueil  vient  offrir  , 
Notre  foible  raison  se  fie  1 
Cet  art  de  nier  tout  pour  ne  rien,  découvrit  , 

Ces  qualités  du  cœur  qu’au  mépris  on  immole  ; 
Sublimes  négateurs  , croyez-moi , venez  tous- 
Métaphysiquement  jouer  au  Cavagnole , 

Vous  nous  ^aroîtrez  bien  moins  fous» 
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A MADAME 


LA  MARQUISE  DE 

Envoi  d'un  Recueil  d Éloges  de  plusieurs 
Dames  illustres, 

f 

1^1  N T R E divers  Portraits  que  vous  aile*  connoître , 
Objets  que  les  Amours  ont  formés  à plaisir , 
Choisissez  qui  vous  voulez  être. 

Mais  que  dis -je?  Pourquoi  choisir? 

Voulez-vous  â la  fois  être  la  belle  Laure? 

Hébc,  même  Psyché  î Vous  y perdrez  encore. 
Croyez-en  les  Amours,  ils  confirmeront  tous 
L’oracle  prononcé  par  leur  bouche  divine.  ' 

Eglé , tout  ce  qu’on  voit,  tout  ce  qu’on  imagine. 
N’offrira  jamais  rien  de  plus  charmant  que  vous. 
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SCRUPULES  TENDRES 

Sur  le  devoir  cTaimer  le  Prochain, 

CHANSON. 

S"’ IL  faut  aimer  d’égal  amour 
Le  Prochain  tel  i|u’il  se  présente  , 

Qui  Voit  Emilie*  un.  seul  jour, 

Trouve  cette  loi  bien  gênante  : 

Hélas  ! comment  s'y  renfermer  l 
Peut- on  jamais  la  trop  aimer  ! 

Ce  qu’on  voit  en  elle  & verra. 

Annonce  Tame  la  plus  belle  ; 

Un  Prochain  avec  ce  don-li,  • 

Inspire  le  plus  tendre  zèle; 

Ce  penchant  doit-il  alarmer  ? 

Peut-on  jamais  la  trop  aimer  ? 

r 

Un  esprit  juste , humble  & serein 
^ Brille  en  elle  sans  qu’elle  y pense  : 

Comment  sur  tout  autre  Pwhhaiti 
Lui  refuser  la  préférence  ? 

Ce  penchant  doit-il  alarmer? 

Peut-on  jamais  la  trop  aimer? 

Souvent  à ce  charmant.  Prochain 
Notre  ame  s’abandonne  entière  ; 

Le  bon  Ange  qui  le  voit  bien , 

Ne  nous  dit  rien  pour  nous  distraire. 

Ce  penchant  doit-il  alarmer  ? 

Peut-on  jamais  la  trop  aimer  ? ^ 


Sup  trie  are  des  Catiaêlites* 
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CHANSON. 

A.  uTREFOis  un  Temple  étoît ; 
( La  fête  en  est  passée  ) , 

Chaque  Amant  y répétoit 
Sa  plus  douce  pensée. 

Si  ce  Temple  se  rouvroit 
Pour  ce  tant  doux  mystère  , 

Que  de  fois  on  entendroit, 

J’adore  La  Valliê&b. 


AVEU  DISCRET. 

C H A N S ON, 

J’ A U R O I s pressé  l’Amour  de  vous  dire  que  j’aime  ÿ 
Lui  seul  peut  exprimer  tout  l’excès  de  mes  feux  ; 
Mais  je  cragnois  qu^  voyant  vos  beaux  yeux  , 

Le  Dieu  ne  parlât  pour  lui-même. 


» 
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LES  JOURNÉES  DE  SENLISSE. 

CHANSON, 

vous,  qui  d’un  bonkcur  tranquille , 
Connoissez  les  charmes  constans. 

Je  vais  vous  peindre  cet  asyle  , 

Vous  croirez  être  au  bon  vieux  tenu. 

Par  le  sentiment , le  langage , 

Malgré  les  titres  & les  rangs, 

Ici  , comme  on  fait  au  Village , 

On  est  admis , on  est  parens. 

L'étude  adoucie  & constante. 

Des  enfans  trompe  le  loisir  j 
On  leur  peint  la  raison  riante  . 

Ils  la  prennent  pour  le  plaisir. 

A-t-on  eu  du  Ciel  en  partage 
Un  esprit  garanti  d’erreur  ; 

Pour  expier  cet  avantage  , 

On  a raison  avec  douceur. 

Mais  loin  la  fausse  politesse 
Qui  sourit  à tous  les  objets  ; 

Ces  gens  qui  caressent  sans  cesse , 

Et  qui  ne  vous  servent  jamais. 

Nos  chansons  ne  nous  codtent  guère. 

Nous  aimons  les  traits  ingénus  ; 

Tous  ces  vieux  enfans  de  Cythère 

Sont  bannis  conune  vieux  rébus. 

/ 
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No5  sons  champêtres  nous  retracent 
Des  Pasteurs  les  jeux  innocens, 

La  gaîté,  la  paix  qui  s’embrassent 
Sur  un  trône  de  deiirs  des  champs. 

Si  quelquefois  l’ame  est  saisie 
D’une  léthargique  langueur. 

On  implore,  on  nomme  Sophie  (i). 
On  sent  renaître  le  bonheur. 

Triomphez,  séjour  solitaire. 

Où  l’on  passe  des  jours  si  doux  ; 

Vous  ne  connoissez  que  Dampierre  (i) 
Qui  puisse  plaire  plus  que  vous. 


CONSEILS  A ROSINE, 
, CHANSON. 

jA.  I m e Z , vous  avez  quinze  ans  , 

Et  les  grâces  de  votre  âge  ; 

Attendrez-vous  plus  long-teins  ? 

Ce  seroit  bien  grand  dommage. 

Que  faire  à la  fin  du  Jour? 

Demandez  à nos  Compagnes, 

Elles  répondront  : L’Amour. 

C’est  le  charme  des  campagnes. 


(i)  Marie-Charlotte-Sophie-Félicité,  Princesse  de  Pologne, 
Reine  de  France. 

(a)  Terre  de  M.  le  Duc  de  Laines , où  la  Reine  alors  alloit 
tous  les  ans  passer  un  jour.  ■'  - 
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Mais  ma  Rosine  , en  secret , 

Sans  que  le  sachiez  peut-être , 
Quelque  Pasteur  , beau  , discret , 
En  vous  Amour  a fait  naître. 

On  s’engage  innocemment , 

La  pente  est  si  naturelle  i 
Ecoutez,  voici  comment 
Amour  nous  prend  en  tutelle. 

De  maints  Pasteurs  dans  les  jeux 
Rxçoit-on  le  doux  hommage  , 
Voici  bientôt  l’un  d’entr^eux 
Qu’on  remarque  davantage. 

S’il  vient , on  le  voit  de  loin  ; 
L’on  y pense  , s’il  s’absente  : 

S’il  rend  le  plus  petit  soin. 

On  se  sent  reconnaissante. 

Et  le  jour  que  ce  Berger 
Est  de  retour  au  Village, 

Voilà  que  , sans  y songer  , 

Vous  vous  parez  davantage. 

Tout  ce  qu’un  autre  vous  dit 
N’est  qu’objet  d’indifFéreneC  j 
Mais  du  Berger  qu’on  chérit , 
Tout  vous  plaît  ou  vous  offense. 

Qu’il  chante  d’Amour  les  feux. 
Vous  restez  embarrassée, 

Si  sur  vous  il  a lés  yeux. 

Ou  ne  vous  a regardée. 


Poésies  diverses,  j j n 

jeai  d’etpcît  ne  «ont  pas  toujours  exempts  ; «oit  un  certaia 
penchant  â recevoir  sur  les  choses  même  qui  nous  plaisent, 
les  idées  critiques  qu’on  nous  présente,  les  boas  Ouvrages  lia 
trouvent  souvent  en  nous  que  des  ingrats. 


A M.  L E MARQUIS 

LOMELLINIS 

POÈTE  ET  GÉOMÈTRE, 

» 

En  lui  envoyant  le  Recueil  de  mes  Poésies, 

O U s , qu’au  son  de  la  lyre , à la  main  un  compas. 
Toutes  uos  Muses  adoptèrent  ; 

Vous,  qu’au  gré  des  Amonts,  à l’envi  dans  leurs  bras. 
Nos  Belles  naturalisèrent  : 

Objet  de  nos  regrets , chérissez  des  accens 
Dont  l’amitié  vous  fait  hommage. 

Je  chante  la  Raison,  l’Esprit  & les  Talens, 

C’est  vous  peindre  votre  apanage. 


Aujourd’hui  Doge  de  Gènes., 


Poésies  diverses. 
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A MADAME 

L’AMBASSADRICE  D’H***. 

CHANSON. 

U E L L E douce  fantaisie  ! 

Oui , l’Amour  vous  fit  exprès. 

Voyez  les  fleurs , comptez  les  fleurs  de  la  prairie , 
Vous  brillez  d’autant  d’attraits. 

Dans  vos  regards  faits  pour  plaire  , 

Il  a versé  de  sa  main 

Les  plus  .doux  feux , les  plus,  doux  feux  de  la  lumière, 
De  l’étoile  du  matin. 

De  ses  dons  s’il  fait  largesse , 

Le  Dieu  s’ea  réserve  encor  ; 

Mais  dans  vos  yeux  , mais  dans  vos  yeux  il  dit  sans  cesse. 
Vous  voyez  tout  mon  trésor. 
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ALEXANDRINEs, 

Allégorie  tirée  de  PHistoire  des  Saintes  du 
Désert,  & dédiée  à une  Dame  charmante*- ^ 
qui  a quitté  le  rouge  à vingt-deux  ans  , mais 
qui , sans  y songer  , a conservé  toutes  ses 
grâces. 

Sur  l’Air  de  Geliote: 

. Je  P adorais , cette  jeune  Zélie  ; 

/ 

Ou  SUR  t’AiR: 

Reviens  , Iris , en  faveur  de  tes  charmes  je  ferai 
grâce. 

D AME  , d’esprit,  de  corps,  qu’elle  étoit  belle! 
Trop  belle,  hélas  ! de  plus  de  la  moitié  : 

Comment  le  Ciel  rassembla-t-il  en  elle  ' 

Ce  qu'on  envie , & ce  qui  fait  pitié  î 

Alexandtine  , objet  tant  admirable  , , 

Trésor  d’esprit , de  talens  & d’appas  , 

Vous  aviez  donc  tout  ce  qui  rend  aimable? 

Oui , tous  les  dons  , & ne  le  saviez  pas. 

On  me  dira:  Voyez  la  belle  histoire! 

On  est  charmante  , on  l’ignore?  Non,  non: 

Au  fond  du  cœur , ne  voulant  pas  le  croire , 

La  plus  modeste  en  a quelque  soupçon.  , 


* La  Ducbette  de  VUIars. 
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, Non , c<llc-ci  ne  connoît , ne  respire 
Rien  que  vertu  , c’est  sa  beauté , son  bieu  j 
Comment  songer  aux  erreurs  qu’elle  inspire? 

Elle  jugeoit  tous  les  CŒurs  sur  le  sien. 

Je  vois  encor,  lorsqu’elle  alloit  au  Temple, 

Les  yeux  s’ouvrir  , & les  cœurs  se  troubler  ; 

Un  seul  moment , si-tôt  qu’on  la  contemple , 
Adieu  raison,  il  n’en  faut  plus  parler. 

L’un  SC  disoit  : Moi , sa  vertu  m’enchante  , 

Non  sa  beauté  , . c'est  un  frêle  ornement. 

L’autre  pensoit  : Que  mon  ame  est  contente  ! 
J’aime  l’esprit  , & le  sien  est  charmant. 

O gens  de  bien  ! c’est  ainsi  qu’on  s’abuse  : ' 

Respect , estime  est  langage  emprunté  ; 

Sous  un  faux  nom  le  sentiment  s’excuse  : 

Tout  est  amour  auprès  de  la  Beauté. 

Mais  ses  Amans  dans  le  fond  de  leur  ame  , 

Cachent  leurs  feux,  dissimulent  leurs  mau:^; 

On  la  connoît , le  devoir  seul  l’cndâme , 

Et  ce  vainqueur  n’aura  point  de  rivaux. 

L’un  d’eux  pourtant,  ambulante  Pagode, 

Avec  éclat  se  produit  sur  ses  pas  : 

Brillans  atours  , mines  , mots  à la  mode , 

Sont  employés,  on  ne  i’apperçoit  pas. 

De  tels  muguets  , que  l’engeance  est  méchante! 
Malheur  â qui  s’en  laisse  environner  ! 

Ils  vont  lorgnant  une  rose  naissante , 

Se  disputant  l’honneur  de  la  faner. 

En 
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En  vers  galans  faits  par  Alexandrine , 

Notre  indiscret  son  amour  étala  : 

Les  voici  tels  qu'un  joitr  à la  sourdine. 

Sur  sa  toilette  un  grison  les  coula. 

« Si  vous  jugez  crimes  impardonnables  ^ 

V Les  feux  d’amour  dont  oh  brûle  pour  vous, 

» Vous  ne  verrez  jamais  que  des  coupables  : 
it  Mais  , croyez-moi , je  le  suis  plus  qu’eux  tous  », 

Fuyons,  dit-elle  en  sa  douleur  profonde , 

Allons  gémir  au  fond  des  monumens  : 

Comment  peut- on  vivre  encor  dans  le  monde  , 
Quand , par  malheur , on  y fait  des  Amans  l 

De  cet  instant,  voilant  toujours  ses  charmes. 

Dans  l’appareil  ,du  plus  funèbre  deuil , 

Four  passe  teins  £Üe  vcrsoit  des  larmes  , 

Et  pour  sopha  elle  avoit  un  cercueil. 

Dans  son  printems,  voir  le  talent  de  plaire. 
Comme  un  malheur  , vouloir  s’en  délivrer  : 

Quel  rare  exemple  ! Un  Ange  de  lumière  . 

Vint  tout  exprès  du  Ciel  pour  l’admirer. 

O Chérubins!  tremblez,  elle  est  trop  belle; 

Fermez  les  yeux,  craignez  un  tel  écueil: 

La  chute,  hélas!  est  bien  plus  naturelle 
De  succoirtber  à l’amour  qu’à  l’orgueil. 


Tome  11  V 
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PORTRAIT 

DE  MA  TANT  BELLE  AMIE 

« 

C *H  A N s O N. 

A T U 1.  E a tant  imaginé 
D'attraits  dans  sa  Lesbie  , 

Que  je  crois  qu’il  a deviné 
Comment  seroit  ma  Mie, 

Qui  veut  tracer  Sdèlement 
Des  Grâces  le  modèle , 

N’a  qu’à  venir  ingéndment 
La  voir,  tout  prendre  d’elle. 

J’avois  , par  de  rians  Portraits , 

Avant  de  la  connoître  , 

Chanté  les  plus  charmans  objets 
Que  le  siècle  a vu  naître. 

Tous  CCS  Portraits,  quand  je  la  vois, 

• Elle  me  les  rappelle  ; 

Plus  ils  sont  beaux , & plus  je  crois 
N’avoir  peint  jamais  qu’elle. 

Consultant  un  jour  son  miroir , 

Hét>e  pâr  jalousie, 

Regardoit , cherchant  à se  voir 
Belle  comme  mu  Mie  ; 

, Et  se  trouvant  pleine  d’attraits, 

Elle  dit  : Quel  dommage  ! 

Il  est  vrai , j’ai  bien  tous  ses  traits  : 

Que  n’ai-je  son  langage  ! 
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Diane  veilloit  soa>Âniant,  ' 

Dormant  ilans  la  prairie , 

Quand  d’un  pas  léger  & charmant 
Près  d’eux  survient  ma  Mie  ; 

Quel  JjonheuT  , dit-elle  tout  bas  , 

Que  mon  Amant  sommeille  ! 

Non,  que  ses  yeux  ne  s’ouvrent  pas  t 
Je  le  perds , s’il  s’éveille. 

■■  - -!  V 

É T K E N N E So 

ENVOI  D’UNE  CORBEILLE. 

VERS. 

_ t 

C ’ E s T - i A que  Pénélope  cnfermoit  cet  ouvrage 
Qui  désespéroit  ses  Amans  j 
Et  par  noirs  enchantemens , ' 

Ce  cofFre  inspire  encor  cette  rigueur  sauvage. 

Hélas  ! comment  s’est-il  conservé  parmi  nous  i 
Un  Oracle  cruel  de  l’Amour  en  courroux , 

Du  plu»  aimable  objet  veut  qu’il  soit  le  partage. 

Il  est  donc  réservé  pour  vous , 

Charmante  S Y , c’est  bien  dommage. 


Y 2 
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A MADAME  LA  MARQUISE 

DE  BROQLIE, 

En  lui  envoyant  les  EJfais  sur  la  ne’cessui 
de  Plaire. 

JE  M traçant  ces  Ecrits  , je  n’avoh  d’autre  objet 
Que  d’oftrir  la  Raison  aux  Grâces  réunie. 

Si  j’ai  pu  remplir  mon  projet, 

• Pardonnez-le-moi , je  vous  prie  ; 

J’ai  dérobé  votre  secret.  ^ . 


CHANSON 

A Mme  la  duchesse  DE**, 

Pour  adoucir  en  elle  la  tristesse  du  f^euvage^ 
• en  cas  quelle  devienne  V mve. 

S'il-  est  un  heureux  partage , 

C’est  la  santé,  la  raison  ; 

Richesse  sans  étalage  , 

Liberté  dans  la  maison  ; 

Un  crêpe  pour  tout  équipage. 

Avec  un  bonnet  de  linon  : 

Eli  ! non  , non  , non,  , 

11  ii’cn  faut  pas  davantage. 
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A UNE  DÂMÊ 

\ • . 
TRÈS-RAISONNABLE, 

Qui  me  demande  des  Vers  qui  ne  le  sont  guère. 

ENVOI. 

D ES  Vers,  enfans  de  h Folie, 

De  vous  pourroient  être' chéris  : 

Ovide  , Anacréon  , trop  payés  à ce  prix , ' 

Auroient  chanté  toute  leur  vie. 

Mais  je  consens  à me  flatter 

Que  mes  Ecrits  ont  su  vous  plaire  r 

Eh  ! pourquoi  voudrois-je  en  douter  ? 

3e  ne  sais  point  détruire  une  erreur  qui  m’est  chère  j 
Je  veux  m’en  enivrer,  lui  dresser  des  autels. 

Dans  tous  les  biens  que  goûtent  les  mortels , 
N’entre-t-il  pas  toujours  de  la  chimère  ? 

Que  vais-je  vous  conter  ? Je  vous  vois  étonnée 
' De  mes  froides  moralités. 

Doit-on  vanter  l’erreur  & ses  félicités 
A qui  n’est  environnée  _ ' ■ 

Que  de  flatteuses  vérités  l 
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CHANSON.- 

U I par  fortune  trouvera 
Nymphes  dans  la  prairie,  ' î 
Celle  qui  tant  plus  lui  plaira , v 
Tenez,  c’est  bien  ma  Mie, 

Si  quelqu'une  vient  à danser , 

Et  d’une  grâce  telle’,  ' > 

Qu’elle  ne  tait  les  fleurs  verser: 

Hé  bien  > c’est  encore  elle,  , 

Si  quelqu’un  dit  avec  serment , 

Je  donncrois  ma  vie 
Pour  être  aimé  rien  qu’un  moment , 
Tenez  , c’est  de  ma  Mie. 

Si  quclqu’autre  suit  sans  espoir 
La  Nymphe  qu’il  adore  , 

Content  du  charme  de  la  vie  : 

Hé  bien , c’est  elle  encore. 

Eglé  vint  aux  jeux  de  Cérès,  '■ 

Et  fut  d’abord  suivie  ; 

f 

Eglé  revint  le  jour  d’après , 

On  ne  vit  que  ma  Mie. 

Si  quelque  Nymphe  a le  crédit 
D’ètrc  toujours  nouvelle 
A vos  yeux  comme  à votre  esprit  : 

Tenez  , c’est  toujours  elle. 

L’autre  matin , sous  ces  buissons , 

Une  Nymphe  jolie 
Me  dit  : J’aime  tant  vos  Chansons; 

Je  dis  : C’est  pour  ma  Mk,  , 


• Po'isies  diverses^ 

Pour  c^ébter  scs  doux  attraits , 
Fait-on  Chanson  nouvelle  ? 

En  y songeant , l’instant  d’après 
On  chante  encor  pour  eilc. 

Je  lui  sais  maint  adorateur',. 

Et  n’en  ai  jalousie  : 

Amour  a rais  tout  mon  bonheur 
Dans  celui  de  raa  Mie.- 
Que  serviroit  | de  m’alariper  ! 

La  chose  est  naturelle  r 
Amour  l’a  faite  pour  charmer, 

Et  BOUS  pour  naimer  qu’elle. 

Prendre  ainsi  le  doux  nom  d’ Amant 
Flatte  ma  fantaisie  ; 

Elle  me  plaît  uniquement. 

Je  l’appelle  ma  Mre. 

Mais  ’si  j’étois  la  Déité 
Qui  la  forma  si  belle  , 

Je  erpirois  n’avoir  mérité 
Que  d’être  enchanté  d’elle. 
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A MADAME  LA  MARQUISE 

DE  MALAS  P I N E 9 

DAME  DU  PALAIS  DE  M*«  INFANTE. 

y E H S *. 

D EUX  Déités  en  un  seul  personnage - 

Et  dont*  le  nom  se  terminé  en  Ina  , î 

De  tout  Paris  ont  attiré  l’hommage  j 
Bien  U est  vrai  que  Paris  jamais  n’a 
En  même  objet  vu  si  rare  assemblage. 

Or  essayons  de  le  représenter. 

C’est  de  Junon  la  sublime  stature  j ■ • ^ 

Non  la  Junon  à qui  l’on  va  porter 

Une  humble  offrande  aussi  triste  que  pure'. 

Et  qu’on  ne  veut  jamais  que  respecter  ; 

Mais  jeune  , svelte,  enjouée  , agréable,'  ■-  • 

Et  de  tout  point  piquante  & désirable  j 
C’est  bien  aussi  Vénus;  (si  ce  n’est  mieux). 

Car  de  Cypris  on  sait  trop  l’aventure  j 
Elle  n’eut  l’art  de  plaire  à tous  les  yeux  , 

Qu’en  empruntant  des  Grâces  la  ceinture. 

Dans  celle-ci,  grâce  au  don  de  Nature, 

Qui  se  plaisoit  si  bieB..à  Luformer , 

Son  air  , ses  traits , son  p^lcr , son  sourire , 

Tout  est  ceinture  & fait  pour  fout  charmer. 

* Ces  vers  ont  donné  lieu  aa  Sonnet  It.ilien  suivant. 
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A MADAMA  LA  MARCHESA 

MALASPINA, 

DAMA  DICALAZZO 
L’ABATE  FirUGONI, 

f 

Dopo  aver  letti  alcunï  leggîadrissimi  Versi 
Franctsi  in  sBo  Iode, 

\ 

S O N E T T O.  - • 

E# CCELSA  Malaspina,  iovodir,  bclla 
Che  l’Epiteto  è questo  a voi  dovuto, 

Perocche  siete  voi  fra  tutte  quellà  - 
A cui  non  à l’uguale  ancor  veduto. 

• 

Pieuo  d’un  tristo  unaor  , che  me  flagella , , 

Diro,  perché  sinor  mi  stetti  muto  ; 

Dachè  voi  vi  partiste,  estro  è favcUa 
Parmi  sul  sacro  monte  aver  pcrduto. 

Voi  présente  , i miei  versi  erano  dnni  . , 

Di  quelld  luce , che  il  mio  petto  ardea  : 

Del  doce  savor  vostro  eran  ragioni. 

In  me  il  felice  foco  allor  piove»,  - • 

Da  quel  due  neri  bcnedetti  occhioni , 

Che  non  ebhe  i parecchi  alcuua  Dca. 

Giunone  , è Citcrea 

Vengan  pur  vosco  al  paragon , se  sanno. 

»•  Oh  si  per  Dio , che  un  bell’onor  o’aurannol 
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A MADAME  LA  DUCHESSE 

DE  BOUFFLEKSo 

D ’ O U vient  que  ce  lieu  ebampêtre  . 

Ne  nous  plaît  qut  foiblement^ 

11  est  vrai  qu’il  est  charmant;  . 

IVlais  Boufflers  y pouiioit  être. 

Une  troupe  d’Amours  à ses  ordres  soumise , 

Dans  ce  bois  l'autre  jour  se  plaisoit.  i chanter: 

Si  vous  la  connoissez  , voici  votre  devise  , - 

Ou  la  voir  ou  la  regretter. 

• 

Quand  parmi  noos  quelqu’un  dans  son  langage 
Fait  éclater  les  grâces  de  l’esprit,  i 

Même  en  applaudissant  en  secret  on  se  dit  : 
Boufflërs  en  a bien  davantage. 

Que  sa  présence  est  secourabie  ! • 

Un  essain  de  plaisirs  incessamment  la  suit  ; i 
Elle  paroit , l'esprit  en  devient  plus  aimable. 

Et  le  ridicule  s’enfuit.  . . , 
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A MADAME 
DE  C A S S I N I, 

Envoi  de  la  Chanson  de  Qui  par  fortune  trouvera, 

* qiüelle  rh' avait  demandée. 

H voyant  ce  Portrait , où  ma  Muse  rassemble 

• Les  plus  heureux  dons  de  charmer. 

Avouez  en  secret  combien  il  vous  ressemble. 

Et  je  m’applaudirai  d’avoir  su  le  former. 

Ne  me  dérobez  point  si  douce  récompense , 

Ce  seroit  une*cruauté. 

Nous  autres  Amphyons  , quand  notre  hiver  avancé , 
Le  pl  aisir  de  chanter  les  grâces , la  beautc  , 

! Est  notre  unique  récompense. 


SEULE  RESSOURCE 

DE  LA  VIEILLESSE. 

Mo  N hiver , malgré  sa  glace  , 

M’épargne  ses  tristes  langueurs. 

Sensible  aux  talcns , aux  grâces  , 

Si  je  ne  puis  suivre  leurs  traces , 

Du  moins  je  les  sème  de  fleurs. 

Protège  toujours  ma  carrière. 

Amour , daigne  encor  m’animer. 

On  j>eut  ne  plus  songer  à plaire  ; 

Mais  comment  se  passer  d aimer  î 


5 * ^ Poésies  diverses. 


CHANSON 


P O U R LA  FÊTE 

DE  MONSIEUR  LE  COMTE 

B'^ARGÈ  WSOWo 

O Pierre!  6 Pierre! 

Qu’on  se  plaît  avec  vous  ! 

La  Chanson  coutumière  • 

Qui  nous  enchante  tous  , . , 

La  voici  toute  entière, 

Echos , répondez-nous. 

O Pierre  ! 6 Pierre  ! 

• Qu’on  se  plaît  avec  vous  ! 

Du  bonheur  de  vous  plaire 
Egalement  jaloux , . ' 

Quoi  qu’il  nous  faille  faire , 

Le  personnage  est  doux. 

O Pierre  î &c. 

On  dort  la  nuit  entière 
Sans  fermer  les  verroux  ; 

On  fait  toujours  grand’chère, 

N’auroit-gn  que  des  choux. 

O Pierre  ! &c. 

/!ette  belle  rivière. 

Par  son  murmure  doux, 
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Semble  dans  aa  carrière 
Vous  dire  comme  nous  : 

O Pierre  ! â Pierre 
Qu'on  se  plaît  avec  vous  ! 


SOUHAITS  UNANIMES. 

Sur  un  Air  tendre. 

ievjc  bienfaisans , en  faveur  de  Sophie, 
Eterniser  l'ouvrage  d’Atropos  ; 

Il  ne  faudra  rju’ajouter  à sa  vie 
Autant  de  jours  qu’elle  dit  de  bons  -mots. 

Ha  ! que  jamais  son  céleste  sourire , 

Par  des  vapeurs  ne  puisse  être  altéré  : 

Ce  doux  regard  qui  les  âmes  attire , 

De  ses  bienfaits  est  le  plus  désiré. 

Un  respect  tendre  est  le  tribut  sincère 
Qui  sur  ses  pas  s’empresse  d’éclater. 

C’est  dans  le  cœur  qu’est  le  désir  de  plaire  ; 

Mais  ce  succès,  comment  le  mériter? 

Pour  l’amuser  , lorsqu’on  marque  son  zèle  , 

Et  que  l’esprit  nous  sert  heureusement , 

Oa  voit  encor'  qu’on  en  a bien  moins  qu'elle. 
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VERS 

A MADAME  LA  DUCHESSE 

DE  NOAILLES^ 

-A  N T I Q U E autant  que  je  le  suis  , 

Peut-on  me  soupçonner  ces  accès  de  délire  , 

Que  le  tems  a si  bien  détruits  î 
Le  repos  des  vertus  est  le  bien  où  j’aspire. 

Devoirs , respects  , soins  , amitié , 

Toujours  de  mes  loisirs  ont  rempli  la  moitié.  i 

J’eus  part  à votre  estime  : ah  ! daignez  me  la  rendre. 
Un  esprit  toujours  juste,  une  ame  pure  & tendre  , 
Vous  rend  tout  médisant  un  objet  odieux.  « 

J’eus  pa^t  à votre  estime  : ah  ! daignez  me  la  rendre. 
Vous  plaire  est  un  bonheur  pour  moi  si  précieux  ! 

Je  ne  puis  cesser  d’y  prétendre. 


/ 
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CHANSON 

• Présentée  par  un  Enfant  de  dou:^e  ans , pouf 
la  Fête  de  la  charmante  Céleste, 

D U H sort  heureux  charmant  effet , 

Dans  ma  jeunesse  extrême 

Je  vois  le  plus  céleste  objet  : 

Voilà  d'abord  que  j’aime» 

Est'il  dès  la  jeune  saison 
Un  plus  heureux  partage? 

Par  le  prog''ès  de  ma  raison. 

J’aimerai  davantage. 

Je  vais  connoître  à tout  moment 
Quelque  vertu  nouvelle  ; 

* Tout  ce  qui  rend  l’esprit  charmant. 

Je  l’aurai  pour  modèle. 

Si  l’on  m’oflroit  pour  être  Amant 

Tout  ce  qu’Ovide  adore  , ' 

Je  rèpondrois  ingendment  : 

Non,  j’y  perdrois  encore. 
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A U T R E y 

SUR  L*A1R: 

Le  Printems  seul  nous  preKure, 

D.„  X Amours  sous  un  ombrage 
Chantoient  d’uiic  égale  ardeur , 

Ce  qui  charme  davantage 
Daus  un  objet  enchanteur. 

L’un  disoit  : C’est  la  figure 
Qui  plaît  & toujours  plaira. 

L’autre  dit  : C’est , je  vous  jure  , 

C’est  l’esprit  qui  charmera. 

Vénus  dit  t Amours  , courage  j 
Vous  venez  à qui  mieux  mieux 
De  SaL.ee  otîrir  i’image  : 

Vous  avez  raison  tous  deux. 


Vers 


« 
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VERS 

M.isaubas  dun  Portrait  de  Henriette, 
donné  au  Marquis  DE  DamPIERRE. 

~\J O U s admirez  cet  assemblage  heureux  , 

Ce  sont  mille  vertus  que  pare  la  Jeunesse  ; 

Mais  avouez  encor  que  jamais  la  Sagesse 
Ne  parut  sur  la  terre  avec  de  plus  beaux  yeux. 


VERS 

POUR  MADAME 

T U R P I N, 

U A M D les  noms  de  Zirphe,  d’Ismcnc,  de  Zélie, 
Dans  nos  champs  amoureux  sont  souvent  si  vantés. 
Ne  vous  y trompez  plus , belle  Levendalie , 

C’est  vous  que  nous  chantons  sous  ces  noms  empruntés. 
Quelqu’éloge  qu’en  nous  la  Beauté  fasse  naître  , 

Des  charmes  de  l’esprit  a-t-on  peint  le  pouvoir , 

On  se  dit  en  secret , dès  qu’on  peut  vous  connoître  , 
Je  la  chantois  sans  le  savoir. 


Tome  IL 


X 
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ÉTRENNES 


A MADAME  LA  DUCHESSE 

DE  GONTAUt, 

En  lui  envoyant  une  Figure  qui  représentait  feu 
M.de  V** y P.  Président  au  Grand  Conseil. 

C»  'est  lui , c’est  V **  , le  mouchoir  sur  la  tête, 
Trop  heureux  de  rejoindre  un  moment  sa  conquête* 
Des  Champs  Elyséens  il  revoie  en  ces  lieux. 

D’oû  ne  viendroit-on  pas  pour  revoir  vos  beaux  yeuxt 
Oui , Madame , aux  Enfers  son  Ombre  Présidente 
Remplit  avec  éclat  une  place  éminente. 

Là , sa  personne  étale  aux  regatds  éblouis 
La  gravité  de  Rhadamante 
Avec  les  grâces  à’Adonis. 

Tout  pense  comme  vous , si-tôt  qu’on  l’examine; 

Et  vous  ne  doutez  pas,  connoissant  ses  attraits. 

Si  dans  la  Cour  de  Proserpine 
Il  est  lorgné  des  Dames  du  Palais, 

Cependant , loin  de  vous  tout  se  change  en  tristesse» 
Au  sein  de  tant  d’honneurs  offerts  de  toutes  parts. 

Dans  le  fond  de  son  cœur  il  regrette  sans  cesse 
Le  Grand  Conseil , la  Reine , & vos  tendres  regards. 


! 


t 
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ACTE  U R S, 

É R O S I N E , Nymphe  de  Tempe. 

Z A M N I S , Amant  d’Érosine. 

Z É L I M A , Compagne  d’Érosinc. 

CHŒURS  de  Berger^  & Bergères,  représentant 
des  Divinités  champêtres. 

CHŒURS,  de  Favoris  des  Muses,  & des  différens 
t ‘ Peuples  qui  possèdent  les  trésors  de  la  terre. 
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É R P S I N E 


PASTORALE  HÉROÏQUE. 


Le  Théâtre  représente  un  séjour  champêtre. 


S C ÈNE  PREMIÈRE. 

Z A MNI  S,  & plusieurs  P asteurs  représentant 
des  Divinités  champêtres. 

" < 

Z A M N I s. 

C H A K T O N S , offrons  a la  belle  Erosine 
D’ingénieux  amusemens.- 
Sans  peine  on  imagine 
Des  jeux  nouveaux  pour  les  objets  charmans. 

Quand  nos  fêtes  éclatent. 

Divers  tableaux  à tous  momens' 

L’attirent , Tétonnent , la  flattent  : , 

Ils  lui  semblent  formés  par  des  enchantemens.  i 

L E C H (B  U R.  * 

Chantons  , offrons  à la  belle  Erosine 
D’ingénieux  amusemens. 

Sans  peine  on  imagine  ' 

Des  jeux  nouveaux  pour  les  objets  charmans. 

Z A M M I s. 

{Aux  Pasteurs.  ) ( A part.  ) • 

Allez . . . Entretenons  par  une  heurettse  adresse 
La  douce  erreur  qui  l’occupe  sans  cesse. 

( Les  Pasteurs  rentrent  dans  la  grotte.  ) 

^5 
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S C È NE  IL 

Z A M N I S , seul. 

C K n’est  pas  un  crime  en  aimant, 
D’emprunter  un  peu  d’art  pour  plaire. 

Au  seul  nom  de  l’Amour , à l’aspect  d’un  Amant , 
Erosine  faisoit  éclater  sa  colère. 

Nos  jeux  , quel  heureux  changement  ! 

Ont  adouci  cette  ame  à l’Amour  si  contraire.  - 
Ce  n’est  pas  un  crime  en  aimant , 
D’emprunter  un  peu  d’ait  pour  plaire. 

Entr’elle  & Zclima , sa  compagne  ordinaire , 

Mes  soins  partagés  constamment , 

Laissent  douter  qui  des  deux  m’est  plus  chère. 
Erosine  s’applique  à percer  ce  mystère  : 
Augmentons,  s’il  se  peut,  ce  doux  empressement. 
Ce  n’est  pas  un  crime  en  aimant, 
D’emprunter  un  peu  d’art  pour  plaire. 

Elle  paroît , fuyons , & par  de  nouveaux  jeux 
Excitons  sa  surprise  en  amusant  ses  yeux. 
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SCÈNE  III. 

É R O S I N E , Z É L I M A, 

É R O $ I N E. 

Oui,  cet  Inconnu,  plus  j'y  pense. 

Ne  peut  être  qu’un  Enchanteur  j 
Sa  voix  & ses  regards  ont  un  charme  flatteur  , 
Toujours  quelque  merveille  annonce  sa  présence. 

Vous  étiez  avec  moi  dans  ce  riant  détour  , •' 

Lorsqu’un  Enfant  aussi  beau  que  le  jour  , 

De  myrthc  couronné , sortit  de  ce  bocage  ; 

Il  s’avance  en  dansant , & forme  un  assemblage  ' 

De  fleurs  qui  nous  traçoient  les  chiflres  de  l’Amour  j 

En  partant  il  nous  dit  dans  le  plus  doux  langage  : 

« C’est  pour  celle  ejui  sait  charmer, 

» C’est  pour  celle  qui  sait  aimer  ». 

/ 

Z é b I M A.  . 

L’Inconnu  vous  rendoit  hommage. 

É & O s I N E. 

Soyons  de  bonne  foi  r nous  l’aimons  toutes  deux. 

Z É L I M A. 

.Vous  seule,  j’y  consens,  fixerez  tous  ses  voeus. 

É R O s r M E. 

Non , non  ; parlez  sans  vous  contraindre  : 

Hé  1 de  quoi  pomxois-je  me  plaindre  ? 

X4 


528  Érosine , 

On  sent  si  bien  qu’il  est  fait  pour  charmer. 

Qu’à  sa  Rivale  même 
On  pardonncroit  de  l’aimer. 

Mais  comment  de  nous  deux  juger  celle  qu’il  aime  î 

Z é L I M A. 

Voulez-vous  connoîire  un  portrait 
De  la  Beauté  qu’il  préfère  ? 

Consultez  cette  onde  si  claire. 

De  rinconnu  vous  saurez'  le  secret  ; 

Voyez  vos  traits  charmans  dans  cette  onde  si  claire. 
Vous  jouirez  d’un  triomphe  parfait. 

Érosine. 

Non,  lui  seul  peut  bannir  ma  triste  incertitude. 

Si-tJt  que  je  vis  l’Enchanteur , 

Un  trouble  séduisant  m’annonça  mon  Vainqueur. 

Je  cédai  sans  inquiétude  : 

L’Amour  eut  d’abord  dans  mon  cœur 
Tout  le  charme  de  l’habitude. 

Peut-être  à trop  d’espoir  j’aurai  pu  me  livrer  î 
( On  entend  une  symphonie.  ) 

Quels  sons  ! 

Z É L I M A. 

Cest  l’Enchanteur  : il  vient  vous  rassurer. 

/ • 

i 
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SCÈNE  IV. 

Z A M N I S , environné  de  Pasteurs  , qui  » 
au  son  des  instrumens  ^ portent  des  bran- 
chages , forment  des  pyramides , des  pié- 
destaux & des  vases  de  fleurs  ; ils  placent 
de  chaque  côté  du  Théâtre  une  sorte  de 
Trône,  où  Erosine  & Zélima  sont  placées 
par  les  Divinités  qui  forment  le  Ballet',  & 
pendant  la  fête  , toutes  deux  reçoivent  une 
couronne  , sans  que  rien  marque  aucune 
préférence, 

Z M N I s. 

U ’ A nos  accords  toiit  réponde  ; 

Je  les  offre  à l’objet  qui  me  tient  enchanté. 

Que  sont  les  talens  dans  le  monde , 

S’ils  ne  célèbrent  la  Beauté  J 

Zamnis  & LE  Chœor.  ' 
Qu’un  charme  heureux 
L’inspire , 

L’attire  •, 

D’un  trait  flatteur. 

Que  la  vive  ardeur 
Soit  son  bonheur  ; 

Que  dans  son  aroe 

Règne  l’Amour  j qu’il  triomphe  , l’enflims 
De  tous  ses  feux.  i 

Ah  ! ah  1 quel  sort  heureux  l 


550  Èrosim  y 

Qu’à  nos  accords  tout  réponde. 


OiTrons'les  à l’objet  qui 


tient  enchanté.^ 


Que  sont  les  talens  dans  le  inonde. 
S’ils  ne  célèbrent  la  Beauté  ? 


. Z A M N I s , seul. 
Vainement  nos  jeux  chaque  jour 
S’empressent , 

£t  renaissent. 

AVEC  LE  Chou  K. 
Sans  l’Amour,  non,  non,  jamais. 
Rien  n’a  d’attraits. 

Divin  Amour! 


Z A M M I s. 


Dieu  de  mon  ame  ! 

Cher  Enchanteur  ! 
Répands  ta  flâme , 
Remplis  tout  mon  bonheur. 


avec  le  ) 

Choeur.  ^Couronne 


ardeur. 


Qu’à  nos  accords  tout  réponde; 

Je  les  offre  à l’objet  qui  me  tient  enchante. 
Que  sont  les  talens  dans  le  monde, 
S’ils  ne  célèbrent  la  Beauté. 


t 
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SCÈNE  V. 

Les  Personnages  de  la  Fête  se  retirant.  Zélima 
rentre  avec  eux,  Zamnii  s'avance  pour  les 
suivre  : Erosine  V arrête. 

É R O s I N E. 

t;  O I ! déjà  les  jeux  sont  finis  ! 

Pourquoi  quitter  ces  lieux  par  votre  art  embellis  ? 
Vous  n’y  voyez  donc  plus  l’objet  de  votre  fête? 

Z A M N 1 s. 

Si  le  seul  plaisir  des  jeux 
Dans  ce  séjour  vous  arrête , 

Parlez , & bientôt  à vos  yeux 
D 'autres  spectacles  vont  paroître. 

/ É R O s I N E. 

Comment  un  Enchanteur  sait-il  si  peu  cbnnoître 
Ce  qui  m’intéressoit  dans  de  si  doux  moinens } 

Z A M M 1 s. 

Je  n’ai  pas  des  enchantemens 
La  science  infinie  ^ 

Mais  le  plus  puissant  Génie  ' 

Dirige  tous  mes  soins , & peint  mes  sentimens. 

É R O s I N E.  • 

Son  art  ingénieux  & tendre 
Sert  bien  ce  même  Amour  dont  vous  cachez  l’objet. 
Quel  est  donc  ce  Génie  ? Ah  ! daignez  me  l’apptendrc. 

Z A M N I s. 

Vous  le  connoîtrez  mal,  si  lui-même  en  secret 
Ne  se  plaît  à vous  en  instruire» 


J a Éroslne  , 

É R O s 1 N E. 

Pour'.juoî  me  le  cacher,  si  vous  pouvez  le  dire? 
Pariez,  avec  plaisir  j’enietrcirai  son  portrait. 

Z A M N I S. 

Vous  ? 

É » O s I N E. 

Ne  tardez  pas  davantage. 

Z A M N I s. 

J’obéis  , mais  à regret. 

Vous  croirez  que  d’un  monstre  on  vous  trace  l’image  j 
Tyran  impérieux  , 

Vainqueur  le  plus  aimable  ; 

Timide  , audacieux  , 

Indulgent , implacable  , 

, Par  un  charme  inexplicable 
Il  est  dans  le  même  'moment 
Cruel , haïssable , 

Flatteur  & charmant.  ‘ 

É R O S I (I  E. 

Ciel  ! quel  mélange  redoutable  ! 

Z A M N I s. 

De  son  pouvoir  sur  moi  connoissez  la  rigueur  ; 

Je  suis  né  pour  aimer  , il  me  force  à me  taire. 

Si  la  Beauté  qui  cause  mon  ardeur , 

Aussi  tendi  e que  moi , ne  me  dît  la  première  , 

Que  l’Amour  m’a  livré  son  coeur. 

É R O s I N B. 

Eut-on  jamais  la  foiblesse 
D‘  avouer  sa  tendresse 
Au  plus  aimable  Amant  , 

Avant  que  lui-même 
Jure  cent  fois  qu’il  vous  aime 
Le  plus  tendrement  l 
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Z A M N I s. 

Je  cède  à mon  Tyran , Je  ne  puis  m’en  défendre  ; 

Le  barbare  ! il  a prescrit 
Lee  mots  charraans  qui  me  feroient  entendre 
S’il  est  vrai  qu’on  me  chérit  : 

En  vain  je  brûlerai  de  l'amour  le  plus  tendre. 

I É R O s I N E. 

Héi  quels  mots  sont  choisis  pour  un  aveu  si  doux? 

Z A M M I s. 

Lui  seul  encor  pourroit  vous  en  instruire. 

S’il  m’avoit  permis  de  les  dire. 

Je  ne  les  apprendrois  qu’à  vous. 

É R O s I N E. 

Quoi  ! si  j’étois  l’objet  de  votre  flânie  î 
Quoi  t si  je  vous  aimois , je  dirois  vainement  ; , . . 
Aidez  mon  cœur  à faire  un  aveu  si  channaHC. 

Z A M M 1 «.  ' 

Ah>  cet  aveu  , dans  le  fond  de  mon  amc , 

Je  vous  le  dicte  à tout  moment. 

É R O S I N E , avec  embarras. 

Aurois-je . . . deviné  ?...  N’est-ce  pas  ? ...  Je  vous  aime. . , 
( Avec  transport.  ) 

Plus  tendrement  qu’on  n’a  jamais  aimé. 

Z A M M T s , aux  genoux  cCErosine. 

Ah!  charmante  Erosine  ! Amour!  bonheur  suprême  l 
Enfin  votre  cœur  désarmé 
Cède  à ma  tendresse  extrême  j 
Ne  voyez  qufe  i’ Amant , oubliez  l’Enchanteur  : 

Tout  mon  art  est  d’aimer  de  la  plus  tendre  ardeur, 

' É R O s I N E. 

Quand  je  croyois  en  vous  voir  un  pouvoir  suprême. 
Jugez  si  l’Enchanteur  pouvoir  seul  m’cndammerl 
Je  disois  en  seerçt , s’il  ne  veut  que  charmer , 
il  n'a  besoin  que  de  lui-même. 


33*  rosine  , 

Z A M N I s. 

De  la  flâme  qu’Amoùr  inspire  > 

Partagez  la  tendre  ardeur. 

É R O s I M E. 

De  la  flâme  qui  vous  inspire. 

Exprimez  la  tendre  ardeur. 

Zamnis  & Érosire. 

Que  j’aime  à vous  entendre , & que  j’aime  à vous  dire 
Combien  vous  régnez  dans  mon  cœur! 

SCÈNE  DERNIÈRE. 

ZAMNIS,  ÉROSINE,  CHCEUR^ 

' Zamnis. 

K up  LE  s chéris  du  Dieu  qui  m’a  donné  le  jour. 
Venez , & consacrez  mille  jeux  à l’Amour. 

( La  scène  change;  on  voit  s’ élever  le  Palais  du  Dieu 
que  Zamnis  vient  d'invoquet  : c’est  le  Dieu  des 
Richesses.  E rosine  jouit  du  bonheur  de  connoître 
que  pour  se  rendre  digne  de  lui  plaire,  Zamnis 
n’a  employé  que  le  don  qu'il  a d’aimer,  & ses 
^talens  aimables.  Les  Peuples  qui  possèdent  les 
trésors  arrivent  avec  les  Arts, 

Célébrez  , couronnez  par  des  chants  de  victoire 
Le  p'.us  charmant  objet , l’Amant  le  plus  heureux. 

Amour  , par  de  plus  tendres  feux , 

Tu  ne  peux  signaler  ta  puissance  & ta  gloire  ! 

C H <B  U R. 

Célébrons , couronnons , &c. 

( On  danse.) 
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É R O s I N E. 

Chantez  aux  accords  de  la  lyre 
Tous  les  dons  charmans  réunis; 

Aux  Amours  vous  entendrez  dire  : 

« C’est  là  le  portrait  de  Zamnis  ». 

C H <■  U R. 

Chantons  , &c.  < 

É R O s I N B. 

Les  accens  dont  il  est  le  maître'. 

Touchent  le  cœur  le  plus  glacé  ; 

S’il  sent  les  plaisirs  qu’il  fait  naître , 

Combien  il  est  récompensé  1 

C H (R  U B. 

Les  accens , &c. 

( On  danse.  ) 

Z A M M I s. 

On  n’a  point  vu  dans  Vénus  même 
Un  secret  si  beau  de  charmer  ; 

Pour  enchanter  l’Amant  qu’elle  aime, 

Erosine  ne  sait  qu’aimer. 

Chœur. 

On  n’a  point  vu,  &c. 

Zamnis. 

Poorroit-on  , sous  son  tendre  empire , 

Ne  pas  toujours  mieux  s’engager  ? 

Elle  plaît  comme  elle  respire,  ' 

Sans  aucun  art , sans  y songer. 

Zamnis  & le  Chœur. 

Elle  plaît  comme  elle  respire , 

Sans  aucun  art,  sans  y songer.  ^ 
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Érosîne  y Pastorale  héroïque. 

Une  Favorite  des  Muse*. 

Aimables  talens , 

Art  d’enchaîner  le  tems  , 

Amusez  la  sagesse. 

Pour  nous  rendre  heureux  , 

Le  goût  des  jeux 
Fait  duref  la  jeunesse. 

De  la  richesse  , ^ 

Que  l’ivresse 
Jamais 

N’iîgare  nos  vœux  indiscrets. 

Z A M n I s. 

Que  de  vos  dons  versés  sans  cesse , 

Naissent  les  jeux,  ce  charme  des  beaux  jours.  - 
Le  triomphe  de  la  richesse , 

C’est  d’embellir  le  Temple  des  Amours. 


ZÉLINDOR, 


t 
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ZÉLINDOR, 

ROI  DES  sylphes; 

BALLET* 

Représenté  devant  le  Roi , én  son  Château  dt 
y crsaiües ^ le  Lundi  l8  Décembre 


l'orne  11^ 
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ACTEURS, 

ZÉLINDOR,  Roi  des  Sylphes. 

Z I R P H É , Mortelle  aimée  de  Zéliad»r. 
Z U L I M,  Sylphe*,  Conhdent  de  Zéiitdvn 
Choeur  de  Nymphes. 

Une  Nymphe. 

» n ¥ _ V 

Un  Sylphe. 

Choeur  de  Gcmes  élémentaires. 

Sylphes,  Gnomes,  Ondins,  Salamudres* 
Une  Sylphide.  ' > . 

I 

„ i > • • 


^ -, 
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ZÉLINDOR, 

ROI  DES  SYLPHES. 


Lt  Théâtre  représente  une  Campagne  ornée 
tC arbres,  de  gascons,  de  fleurs,  & semée  en. 
quelques  endroits  de  rochers.  On  voit  des^ 
cendre  deux  Sylphes , portés  sur  des  nuages 
d'asrur  (f  de  lumière  ; l’an  des  Sylphes,  tien^ 
un  Sceptre,  ' , , 

SCÈNE  P RÉ  MI  È RE. 

ZÉLINDOR,  Z U L I M, 

Z O X I M.  - 

U M souverain  Génie  adore  une  jyiortellc  ! 4 

Quoi  ! vous.  Sylphe  enchanteur,  qui  régnez  dans  lesain. 

Vous  n’êtes  point  flatté  d'avoir  donné  des  fers  ' 

A la  Sylphide  la  plus  belle  > 

Z É I.  I N D O H»  . ' 

Hé  ! comment  m pas  m’enflâmer 
P our  1 aimable  objet  qui  m'enchante  > 

Une  Sylphide  sait  aimçr  , 

Mais  une  Mortelle  est  charmante» 

Hc  ! comment  ne  pas  m’enfliraer 
Pour  l’aimable  objet  qui  m’enchante* 

X a - 
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■5  40'  ' Zélîndor  J 

Oui , la  {cane  Zirphé  m'a  (îx^  dans  ces  lieux  : 
Par  mille  enchantemens^  mon  ait  ingénieux 
Prévient  ses  voeux  , l’étonne  & l’amuse  sans  cesse  ; 
Cent  fois  pendant  les  nuits , 

Les  songes  que  j’instruis 

Lui  peignent  mon  intage  , annoncent  ma  tendresse. 
, J’ai  soin  qu’à  sa  félicité 

Tout  conspire  dans  la  nature. 

Cherche-t-elle  ses  traits  au  sein  d’une  dn'de  pure. 

Elle  y voit  les  Amours  couronner  sa  beauté. 

- • i 

, Ce  matin  encore  , 

Portant  sur  ce  gazon  ses  regards  enchanteurs , 

Elle  lisoit  ces  mots  , formés  par  mille  fleurs  ; 
Zirphé,  qui  vous  voit  vous  adore. 

* Z U L I M. 

• On  sait  que  vous  aimez  j ' . : , . 

Annoncez  vous-meroe 
“Lés  voeux  ^e  vous  formez.  ' - 

On  sait  que  vous  aimez  ; 

Croyez  qu’on  vous  aime. 

/ 

ZSLINDOR. 

Laisse-moi  m’armer  constamment 
Contre  une  flatteuse  chimère  ; 

On  ne  croit  que  trop  aisément 
Posséder  le  talent 'de  plaire. 

fW  ^ ^ w» 

Z U 1,  I M. 

r M 

Est-ce  à vous  de  craindre  en  aimant  t 

Hé  ! que  faut-il  encore  . . 

Pour  Être  heureux  Amant? 

Vous  êtes  Roi,  jeune  & charmant,. 

Et  vous  doutez  qu’on  vous  adore? 
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BalîèL  . 541’ 

Vous  êtes  Roi,  jeune  & charmant:  ~ 

Hé!  ^e  faut-il  encore 
Pour  être  heureux  Amant  ? 

Zélimdor, 

Connois  le"  cœur  d’une  Mortelle  ; 

Toujours  sensible  & rarement  fidelle, 

A de  nouveaux  plaisirs  il  se  laissé  emportées 

Comme  un  Zéphyr  qui  caresse  - 

Une  fleur  sans  s’arrêter , ..... 

Une  volage  Maîtresse  • • 

^ S’empresse  de  nous  quitter  , 

Comme  un  Zéphyr  qui  caresse  ' , 

Une  fleur  sans  s’arrêter.  • ' 

Dans  le  cccur  de  Zirphé , par  un  art  infaillible  , ' 

Je  vais  découvrir  en  ce  jour 
Si  c’est  l’orgueil  de  plaire,  ou  le  plus  tendre  amou^ 
Qui  la  fait  paroître  sensible. 

Mais  elle  porte  ici  ses  pas  ÿ. 

Contemplons  ses  beaux  yeux  qui  ne  me  verront  pas. 

Ce  sceptre  que  je  tiens  va  me  rendre  invisible. 

( Zélindôr  touche  Zulim  de  son  Sceptre.  ZuUm 
' devient  invisible  pour  Zirphe’ , •&  reste  sur  l* 
Scène  avec  7.élindor.  ) 


Y J 


I 
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’Zélinàr , 


jA... - = 

SCÈNE  IL 


ZIRPHÉ,ZÉLlNDOR,  sans  être 
apperçu  de  Zir^hé  y & s'occupant  toujours 
d'elle. 

‘Z  1 R F R i. 

P ouRQUor  me  lefuser  le  plaisir  de  vous  vokl 
Cher  Enohanteur , volez  , remplissez  mou  espoir» 
Dieux  l à mon  trouble  extrême 
Puis-je  m’accoutumer  > 

Quoi  ! j’aime  autant  qu’on  peut  aimer  ^ ' 

^Et  je  n’ai  point  vu  ce  que  j’aime  t 

Pourquoi  me  refuser  le  plaisir  de  vous  voir  t 
Cher  Enchanteur , volez , remplissez  mo,n  espoir. 

Si  j’en  crois  mon  impatience , 

Si  j’en  crois  de  mon  caur  l^eurcuz  pressentiment  » 
Votre  plus  doux  enchantemerrt 
Doit  naître  de  votre  présence. 


Pourquoi  me  refuser  le  plaisir  de  vous  voir?  ^ 
Cher  Enchanteur,  volez,  remplissez  nton  espoir. 

Un  songe  cette  nuit  me'  traçoit  votre  image 
Vous  paroissiez  charmant , vous  traversiez  les  airs  j 
J'entendois  d’aimables  concerts 
Eclater  à votre  passage  : 

Des  arbres,  des  rochers,  en  Nymphes  transformés» 
Par  des  jeUx  me  rendoient  hommage. 

Ah  l si  de  ces  objets  mes  sens  étoient  charmés» 
Croyez  . . . 
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Z£tI8oaK.,  sans  être  vu  de  Zirphi. 

Belle  Zlrphé  , qne  ce  qui  peut  vous  plaixe  , 
Four  vovs  jamais  ne  soit  un  bien  trompeur  ; 

Qu’une  chimère 
Qui  vous  est  chère , 

'Au  mènae  instant  cesse  è’etre  une  erreur. 

Songes,  qui  flattiez  ce  que  j’aime, 

Devenez  une  vérité. 

( arbres  & les  rochers  sont  changés  sucetssivement 
en  Nymphes.  " 


SCÈNE  III. 

ZIRPHÈ,  ZÉLINDOR,  NYMPHES. 

I 

Z 1 R r H £. 

U s vois- je  ? Non , malgré  votre  pouvoir  suprême , 
Si  vous  ne  vous  ofiiez  vous-mêine,* 

Non , vous  ne  Ëûtes  rien  pour  ma  félicité. 

( On  danse.  ) 

Ch«ur  db  Nymphes,  à ZirphA, 

Il  faut  que  tout  seconde 
Ou  prévienne  vos  vœux  j 
Le  plus  aimable  objet  du  moisde 
Doit  être  encor  le  plus  .heureux.  ' . 

^ ( On  dtmse.  ) 

JUheNympkb. 

Sur  vos  pas , par  quel  charme  admirable 
Xes  Plaisirs  vietment  se  rassembler  t 
Près  de  vous  tout  devient  aimable  , 

Tout  s’empresse  à vous  ressembler. 

Y 4 


, Zélindor  i 

Régner  «i  gré  de  votre  envie  » 

Voyez  triompher  vos  désirs  ; 

N’ayez  d’autres  soins  dans  la  vie. 

Que  dlmaginer  des  plaisirs. 

/ 

Sur  vos  pas , par  quel  charme  admirable , 

Les  Plaisirs  viennent  se  rassembler  ? 

Près  de  vous  tout  devient  aimable. 

Tout  s’empresse  à vous  ressembler. 

( On  danse.  ) } 

.4 

Z I K F H Ê , interrompant  les  danses 
des  Nymkes.. 

C’en  est  assez. 

{Les  Nymphes  se  retirent  ,&  marquent  par  des  atti~ 
aides  leur  regret  de  quitter  Zirphi.  ) , . 

Ah  1 paroissez  enfin. 

Venez , cher  Enchanteur  . ..  Je  vous  appelle  en  vain  . . * 

Vous  triomphez  de  l’amour  qui  mcnflâmej 
Charmer  est  votre  seul  plaisir. 

Non , vous  n’aimez  qu’à  tourmenter  une  ame  , 

Et  vous  ne  pouviez  mieux  choisir. 

ZÉI.INDOR,  toujours  invisiàle  pour 
Zirpke. 

Ah  ! jugez  mieux  d’un  cœur  qui  vous  adore  , 

Et  n’accusez  que  vous , si  je  nte  cache  encore. 

Je  règne  dans  les  airs  sur  des  Peuples  charmans  . 

Si  vous  êtes  sensible  à l’ardeur  qui,  m inspire  , 

Vous  pouvez  dès  ce  jour  partager  mon  Empire  } 

Vous  pouvez  posséder  l’art  des  enchantemens^: 

Mais  malgré  ce  bonheur  que  je  vous  fais  connoîue* 
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Ballet,  545^ 

Dés  que  vous  pourrez  savoir 
A quel  prix  le  Destin  me  permet  de  paroître  ^ 

Aimable  Zirphé  , peut-être  , 

Vous  ne  voudrez  plus  me  voir. 

Z 1 K P H i. 

Quelle  injustice  extrême  ! I ■ 

Le  plaisir  de  voir  ce  qu’on  aime 
Récompense  cent  fois  de  ce  qu’il  doit  codter. 

Déclarez  ce  -secret  : qui  peut  vous  arrêter  ? 

Z^LiMOOR,  toujours  invliibU pour 
Zirphé. 

Hé  bien,  il  faut  céder  à votre  impatience. 

A vos  regards  , dès  que  je  m’oifritai  , 
si  pour  moi  votre  cceur  est  dans  rindifércnce , ' 

Ordonnez  mon  exil , hélas  ! j’obéirai. 

Plus  heureux  , si  l’hymen  nous  unit  l’un  à l’autre. 
Mon  sort  sera  charmant  : mais  apprenez  le  vôtre. 

Vos  yeux  , §:s  yeux  si  beaux,  en  redoublant  mes  fers. 
Perdront  sur  tous  les  cœurs  leur  empire  ordinaire  : 

Je  serai  dans  tout  l’Univers 
Le  seul  Amant  à qui  vous  pourrez  plaire. 

Parlez  . 

Z I R P H JÊ. 

Oui  , j’y  consens,  je  le  veux,  paraissez. 

( £Ue  apperfoit  U Génie  qui  a jeté  son  Sceptre , & 
qui  tombe  â ses  genoux.  ) 

Ah  î gardez-vous  de  jamais  disparoitre. 

ZÉLINDOR,  aux  genoux  de  Zirphé, 

Vous  savez  nos  destins , hâtez-vous,  prononcez  ... 
Zirphé,  relevant  Zélindor, 

Non  , vous  n’exigez  pas  assez 
Pour  le  prix  du  plaisir  qu’on  trouve  à Vous  connoitre. 


Zélindof  ; 

Z É L I H D O R.  ' 

L’empire'  de  mon  cœur  pourra  vous  contenter  ! 

, Z I R r H f. 

Quand  on  charme  l’Amant  qui  sait  nous  encbantet, 

A d’autres  yeux  que  sert-il  d’ètre  belle  t 
Je  n’aurai  rien  à regretter, 

SI  vous  m’êtes  toujours  fidelle. 

ZÉLIRDOR. 

Elle  aime!  Amour,  je  sens  le  plus  heureux  transport, 
Zirphe , sortez  d’erreur  , & connoissez  ma  flàme  ^ 
C’étoit  pour  éprouver  votre  ame , 

Que  je  vous  annon^ois  un  vain  arrêt  du  sort. 

Oui , vous  plairez  toujouB  , tout  vous  rendra  les  armesÿ 
Mille  coeurs  vous  seront  offerts. 

Hé  ! quel  pouvoir  dans  l’Univers 
Borneroit  celui  de  vos  charmes  ? 

Ersembre.  % 

Ah  !.  combien  vous  m’aimerez  , 

Si  mon  cœur  vous  sert  de  modèle  ! . t 

Qu’avec  plaisir  vous  formerez 
Les  nœuds  d’une  chaîne  éternelle  i 
Z é L I K D O R. 

.f 

Embellissez  ce  fortuné  séjour , 

Peuples  des  Elémens,  venez  ici  vous  rendre  j 

Voyez  unir  par  les  mains  de  l’Amour 

Le  plus  charmant  objet , & l’Amaut  le  plus  tendre. 
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547^ 


SCÈNE  DERNIÈRE. 

Le  Théâtre  chaage^  & représente  le  Valais  du 
Roi  des  Sylphes. 

ZIRPHÉ,  ZÉLINDOR,  ZULIM,  Génies 

ÉLÉMENTAIRES,  SyLFHES,  GnOMES» 

Ondins,  Salamandres. 
Zélimdok. 

U E dans  les  atn  vos  chants  harmonieux , 

Que  le  feu,  que  la  terre  & Tonde , 

Que  tout  rende  hommage  d des  yeux , 

La  gloire  & charme  du  monde. 

• 

C H a U a. 

Que  dans  les  airs  nos  chants  harmonieux , 

Que  le  feu , que  la  terre  & Tonde , 

Que  tout  rende  hommage  â des  yeux , 

La  gloire  & le  charme  du  monde. 

( On  danse,  ) 

Un  Sylphe. 

Viens , vole  , Amour , parle  toi-même , ' 

Fais  triompher  Tardeur  dont  il  est  enflâmc. 

Lorsque  Ton  peut  se  faire  aimer , 

Hat  quel  plaisir  de  dire,  j'aime  ! 

Viens,  vole.  Amour,  parle  toi-même. 

Pais  triompher  Tardeur  dont  il  est  enflâmé. 

( On  danse.  ) ' > . 

U M E S-v  L P H I D B , à Zirphe. 

Quel  Amant  sous  vos  4oix  -s’engage  ! 

Que  de  fleurs  vont  former  vos  fers  ! 


3 Zélindor  y Ballet. 

L’Enchanteur  qui  vous  rend  hommage, 
Vous  élève  au  trône  des  airs. 

Quels  plaisirs  vous  sont  offerts  t 
Que  voire  empire  • 

Doit  vous  charmer  ! 

On  n’y  respire 
Que  pour  aimer. 

{ On  danse,  ) 
Ch«ur  de  Sylphides. 
Vos  destins  changent  Jeur  cours  ; 

Vous  cessez  d’être  Mortelle  , 

^ Pour  n’avoir  que  de  beaux  jours. 

Et  pour  être  toujours  belle. 

La  Sylphide. 

Ah  ! quel  bien  est  plus  doux  t 
Ah  ! qu’il  est  digne  de  vous  î 

Que  votre  empire 
Doit  vous  charmer  T 
On  n’y  respire 
Que  pour  aimer. 

Le  C h (b  u r. 

Ah  ! quel  bien  est  plus  doux  i 
Ah  ! qu’il  est  digne  de  vous  t. 

La  Sylphide. 

Que  votre  empire 
Doit  vous  charmer.'' 

Le  C h <b  u X. 

On  n’y  respire 
i Que  pour  aimer. 

> (On  danse.  ) 
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ZELINDOR, 

RE  DE’  SILFI, 

balletto, 

Rappresentato  nel  real  Theatro  di  Parma  nell* 
Autunno  dell’  anno  1757  ; 

"fradotto  dal  Fran^est  dal  Signor  Abate 
FrvGONI,  Institutore  di  Belle  Letcere , Re~ 
viiorct  e Compositore  de' Spettacoli  Thea- 

trali  di  S,  A.  il. 
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A.  U T O R E délia  Poesia  Franzese  , il  Signot 
DE  Moncrif  , Lettore  di  S.  M.  Chrisiianissima 
la  Regina , uno  dei  Quaranta  delP  Accademia 
Franzese  ,Membro  deli*  Accademia  Reale  dclle 
Scienze , e Belle  Lettere  di  Berlino , e delU 
Società  Reale  di  Nancy. 

Cooipositori  délia  Musica  i Signori  Rebil  • 
Francœur  , Sopraintendenti  délia  Musica  di 
S.  M.  Christianissima  il  Re , ed  Inspettori  dell* 
Accademia  Reale  di  Musica. 

I Balletti  sono  invenzione  del  Signor  Delisle, 
Direttore  délia  Compagnia  Comîca  Franzese  al 
Scrvigio  di  S.  A.  R. 


i 


A T X O R 1, 


,Z  E L I N D O R , Re  de’  Silfi. 

Z I R F È , donna  Mortale  amata  da  Zelindor, 
Z U L I M , Silfo , Confidente  di  Zelindor. 
Coro  di  Ninfe. 

Una  Nynopfia. 

Un  Silfo. 

Coro  di  Geni  Elementari. 

Silfi , Gnome  , Ondini , Salamandre, 

Una  Silfide. 


ZELINDOR, 
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ZELINPOR 

E E DE’  S I L F L 


Carnpagna  ornata  d' alberi  , di  verdure , e di 
fiori^  e in  qualche  lato  interrotta  da  sassose 
rupi.  Gruppo  di  a^^urre  nuvole  lumeggiate  a 
piü  colori  ^ sul  quale  discendono  due  SU  fi» 
uno  de'  quali  porta  uno  sceitro  in  mano. 


SC  E NA  PRIMA. 

ZELINDOR,  ZULIM. 

Z U L I M. 

O M E ! un  Genio  sovrano 
Adora  una  Mortale  ? 

E chc  ! voi  Re  dell’  aria. 

Vol  , Silfo  incantator  , pago  non  sietc 
D’  aver  per  nian  d’Ainor  messa  in  catene 
La  Süîide  più  bclla  ? 

Zelinoor. 

CoiTie  non  amero 

Un  troppo  caro  oggetto, 

Che  -il  core  m’  irttiammô  ? 

« 

Ail  , s’  una  Silfa  sa 
Amata  riamar  , 

.Una  mottal  Bcltà 
Mi  fa  più  dolce  in  petto 
Il  core  palpiiar. 

Tome  11,  ! Z 
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Zdindor  y 

Si , la  vaga  Zirfc  qui  m’incatena. 

L’  arte  ingegnosa  degl’  incanti  miel 
Qui  serve  ai  suoi  piaceri.  Ai  lievi  sogiû  , 
Sccreto  amante  io  nella  notte  insegno 
A presentarmi  a lei.  Dipingo  in  essi 
La  tenerezza  raia.  Per  me  qui  tuMo 
S’  adopta  ai  suoi  dipotti.  Allorchè  spccchio 
Fa  del  bel  volto  un  fonte  , 

Io  fra  1'  onde  volar  fo  cento  amoti , 

Sulla  vaga  sua  fronte 
A coronar  la  sua  bcltà  di  fiori. 

Oggi  sul  nuovo  giornô 

Su  queste  amène  rive 

Girando  i lumi , ella  descritto  ancora 

In  fiori  vi  trovo  : Zirfè  ve\\osa , 

Chi  vi  vede , vi  adora. 

' Z U L I M. 

Si  sa , si  sa , che  afdete 
D’  un  troppo  vivo  amor. 

Celar  voi  non  potete 
Celar  voi  non  potete 
L’  ardor , che  in  sen  portate. 

Ma  poi  vi  lusingate 
D’  essere  amato  ancoi } 

Si  sa,  si  sa,  che  ardete 

% 

D’  un  troppo  vivo  amor. 

Zelimdor. 

Questo  timor  la  pace 

Sol  turba  a i miei  pensier. 

Ah  ! troppo  a tutti  piace 
Credere  di  piaccr. 
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Z ü L I M. 

Di  die  temer,  se  tutto 
A far  iiî  voi  cospiia 

Un  fortunato  amante?  ^ 

V’^oi  gioeanc  , e régnante 
Voi  pieno  di  beltà. 

E quai  Bellezza  in  terra , 

Sia  fredda  , e sia  ritrosa  , 

D'  esser  per' voi  pietosa 
Gloria  non  si  farà'? 

Zelihdok. 

D’  iina  bella  mortale  < 

Tu  non  conosci  il  core , 

Che  sempre  pronto  a nuovi  affetti , e solo 

Ainico  d’  incostanza 

Dietro  i nuovi  placer  dispiega  il  volo. 

Corne  un’  aura , che  volante  ’ 

Bacia  un  fior , senza  posar. 

Un’  amabile  incostaïue 
Tal  ci  suole  abbandonat  , 

Corne  un’  Aura  , che  volante 
Bacia  un  lior,  senza  posar, 
lo  nel  cor  di  Zirfè  per  1’  arte  mia 
Vo  discoprir  , se  feminile  orgoglio  , 

0 se  tenero  Amor  per  me  l’accende. 

Ml  la  bella  qui  vicne.  Ai  lumi  inici 
Nejle  seiubianze  sue  tutta  risplendaj 
E lo  scettro,  che  strîngo  , 

Inv'islbil  mi  renda. 

( Zclindor  tocca  Zullm  col  sup  scettro.  Zullm 
devienne  invisibiU , e resta  con  Zeltndor  sulla 
scena.  ) 


Zttinior  t 

S C E N A IL 

ZIRFÈ,ZEL1ND0R,  invîsibile  à Z irfè  , 
t tutto  occupato  intorno  a.  lei, 

Z I R F i. 

P E R c H i togliermi  mai 

Il  placer  di  vederti  î E chi  t’  invola , 

Amato  incantator , agli  occUi  miei  ? 

Ah , vieni , ed  i miei  voti  ornai  consola. 

O Dei  ! si  dura  pena 
Corne  potrô  soffiir? 

La  mia  fatal  catena 
Si  dolce  al  cor  sentir , 

E non  veder  quel  volto , 

Che  si  mi  fa  languir  ? 

Ah  dimmi , e chi  t’  invola  , 

Amato  incantator  , agli  occhi  miei  ? 

Dth  vieni , ed  i miei  voti  ornai  consola. 

Perché  celarti  tanto  î 

Se  cteder  deggio  al  core , 

Che  in  me  mentir  nonpuo, 

■ 11  mio  plù  dolce  incanto 

In  te  rilrovero. 

/ih  dimmi,  e chi  t’  invola, 

Amato  incantator  , agli  occhi  miei? 

Lciv  vieni,  ed  i miei  voti  ornai  consola. 


/ 
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Ufl  sogno  , în  sen  dcli’  oaibre 

Fra  i notturni  riposi 

Mî  dipingea  la  tua  leggiadra  imaga. 

Amabil  mi  sembrasti.  Agil  li  vidi 
Tiascorrei  F aria , e su  i passaggi  tuoi 
lo  aascer’  ascoltai  lieti  concenti. 

Vidi  selvaggie  piante  , informi  sassi , 
la  Ninfe  trasformarsi , e mille  giuochi 
lo  le  vidi  intoriio 

Celebrarmi  in  omaggio.  Ah^  se  da  questi 
Tuoi  portenti  rapita , io  pid  oon  soiFro 
L’impaziente  brama  ... 

Zélinoor,  sempre  invisibilc  a Zirfi. 
Zirfè  vezzosa , 

Quel , che  ti  piace 
Un  ben  fallace 
Fid  non  sarà. 

Figli  di  belle 
Larve  raentite , 

Sogni , m’  udite  : 

Per  qirella , ch’  amo  , 

Qui  divenite 
Or  reriti. 

La  campagna  si  muta  în  un  glardîno , dove 
vtngôno  U Ninfe  trasformaie  da  Zelindor 
pet  divtnire  Zirfi , col  cantOf  e col  ballo,) 


5j8  Zelindor  y 


S C E NA  I I L 

ZIRFÈ,  ZELINDOR,  NINFE 

Z I R F È.  . . . 


H E stesso 

Non  düscopri  a’  mici  lumi , ah  ! nulh  giova^ 
Del  tuo  potct  (juesta  stupenda  prova. 

Troppo  è ancora  imperfetta 


La  mia  fclicità. 


( Si  dan\a.  ) 


CoRo  DI  Nihfb. 

{J  Zirfi.  ) 

Tutto  ccrchî  di  piaccrll  , ..  . 

E prevenga  i tuoi  désir. 

Se  si  bella  fai  vedcrti  , 

Al  tuo  fato 
Fortunato 

Tutto  ancor  dovrà  servir. 

{ Si  dan\(i.  } 

U N A Nid  F.  a.  . 

Per  quai  niagia 

Sil  i passi  tuoi 
Ogni  dilctto 
Vola  e dcsia 
Teco  restar  ? 

Triorafa  , c régna  : 

Vedi,  che  tutto  '' 

Per  te  s’  abbclla, 

E te  s’  inggena 
Rassomigliar. 

( Si  dan\à.  ) 
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Z I K Fi,  inttrrompendo  U dans-e  delle 
Ninfi. 

Danzastc  assai. 

(Le  Nin/e  si  ritirunOy  e mostrano  ne  loro  atteg- 
giamenti  il  dispiacere  di  Lasciare  Zirfi.  ) 

Deh , mi  ü mostra  alfine  , 

Diletto  incantator  . . . Ab  vieni  • . . e invano 
Misera  ! ancot  ti  chiamo  ? 

Tuo  trioinfo  il  mio  foco  divienc, 

E tua  gloria  il  mio  tenero  ardor. 

Tu  non  ami , cbe  volgere  in  penc 
Le  lusinghe  d’  un  povero  cor. 

'Zelindor,  sempre  invisibiU  a Zirfè. 

Ah  ! d’un  cor,  che  t’  adora  , 

Mcgiio  giudica  ornai.  Sol  di  te  stcssa 
Ti  dei  doler , s’  io  non  mi  scopro  ancora» 
lo  sopra  mille  , e mille 
Mici  leggiadri  vassalli 
Regno  nell’  aria;  e se  aile  fiamme  mie 
Rispondesse  il  tuo  cor  , teco  vorrei 
Dividcre  il  mio  regno  , e teco  1’  arte 
Degl’  incanti  maestra.  E pure  ad  onta 
Di  tanto  ben,  che  t’  olFro  , 

Quando  , ah  ! quando  saprai 
A quai  prerro  il  destino 
Mi  consente  scoprirmi , 

'Amabile  Zirfè  , più  non  verrai 
Forsc  vedetmi  aller. 

Z I R F fe. 

E che  dirai  ? 

Veder  quello , che  s’  ama  y 


i Zelindor  , ~ • 

E’  un  placer  , che  sorpassa , 

E compensa  ogni  costo.  Altl  questo  arcano 
Non  celarmi  ornai  più.  Che  mai  t’  arrcsta? 

Zelindok. 

E ben  : ceder  biso^na 

Al  tuo  forte  desio.  Quando  al  tuo  ci^lio 

10  m’  offrira  , se  inditîcrente  il  cote 

In  scn  per  me  mai  ti  sentissi , ah  ! tosto 
L’  csiÜo  mio  , la  fuga  mia  prescrivi. 

Ubbidiro.  Se  a te  piacendo  io  poi  , 

Più  felice  v'orrai 

Nei  nodi  d’Imcaco  rondcrmi  tcco  , 

Apprend!  la  tua  sorte. 

Qucsti  begli  occhi  tcoi  , 

Avbitri  del  mio  cor  , sugli  altri  cori 
Perdcranao  1’  impero.  Io  saro  il  solo 
D*  Amor  ncl  tcgno  , a cui  placer  potrai. 

Parla. 

Z I R F Ê. 

Si,  vi  consento.  A che  più  tard!  ? 

Ah  1 le  sembianie  tue  scopri  a’  miei  sguardi. 

( Zirfè  vedi  apparue  il  Genio , che  gettaeo  via  lo 
sctiiTo  , si  rende  a lei  visibile , e si  mette  a'  suoi 
piedi.  ) 

Bel  Genio  , da*  miei  lumi 
Non  disparir  mai  più. 

Zelindor,  a'  piedi  di  Zirfi. 

Bella  ,\'tu  sai 

11  tuo  destin,  Risolvi. 

Zirfè,  televando  Zelindor, 

No.  Tu  poco  mi  chiedl 

In  prezzo  degno  del  piacer  suprcmo , 

Che  ia  conoscerti  lo  provo. 
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Zeiindor- 
L’impero  del  inio  cor  sarà  bastantc 
A contclitarti  î Ah  1 noa  celanai  ii  veto. 

Z 1 R F Ê. 

Se  bella  sono 

Per  dû  ra’  accenJc  , 

E m’ ianamora , 

Non  vo , non  bramo 
A à aliri  ancora 
Eeîia  parer. 

PcrûUa  licve 
Son  tutti  i cori  , 

Se  la  tua  fede 
Posso  ottener. 

Zeiindor. 

Ama  la  bella.  Amore  , 

I tuoi  dolci  trasporti 
lo  tutti  scnto  ia  me.  Zirfè  , m’  ascolla. 
Esci  , O bella’,  d’  srror.  Tutto  conosei 
L’  ecccsso  del  mio  amor.  lo  per  far  prova 
Délia  bcll’  aima  tua  , le  iugiuste  leggi 
Ti  prcscrissi , t’  imposi.  Al»!  mi  perdona 
Una  gentil  menzogna  ; c meglio  , o Cata , 
A giudicar  di  te  medcsma  inipaja. 

Semprc  , O bella , piacerai , 

E al  tuo  piè  sempre  vedral 
Tutte  r aime  sospirar. 

Chi  potrà  de’  tuoi  bei  lumi  , 

Fia  i mortaü  , o pur  fra  i Numi 
Alai  la  forza  non  provar  i 


'3^2  Zdinàor  % 

I M s I E M t. 
Qiianto  non  amcrai , 

Se  dal  mio  cor  vorrai 
Apprendere  ad  amar  ? 

Un  doice  nodo  eterno 
Amor  Dcj  nostri  cuori 
• Allor  vedrai  foriiiar. 

Zelindok. 
Qiiesto  lieto  soggiorno 

Veriitc  ad  abbdiir,  popoli , o voi , 
Che  felici  abitate 

I regni  elcmenlari.  Oggi  venitc 

A veder,  corne  Aniore  unisce  in  braccio 
D’  un  fortunato  affetto 

II  più  felice  amante 

Al  più  amabile  oggetto. 


S C E N A IV. 

LA  REGGI A DEL  RE  DE’  SILFI , ZIRFÈ  , 
ZELINDOR,  ZULIM,  Geni  Elementaki, 
SiLFi,  Gnome,  Ondini,  Salamandre, 
Zeli'ndor. 

T A Aria,  la  tetra  , 

Il  foco , e 1'  onda 
Tutto  diffonda- 
Lodi  ad  Amor. 

Tutto  s’  infiori  , 

' Tutto  s’  accenda  i 
E tutto  onoti 
Duc  luci  belle , 

Pien#  d’  ardor. 
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C O R O. 

L’  aria , la  terra  &c.* 

( .ri  dan\a.  ) 

Una  Silfide,  a Zirfè. 

Quai’  amante  s’  incatena 
Aile  leggi  dei  luo  cor  ! 

L’  Aria  è il  regno , cire  t’  attende 
Corne  nuovo  suo  splendor. 

Nel  tuo  regno  fortunato 
Non  respiras! , che  amor. 

( Si  dania.  ) 

CoRO  DI  SiLFiDI. 

Muta  aspetto  la  tua  Stella. 

Ccssi  d’  essere  mortal. 

Per  serbarti  scmpre  bella 
Voile  Amor  farti  immortal. 

Una  Silfide.^ 

Ah  quai  v’  è più  doke  stato  , 

E pid  degno  del  tuo  cor  î 

Nel  tuo  regno  fortunato 
Non  respiras! , che  amor. 

Il  C O R O. 

Ah  quai  v’  c più  dolce  stato  , 

E più  degno  del  tuo  cor  ? 

L’  aria  è il  regno , che  t’  attende  , 

Corne  nuovo  suo  splendor. 

Il  c o r o. 

Nel  tuo  regno  fortunato 
Non  respiras! , che  amor. 

^ ^ELIHDOR. 

Del  Dio  dei  cori 
Dolce  è r impero. 


'3^4:'  ^ elindar , B a ÎUtto. 

Tesse  di  fiori 
Le  sue  catene  , 

Per  farle  amar. 

Troppo  sevcro 
Di  Giove  è il  regno  , 

Clie  fa  sul  Motïdo 
L’  alto  suo  sdegno 
Dal  ciel  tonar. 

( Si  dan\a,  ) 


LE  RAJEUNISSEMENT  INUTILE, 

O U 

LES  AMOURS 

DE  TITHON  ET  DE  L’AURORE. 

T i 'aimable  Déité  que  l’Orient  adore  , 

Qui  préside  au  matin,  que  suivent  les  Zéphyrs, 

Le  croiroit-on?  la  jeune  Aurore 
D u tendre  Amour  long-tems  ignora  les  plaisirs. 

Mais  sur  la  terre  enfin , du  milieu  de  la  nue , 

Par  un  mortel  charmant  ses  regards  attirés. 

Allument  dans  son  coeur  une  flamme  inconnue  : 
Momens  perdus  , combien  vous  fûtes  réparés  ! 

Toute  entière  à l’Amour,  quelle  douleur  profonde. 
Lorsqu’au  matin  il  falloit  un  moment  ^ 
■Remonter  dans  son  char  , pour  annoncer  au  monde 
Des  beaux  jours  qui  n’étoient  offerts  qu’à  son  Aniantî 
O jours  délicieux  ! plaisirs  inexprimables  , 

Ne  pouviez-vous  toujours  être  durables  ? 

Tithon  étoit  mortel , hélas  î & ses  beaux  ans  ' 
N’étoient  point  affranchis  des  outrages  du  tems: 

Il  fallut  y céder.  La  pesante  vieillesse 
Dans  les  bras  de  l’Aurore  ose  enfin  le  saisir  : 

Injustice  du  sort  ! d’où  vient  que  le  plaisir 
N’éternise  pas  la  jeunesse  ? 

Hé  quoi  ! l’àge  a glacé  ce  que  j’aime  le  mieux. 
Disoit  l’Aurore  aux  pleurs  abandonnée. 

Quel  remède  à ses  maux  ; Elle  s’envole  aux  Cieux, 

O Jupiter,  fléi.his  la  destinée. 

Pour  mon  Amant  je  t’implore  aujourd’hui  : 

Et  quel  Amant  ; Je  possédois  en  lui 


’!^66  Le  Rajeunissement  inutile. 

Tout  ce  qui  flatte  un  cœur  : de  la  Parque  cruelle 
Fais  qu’il  soit  toujours  respecté 
Dans  une  jeunesse  éternelle. 

Eh!  qui  doit  mieux  conduire  à l’immortalité. 

Que  d’etre  charmant  & fidèle  ? 

Ma  tille,  je  sens  vos  douleurs. 

Dit  le  Maître  des  Dieux  j les  beaux  yeux  de  l’Aurore 
Ne  doivent  verser  que  ces  pleurs  , ' 

Eînfans  du  doux  plaisir  &,  l’orncraent  de  Flore  : 

Rendez  le  calme  à vos  esprits  ; 

Le  printeir.s  de  Tilhon  va  revenir  encore , 

Je  le  fais  immortel  ; mais  sachez  à quel  prix  : 
l,c  Destin  a parlé;  telle  est  sa  loi  sévère. 

Dresse,  chaque  fois  que  Tilhon  obtiendra 
De  votre  amour  la  preuve  la  plus  chère , 

D’  un  lustre  tout-à*coup  cet  Amant  vieillira  ; 

Ainsi , de  lustre  en  lustre  abrégeant  sa  carrière  , 

Sa  jeunesse  s’éclipsera. 

Tilhon  est  immortel!  Grand  Dieu , je  vous  rends  grâces. 
S’écria-t-elle  embrassant  ses  genoux , 

Ce  que  j’aime  vivra,  mon  sort  est  assez  doux. 

Elle  dit,  & des  airs  son  char  franchit  l’espace; 

S^n  cœur  cède  au  Destin , non  sans  quelques  regrets. 
Quoi  ! d’éternels  refus  vont  être  désormais 
De  l’amour-  que  je  sens  le  plus  fidèle  gage  ! 

Tu  dois , mon  cher  Tilhon  , m’en  aimer  davantage  , 
Tes  beaux  jours  seront  mes  bienfaits  ; 

Je  saurai , malgré  toi , conserver  mon  ouvrage. 

Elle  le  croit  ainsi;  je  ne  sais  quel  présage 
Me  fait  trembler  pour  le  succès. 

O vous  , dont  les  crayons  voluptueux  & sages  , 

Des  mystères  secrets , des  plus  tendres  amours  , 
Tracent  raodestemect  les  plus  vives  images  , 
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C’est  à votre  art  divin,  Muse,  que  j’ai  recours. 
Tithon  va  recouvrer  l’éclat  de  ses  beaux  jours  j 
Il  aime,  il  est  aime,  quels  transports  vont  renaître  ! 
O Muse,  hélas  ! d<qis  un  instant  peut-être 
J’aurai  besoin  de  tout  votre  secours. 

Déjà  le  char,  porté  d'une  vitesse  extrême, 

A ramené  l’Aurore  auprès  de  ce  qu’elle  aime. 

A ses  premiers  regards , changement  fortuné  , 

Des  ans  qui  l’accabioient  il  n’a  plus  la  foiblesse. 

Qne  dis-je  ? cet  Amant  à quinze  ans  ramené , 

Brûle  de  nouveaux  feux,  transporté  d’alégresse 
Reprend  ces  agrcmens  que  l’àge  avoit  ternis. 

Quel  retour  , quels  momens  pour  deux  cceurs  bien  unis! 
11  tombe  à ses  ecnoux.  Vainement  la  Déesse 
Sur  le  sort  qui  l’attend  voudrcit  le  prévenir. 

Un  Oracle  . . . Ecoutez  . . . Elle  ne  peut  finir  ; 

Par  cent  baisers  il  l’interrompt  sans  cesse. 

Eh  ! comment  résister  long-tems  , 

Quand  le  cœur  est  d’intelligence  î 
L’Amour , le  tendre  Amour  emporte  la  balance  ; 
Tithon  obtient  un  lustre  , & se  trouve  à vingt  ans. 
Peut-être  qu’à  présent  vous  daignerez  m’entendre  , 

Dit  enfin  la  Déesse.  Empressement  trop  tendre. 

N’y  songeons  plus.  Alors  du  sévère  Destin 
Elle  lui  déclara  l’Oracle  trop  certain. 

O Dieux!  s’écria-til , quelle  loi  rigoureuse! 

Quoi  ! vainement  je  me  verrois  aimé 
De  l’objet  le  plus  beau  que  l’Amour  ait  formé  ! 
Non,  je  consens  plutôt  qu’une  vieillesse  afïreuse  . . . 
Tithon,  que  dites-vous?  Vous  me  faites  trembler. 
Quoi  ! d’un  sK  triste  hiver  la  langueur  douloureuse 
AtFoibliroit  encor  cette  flamme  amoureuse. 

Dont  votre  cœur  recommence  à brûler? 


5<5’S  Le  Rajeunissement  Inutile. 

QiianH  les  sombres  chagrins  vicndroicnt'vous  accabler. 

Je  pourro's  m’imputer?  . . . Non,  je  suis  résolue, 

I-’Amour  nous  laisse  encor  ses  plus  sensibles  biens  j 

Nous  passerons  les  jours  dans  ces  doux  entretiens 

Où  l’ame  avec  transport  se  montre  toute  nue  ; 

.Nous  aurons  ces  soupirs,  ces  a^eux , ces  sermens , 

Tant  de  fois  répétés  , & toujours  plus  charmans  : 

Assez  heureux  de  plaire  , exempts  d’inquiétu(je  , 

Nous  nous  verrons  toujours  , nous  ne  ferons  qu’aimer. 

Eii  i quel  Lien  vaut  la  certitude 

D’inspirer  tout  l’amour  dont  on  se  sent  charmer  » 

Ainsi , mais  vainement  , parla  la  jeune  Aurore  : 

I.e  dangereux  Amour  , avec  malignité , 

Aux  yeux  de  son  Amant  la  rend  plus  belle  encore  : 

Pit  déjà  dans  son  ceeur  Tithon  a concerté 

l/intiénieux  secret  de  fléchir  la  Déesse. 
c> 

Vous  m’aimerez  toujours,  dit-il,  votre  tendresse 
Rcraprira  ma  félicité  ; 

Mais  quand  vous  ne  craignez  pour  moi  que  la  vieillesse, 
P.lon  cccur  plus  délicat  prévoit  de  plus  grands  maux. 
Car  enfm  si  le  sort  qui  me  rend  la  jeunesse 
M’en-  avoit  donné  les  défauts  j 
S’il  me  forcoit  d’être  volage  , 

Voire  beauté  vous  répond  de  mon  coeur; 

Mais  je  n’ai  que  vingt  ans  : à ce  dangereux  âge. 

De  la  constance,  héias!  connoît-on  le  bonheur? 
Assurons  , croyez-moi , le  sort  de  notre  flâme. 

Je  le  sens  bien , un  lustre  à mon  âge  ajouté  , 

SuiTira  pour  bannir  à jamais  de  mon  ame 

Ces  goûts  capricieux  , cette  légèreté 

Que  ia  jeunesse  embrasse  avec  tant  d’imprudence. 

Hé  c]uoi  ! voudriez-vous  , charmante  Déilé  , 

P'aute  d’un  peu  de  prévoyance , 

Exposer 
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Exposer  ma  fidélité  ? 

0 divine  Raison,  que  ta  voix  est  puissante  1 
La  Déesse  se  rend  : & comment  résister  > 

Déjà  son  ame  impatiente. 

De  tes  sages  conseils  brûle  de  profiter. 

Que  leur  pouvoir  est  doux  i L’amoureuse  Déesse 
Ne  cherche , ne  ressent  que  cette  tendre  ivresse 
Qui  la  rend  toute  à son  Amant. 

Quel  bonheur  de  combler  les  vœux  de  ce  qu’on  aime  , 
Quand  on  croit  par  ce  bonheur  même 
Se  l’attacher  plus  tendrement  l 
Que  j’aime  à voir  Tithon  ! Avec  combien  de  zèle 
Il  se  livre  au  plaisir  qui  le  rendra  fidèle  î 
D’un  Amant  délicat  dignes,  emportemens. 

Dans  l’espoir  d’acquérir  une  foi  plus  constante  j 
Il  profite  si  bien  de  ces  heureux  moniens. 

Que  de  vingt  ans  il  passe  jusqu’à  trente. 

Hé  bien  ! tendres  Amans , vous  voilà  rassurés  , 

Vos  cœurs  sont  pour  jamais  l’un  à l'autre  livrés. 

Vos  VŒUX  sont-ils  remplis?  Hélas  ! peuvent-ils  l’être  î 
D’un  bonheur  qu’on  n’a  point  goûté 
On  se  prive  aisément:  mais  en  est-on  le  maître. 
Lorsqu’on  en  a senti  toute  la  volupté  ? 

Bientôt  les  craintes  disparoissent , 

Les  désirs  plus  ardetrs  renaissent  j 
Après  mille  combats , à céder  quelquefois 
La  seule  pitié  l’autorise. 

C’est  par  excès  d’amour  qu’à  l’ombre  do  ces  bois 
La  Déesse  se  rend  ; ici , c’est  par  surprise. 

L’Amour  couvrant  leurs  yeux  de  voiles  séduisans  , 
Semble  éloigner  leur  destinée. 

Tithon  ainsi  dans  la  même  journée 
Se  retrouve  à quatre-vingts  ans. 

Tome  lit  A a 


5 7^'  Rajeunissement  inutile. 

La  Déçsse  est  en  pleurs.  Séchez , dit-U,  vos  larmes. 

J’ai  vu  de  mon  printems  s’évanouir  les  charmes  , 

J’en  regrette  la  perte , & ne  m’en  repens  pas. 

Ce  que  j’eus  de  beaux  jours,  du  moins , charmante  Aurore, 
Je  les  ai  passés  dans  vos  bras  ; 

Rcndez-les-moi , grands  Dieux,  pour  les  reperdre  en§ore. 
Ainsi  vieillit  Tithon.  Quelle  injustice,  hélas! 

D’avancer  ainsi  sa  vieillesse  l 
Et  comment,  quand  on  plaît,  contraindre  ses  désirs! 
Otez-en  de  si  doux  plaisirs. 

Je  donne  pour  rien  la  jeunesse. 

A MADAME  LA  COMTESSE 

DE  ROSEMEERG. 

E N F O 1. 

H ! que  Tithon  aimoit  de  bonne  foi  ! 

Eh  ! quel  dommage , hélas  ! si  ce  n’est  qu’une  fablet 
Une  fable  : & pourquoi  ? 

Ayez  de  Rosemberg  un  regard  favorable, 

/ V’ous  direz  , en  secret  : Ah  ! oui , je  le  conçoi; 

L’art  d’aimer  de  Tithon  n’est  pas  inimitable. 
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FABLE. 

I i ’ U N de  l’autre  charmés  dans  leur  Tsle  enchantée , 
La  Fille  dii  Soleil , & son  Amant , iin  jour , 

De  leur  félicité  rendoieut  grâce  à l’Amour, 

Lorsque  par  deux  Oiseaux  leur  vue  est  arrêtée. 

Ulysse  les  observe  : objets  intéressans  ! 

Un  trouble  se  répand  dans  son  ame  attendrie  j 

II  regarde  Circc  : la  même  rêverie 

Tenoit  enchantés  tous  ses  sens. 

Eh  quoi  ! dit-il  , leur  flamme  ainsi  favorisée 
N’excite  point  e(i  eux  d’inutiles  désirs! 

Ils  n’éprouvent  jamais  dans  de  si  doux  plaisirs 
La  triste  économie  aux  mortels  imposée! 
n est  vrai,  les  Moineaux  s’aiment  bien  tendrement,  ' 
Reprit  la  jeune  Enchanteresse  : 

Ne  peut-on  s’élever  ju.sques  à la  tendresse  ! 

Mon  art  ne  fut  jamais  employé  vainement. 

Que  tardons-nous  ? L’Amour  sera  d’intelligence. 

Oui  c’est  toi , Dieu  charmant,  qui  nous  ouvre  les  yeux; 
Nous  n’allons  acquérir  ces  dons  délicieux 
Que  pour  mieux  sentir  ta  puissance. 

A ces  mots,  ces  Amans,  par  l’espoir  animas  , 

En  Moineaux  tout-.à-coup  sc  trouvent  transformés. 

Des  Aquilons  alors  l’influencé  bannie  , 

Géddit  aux  doux  Zéphyrs  la  terre  rajeunie; 

BicntAi  il  n’est  palmiers , myrthes  , cèdres , roseaux, 

11  n’est  triste  cyprès  , il  n’est  si  belle  rose  , 

Oû  cent  fois  ces  heureux  Oiseaux 
Ne  se  soient  assurés  de  leur  métamorphose. 

Mais  ce  printems  si  cher  passa  rapidement; 

Et  dans  ces  mêmes  lieux,  témoins  de  leur  ivresse, 

Aa  2 
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On  les  voit,  ces  Oiseaux,  séparés  sans  tristesse; 

Ou  rejoints  sans  empressement  , 

Tous  deux  se  retraçant  leur  commune  aventure. 

« En  formant  les  Moineaux,  disoient-ils,  la  Nature 
» De  leur  bonheur  s’occupoit  foiblement. 

» Il  n'est  cju’un  seul  plaisir , un  seul  nous  rend  sensibles, 
w Le  printems  nous  l’inspire  ( ô destins  inflexibles  ! ) 

» Il  s’envole  avec  le  priiitcms  : 

» Et  dans  cette  absence  fatale  , 

»_Nous  n’avons  point  un  cœur  pour  remplir  l’intervalle, 
» Par  ces  troubles  secrets , pat  ces  ravissemens  • 

■»  Qui  font  le  bonheur  des  Amans. 

» Quel  don  nous  échappoit  avec  la  forme  humaine  l 
» Reprenons  , reprenons  ce  cœur, 

» Source  des  biens  parfaits,  favorable  enchanteur, 

» Qui  mêle  un  certain  charme  à sa  plus  triste  peine  * 

» Qui  ménageant  notre  espoir  , nos  désirs  , 

Au  comble  du  bonlieur  pat  degré  nous  amène  , 

» Et  CCS  degrés  sont  autant  de  plaisirs  ». 

Le  Héros  & l’Enchanteresse. 

Reprennent  à l’instant  leur  forme  & leur  tendresse. 
Détrompés  des  faux  biens  qu’ils  avoient  éprouvés. 

Pour  transmettre  aux  Amans  un  si  puissant  exemple 
Au  véritable  Amour  ils  élèvent  un  Temple  ; 

Et  sut  l’autel  ces  mots  furent  gravés  : 

destin  des  Moineaux  ne  porie\  point  envie  , 
Mortels , un  cœur  sensible  est  le  suprême  bien  ; 
^ime\  , vous  le  pouve\  , tout  le  tems  de  la  vie  , 
yiiniei  bien  tendienient  , tout  le  reste  nest  rien. 


* 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

DES  CHATS. 


PRE  MJ ÈRE  LETTRE^ 
A M»*  LA  MARQUISE  DE 

L E cœur  ne  vousa-t-îl  point  battu  toute  cttc  soirée. 
Madame  ? On  a parlé  des  Chats  dans  une  maison  d’oii 
je  sors  ; on  s’est  déchaîné  contr’eux  , vous  savez 
combien  cette  iujiisti:e-là  coûte  à supporter.  Je  ne  vous 
rapporterai  point  tous  les  ridicules  & tous  les  vices  dont 
les  Chats  ont  été  accusés. 

Je  setois  bien  fâché  de  les  avoir  redits  (i). 

J’ai  tenté  de  défendre  leur  cause  : il  me  semble  que 
j’ai  parlé  raison;  mais  dans  les  disputes,  est-ce  avec 
cela  qu’on  persuade?  11  auroit  fallu  de  l’esprit.  Où 
étiez  - vous , Madame  ? J’ai  soutenu  d’abord  la  sortie 
qu’on  m’a  faite  avec  ce  sang  froid  & cette  modération 
qu’on  doit  garder  en  exposant  les  opinions  les  plus 
raisonnables,  quand  elles  ne  sont  pas  encore  bien  éta- 
blies dans  les  esprits  ; mais  il  est  survenu  un  incident 
qui  m’a  absolument  déconcerté.  Un  Chat  a paru  , tSc 
d’abord  une  de  mes  Adversaires  a eu  la  ptcscncc  d’esprit 
de  s’évanouir.  On  s’est  mis  en  colère  contre  moi  ; on 
m’a  déclaré  que  tous  les  raisonnemens  de  la  .Philosophie 
âe  pourroient  rien  contre  ce  qui  venoit  de  se  passer  ; 


(i)M.  de  Fontc«eHç  , Eglogue,. 
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que  les  Chats  n'ont  été , ne  sont  & ne  seront  jamais 
que  des  animaux  dangereux  , insociables.  Ce  qui  m’a 
pénétre  de  douleur,  est  que  la  plupart  de  ces  Conjurés 
sont  gens  de  beaucoup  d’esprit. 

Il  faut  que  je  vous  coniie  un  grand  projet,  Madame. 
Parmi  tant  de  faits  mémor.ibies  qu’on  a cherché  à 
éclaircir  & à mettre  en  ordre , on  n’a  point  encore  songé 
à faire  l’Histoire  des  Chats  : n’en  êtes-vous  pas  bien 
étonnée  ? Homère  n’avoit  pas  trouvé  indigne  de  sa  Musc 
de  décrire  la  guerre  des  Rats  & des  Grenouilles.  Un 
des  chapitres  de  Lucien  , traité  avec  le  plus  d’agré- 
ment , est«  la  louange  de  la  Mouche  : & les  Anes  ont 
eu  la  satisfaction  de  voir  faire  leur  éloge  (i).  Com- 
ment les  Chats  ont -ils  été  nctrlitrés  > Je  n’en  serois 

O O 

pas  surpris,  s’il  falloit,  pour  composer  un  Ouvrage  à 
leur  gloire , avoir  recours  à l’imagination  : mais  dès 
qu’on  porte  ses  regards  sur  les  Chats  des  siècles  passés  , 
quelle  foule  d’évèneinens , plus  intéressans  les  uns  queles 
antres  , ne  découvre-t-on  pas  ? Avant  que  d'en  exposeï 
le  tableau  , on  paroîtroit  bien  ridicule , si  on  osoit  avancer 
qu’il  y a eu  tel  Chat  dont  la  vie' peut-être  a été  plus 
brillante  & plus  traversée  que  celle  d’Alcibiade  & 
d’Hélène.  Cependant  si  l’un  & l’autre  ont  allume  des 
guerres  fameuses  ; si*  Hélène  a vu  des  autels  élevés  à 
sa  beauté , de  tels  avantages  ne  les  mettent  point  au- 


( I ) M.  de  La  Moue  - le  - Vayer  , joui  le  nom  A'Oratiua 
Tuhere, 

Jacques  Pelletier,  de  la  Ville  du  Mans,  Poète,  imprimé  eit 
15S1  , a &it  un  Poème  à la  louange  de  la  Fourmi. 

Le  sieur  Perrin,  Introducteur  des  Ambassadeurs  de  M.  le 
Duc  d’Orléans  , a fait  ce  même  éloge  en  vers  ; il  a fait  encore 
celui  du  Grillon  , du  Moucheron  & du  Ver  à soie  , imprimé  eu 
*6«i. 
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JeSSQs  d’un  grand  nonabrc  de  Chats  & de  Chattes  qui 
tiennent  un  aussi  beau  rang  au  Temple  de  Mémoire. 

L’Histoire  des  Chats  devoit  donc  naturellement  ré- 
veiller l’émulation  des  Ecri^^ains  les  plus  illustres.  Mais 
enfin  puisque  cette  Histoire  n’a  point  été  faite  , la 
médiocrité  destalens  ne  doit  pas  étouffer  le  zèle.  J’oserai 
tenter  cet  Ouvrage,  &je  me  croirai  à portée  d’y  réussir, 
si  vous  m^promettez  d’aider  à mon  entreprise.  Nous 
commencerons  par  chercher  les  sources  de  cette  fausse 
prévention  qu’on  a assez  communément  ici  contre  les 
Chats.  Nous  exposerons  de  bonne  foi  les  lumières  qu’une 
longue  habitude  de  leur  commerce  & la  réflexion  nous 
ont  acquises.  Nous  rapporterons  les  formes  différentes 
que  les  intérêts  des  Chats  ont  prises  sitcessivement  dans 
les. Nations,  en  gardant  tous  les  ménagemens  conve- 
nables, pour  ne  point  révolter  les  personnes  qui  ont, 
, par  pur  sentiment,  de  l’antipathie  pour  eux.  Nous  nous 
souviendrons  toujours  qu’il  y a de  certaines  répugnances 
naturelles  , lesquelles  , selon  le  P.  Malbranche  ( i ) , 
peuvent  êtte.I’effet  de  l’imagination  déréglée  des  mères  , 
qui  a influé  sur  celle  des  enfans  , ou,  comme  l’explique 
un  célèbre  Philosophe  Anglois  (i) , l’oavrage  des  contes 
d’une  nourrice.  « 


(1)  On  voit  tant  de  personnes  qui  ne  peuvent  souffrir'  la 
▼ue  d’un  Chat , i cause  de  la  peur  que  ces  animaux  ont  faite  aux 
înères  de  ces  personnes  , lorsquelles  étoient  enceintes.  Rech. 

iela  Vérité  , tom.  1 , 1.  t,;».  i<5.  Veyei  aussi  à l»  page  jj  s, 

la  note  première. 

(2)  M.  Locke.  Il  est  du  même  sentiment  quele  P.  Malbranchey 
mais  il  ajoute  que  le  plus  souvent  ces  antipathies  sont  acquises, 
quoiqu’on  les  croie  naturelles  ; que  leur  origine  n’est  que  la 
liaison  accidentelle  de  deux  idées  que  la  violence  d’une  pre- 
mière impression,  ou  une  trop  grande  indulgence  a si  fort 
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La  crainte  est  aux  enfans  la  première  leçon , a dit 
La  Fontaine  5 & d’ailleurs  il  est  bien  aisé  de  reconnoître 
que  les  antipathies  , acquises  ou  naturelles , peuvent 
tomber  sur  les  objets  qui  semblent  le  moins  devoir  se 
l’attirer  : l’un  ne  sauroit  voir’des  oiseaux  sans  frémir  j 
tel  autre  fuit  quand  il  apperçoit  du  liège.  Germanicus 
ne  pouvoit  souffrir  le  chant  ni  l’aspect  d’un  Coq  (t). 
Les  Chats  , par  ces  sortes  de  haines  , ne  sont  donc  point 
caractérisés  dangereux  ni  méchans.  On  a ouï-dire  , dès 
le  berceau,  que  les  Chats  sont  d’un  naturel  traître  ; qu’ils 
étouffent  les  enfans  ; qu’ils  sont  sorciers  peut-être.  La 
raison  qui  survient  a beau  se  récrier  contre  ces  calom- 
nies , l’illusion  a parlé  la  première  : elle  persuadera 
long-tems  encore  après  qu’elle  aura  été  reconnue  pour 


unies  , qu’après  cela  elles  ont  toujours  été  ensemble  dans  l’esprit 
d’un  homme.  Les  idées  d’esprits  ou  de  fantômes  n’ont  pas 
plus  de  rapport  aux  ténèbres  qu’à  la  lumière  ; mais  si  on  vient 
i inculquer  souvent  ces  différentes  idées  dans  l’esprit  d’uiv 
enfant,  8c  les  y exciter  comme  jointes  ensemble  , peut-être 
que  l’enfanfne  pourra  jamais  plus  les  séparer  durant  tout  le 
teste  de  sa  vie  : la  peur  des  Chats  n’est  donc  qu’une  de  ces 
liaisons  irrégulières  d’idées  qui  déshonore  notre  entendement. 
Traité  de  V Entendement , p.^ts  Sr  489,  fiv.  2,  chap.  1 j , trad, 
de  VAn^loit. 

M.  de  Coulange  a dit  au  sujet  des  enfant,  dans  une  de  set 
chansons  1 

On  leur  fait  peur  du  Loup-garou  ; 

On  leur  fait  peur  de  la  grand-Bcte  : 

Le  Dragon  va  sortir  du  trou  , 

Qui  pour  les  dévorer  s’apprête  j 

Enfin  cet  petits  malheureux 

N’ont  que  des  Monstres  autour  d’eux. 

(i)  Plutarque , livre  de  l’Envie  Q de  la  Haine,  f,  laj ^ 
tradj  .d'Amyot, 


Digilized  by  Google 


- Histoire  des  Chats.  5 7 7* 

ce  qu’elle  est;  & si  les  Chats  obtiennent  de  n’étie  plus 
sorciers  , ils  resteront  craints , du  moins  comme  s’ils 
l’avoient  été  effectivement. 

M.  de  Fontcnelle  avoue  qu’il  a été  élevé  à croire  que 
la  veille  de  la  Saint-Jean  il  ne  restoit  pas  un  seul  Chat 
dans  les  Villes , parce  qu’ils  se  rendoient  ce  jour-là  à 
un  Sabbat  général.  Quelle  gloire  pour  eux  , Madame  , 
& quelle  satisfaction  pour  nous  de  songer  qu’tm  des 
premiers  pas  de  M.  de  Fontenelle  dans  ie  chemin  de  la 
Philosophie  J l’ait  conduit  à se  défaire  d’une  fausse  pré- 
vention contre  les  Chats  , & à les  chérir? 

Notre  apologie  ne  regardera  donc  , ainsi  que  nous 
venons  de  nous  le  proposer , que  les  personnes  qui , 
par  indolence  , suivent  un  ancien  préjugé  , ou  celles  qui , 
pat  mignonerie , affectent  la  frayeur  des  Chats  (i). 


(1)  Un  exemple  bien  marqué  des  causes  chimériques  qui 
fondent  presque  toujours  la  haine  qu’on  a contre  les  Chats  , 
te  trouve  dans  les  Poésies  de  Ronsard  j c’est  dans  une  Kpitre 
au  Poète  Belleau. 

Homme  ne  vit  qui  tant  haïsse  au  monde  \ 

Les  Chats  que  moi , d’une  haine  profonde  j 
Je  hai  leurs  yeux  , leur  front  & leur  regard. 

Et  les  voyant  je  m’enfuis  d’autre  part, 

Tceinblant  de  nerfs,  de  veine  & de  membre  , 

Et  jamais  Chat  n’entre  dedans  ma  chambre  ; 

Ahliorant  ceux  qui  ne  sauroient  durer  , 

Sans  voir  un  Chat  auprès  d’eux  demeurer. 

Jusqu’ici  voilà  une  déclaration  de  haine  expl'quée  avec  un 
grand  détail  : les  yeux,  le  front  î:  le  regard  des  Chats  y sont 
mis  en  scène  pat  préférence.  On  s’imagine  que  le  Poète  va 
donner  raison  de  tout  cc  déchaînement  j point  du  tout,  il  pasto 
légèrement  à un  récit. 
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Vous  savez.  Madame,  quel  rôle  nos  chers  amîs  onC 
joué  dans  l’Antiquité.  Si  les  respects  des  hommes  , 
quoique  ridiculement  fondés,  peuvent  faire  quelque 
honneur  à ce  qui  en  est  l’objet , il  n’y  a aucun  des  ani- 


Et  toutefois  cette  hideuse  bête 

Se  vint  coucher  tout  auprès  de  ma  tête  , 

Cljcrciiant  le  raol  d’un  plumeux  oreiller , 

Ou  je  soulois  à gauche  sommeiller. 

Cette  heureuse  decouverte  de  la  façon  de  dormir  de  Ronsard, 
prouve  autant  contre  les  Chats,  t^u’elle  vient  sensément  i sas 
sujet.  Continuons. 

( Car  volontiers  à gauche  je  sommeille  ) , 

Jusqu’au  matin  que  le  Coq  me  réveille. 

Le  Chat  cria  d’un  raiauleux  effroi 
Je  m’éveillai  comme  tout  hors  de  moi. 

Et  en  sursaut  mes  Serviteurs  appelle. 

L’un  allumoit  une  ardente  cliandelle  j 
L’autre  disoit  que  bon  signe  c’étoit. 

Quand  un  Chat  blanc  son  Maître  reBatoit  $ 

L’autre  disoit  que  le  Chat  solitaire 
Etait  la  fin  d’une  longue  misère  : 

Et  lors  fronçant  les  plis  de  mon  sourci , 

La  larme  i l’œil  , je  leur  réponds  ainsi  t 

Le  Chat  devin  , miaulant , signifie 

Une  fâcheuse  & longue  maladie  , ^ 

Et  que  long-tems  je  gardrai  la  maison  , 

Comme  le  Chat  qui  , en  toute  saison  , 

De  son  Seigneur  le  logis  n’abandonne  , 

Et  soit  printems  , soit  été,  soit  automne  , 

Et  soit  hiver,  soit  de  jour,  soit  de  nuit. 

Ferme,  s’arrête  , Sc  jamais  ne  s’enfuit  , 

Eaisant  la  ronde  8c  la  garde  éternelle. 

Comme  un  soldat  qui  fait  la  sentinelle  , 

Avec  le  Chien  8c  l'Oie  , dont  la  voix 
Au  Capitole  annonça  les  Gaulois. 
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ms.iix  qui  puisse  rapporter  des  titres  plus  éclatans  que 
ceux  de  l’espèce  Chatte.  Il  ne  sera  peut-être  pas  pru- 
dent de  la  peindre  d’abord  avec  tant  d’avantage  5 mais 
pour  mettre  quelque  ordre  dans  notre  Ouvrage,  nous* 
ne  pouvons  pas  nous  dispenser  de  commencer  par  faire 
envisager  les  Chats  divinisés,  comme  ils  l’ont  etc  en 
Egypte  , Sd  honorés  par  des  statues , & par  un  culte 
mystérieux,  transmis  successivxment  aux  Grecs  (t)  & 
aux  Romains  (x)  5 & sans  nous  arrêter  à un  grand  nombre 
de  monumens  de  l’Antiquité , qui  semblent  s’étre  con- 
servés exprès  pour  faire  foi  de  la  gloire  des  premiers 
Chats,  nous  exposerons  seulement  d’abord  le  Dieu  Chat, 
tel  qu’il  étoit  représenté  en  Egypte  sous  sa  forme  na- 
turelle , paré  d’un  collier  , au  milieu  duquel  est  attachée 
une  table  enrichie  de  caractères  hyérogîipbiques  ( j 
11  est  vrai  qu’on  n’a  point  l’intelligence  de  ces  cara«- 
tères  J mais  nous  ne  laisserions  pas  de  les  expliquer  , en 


Que  d’iiuronscqucncet  dans  les  idées  de  notre  Dédamateur  ! 
Pour  fonder  son  antipathie  contre  les  Chats  , il  n’a  que  des 
louanges  i leur  donner  ; il  leur  accorde  l’humeur  sédentaire 
8c  la  fidélité  i garder  le  logis  de  leur  Maître  : il  les  compare 
enfin  aux  Oies  sacrées  qui  sautèrent  le  Capitole. 

11  n'est  pas  étonnant  que  Ronsard  n’alt  eu  qu'une  réputa- 
tion passagère  : son  peu  de  Philosophie  a ouvert  les  yeux  sur 
les  défauts  de  sa  Poésie  ; & cet  Ouvrage<ci  a vraisemblable- 
ment commencé  d’établir  ce  mépris  dans  lequel  ce  Poëte  est 
génft-alcment  tombé. 

|i)  Orphée  apporu  en  Grèce  les  cérémonies  religieuses  de» 
Egyptiens  Scies  transmit  aux  Thébains.  Diod,  de  Sicile,  livre 
premier  , p,  il. 

(Z)  Lucien,  Dialogue  de  VAisemhlce  des  Dieux, 

(3)  V.  les  Antiquités  duP,  Montfaucon  , liv  VI  , pl.XlIV, 
iutom,  XI, 
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rassemblant  différentes  circonstances  de  la  Mythologie 
des  Egyptiens. 

Ces  Peuples  avolent  pour  tradition  que  les  Dieux  j 
poursuivis  par  Typhon  (i)  , avoient  imaginé  de  se  ca- 
chet sous  des  formes  d’animaux  (i).  jinuhis  (3)  , adoré 
depuis  sous  le  nom  de  Mercure , s’etoit  transformé  en 
Chien.  Diane  , qui  , selon  l’opinion  d’Apulée  , est  la 
même  qu’Isis  (4) , s’étoit  transformée  en  une  belle  Chatte  3 
& , comme  remarque  fort  bien  Plutarque  ( 5 ) ( car 
il  ne  faudra  pas  manquer  de  le  citer  ) , les  Egyptiens 
n’avoient  point  imaginé  au  hasard  la  forme  d’animal 
que  chaque  Divinité  étoit  censée  avoir  prise.  Mercure, 
par  exemple , n’avoit  préféré  la  forme  du  Chien  que 


<i)  Frère  d’Osirit  , qui  étoit  l’époux  d’Isis.  Diod.  de  Sicile  , 
liv.  I,  p.  tf.  , 

(2) fùm  verb  in  varia  animalia  ihi  mutati  fttiese  dicantur  , 
ilia  fuit  causa  cur  animalia  multiplfcia  postea  cêluerint 
Æ$yptiî.  Kat.  Com.  p.  544. 

(3)  Fils  d’Osiris  te  d’Isis. 

(4)  Isis  , ülle  de  Saturne  ti  de  Rhée  , tc  selon  quelques 
Myihologistes  , de  Jupiter  &^eJunon,  enfans  de  Saturne  & 
de  Rhée,  leur  succéda  au  Royaume  d’Egypte,  donna  des  loîx 
aux  Egyptiens  , & établit  le  culte  des  Dieux.  Diod. 

Je  suis  Isis  d’Egypte  , Reine  exquise, 

Bubaste  ville  eut  par  moi  constructure. 

Ces  mots  étoient  gravés  en  la  ville  de  Nise , en  Arabie.  Diod'. 

de  Sic.  lii.  J J p,  « & is. 

Isis  est  à la  fois  Cybclle,  Minerve  , Vénus  , Diane,  Pro- 
seipine  , Cérès  , Junon  , Beilonc,  Hécate  , Rhamnusie  ; c’est 
de-Ià  qu’elle  a été  appelée  Mviionymc,  Déesse  à Vlille  voix, 
Apul.  Mctam,  liv.  Xt. 

(si  Lib.  de  Matrim. 
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pour  marquer  sa  fidélité  à accomplir  les  ordres  de  som 
JVIaître. 

En  suivant  donc  l’opinion  de  Plutarque , ne  serons- 
nous  pas  très-raisonnaliles  de  trouver  des  rapports  entre 
Diane  & sa  métamorphose , & de  conclure  que  les 
Egyptiens  ne  l’avoient  imaginée  ainsi  travestie  , que 
parce  qu’ils  connoissoient  dans  les  Chattes  des  qualités 
convenables  à la  prud’hommie  de  la  Déesse  (i).* 

II  faudra  ensuite  expliquer  une  autre  figure  antique, 
iotnée  de  symboles  qui  mettront  bien  de  mauvaise  hu- 
meur ceux  qui  ont  résolu  de  ne  point  estimer  les  Chats. 
Le  Dieu  Chat  y est  représenté  ayant  devant  lui  im 
sistre  (i),  dont  le  manche  est  posé  dans  une  petite 
coupe,  ou,  si  l’on  veut  , un  gobelet.  Nous  remarque- 
rons d’abord  que  ce  sistre  étoit  un  instrument  consacré 
aux  plus  grandes  Divinités  des  Egyptiens  ( 3 ) ; nous 
trouverons  tout  de  suite  occasion  d’établir  que  la  Mu- 
sique étoit  admise  dans  leurs  festins,  & cela  sans  décou- 
vrir encore  combien  cette  Musique  a de  rapport  avec 
nos  Chats. 

Plutarque  , dirons-nous , fait  mention  d’une  Chanson 
célèbre  qui  se  chantoit  dans  tous  les  soupers  de  l’Egypte. 


Xl)  Duxque  gregix  > dixlt  , fit  Jupiter  , linde  ricttrvit 
Jtunç  juoque  foi  matus  Lybis  est  cum  cornibiit  Amman, 
Dtlius  in  corvo  , proies  Semeleïa  capro , 

Fele  soror  Fhœbi  , nivea  Saturnia  vacca  , 

Fisse  Venus  latuit  , Cyllenius  ibidis  nlis, 

OvjD.  Metaraorphoics  , L.  v. 

(a)  Le  sistre  étoit  un  instrument  de  musique  : Isidore  remarque 
que  les  Amazones  s*en  iQrvoient  à la  guerre. 

(})  V.  les  Antiquités  du  F,  Mentfaucon  , tom.  JI de  l* 
deuxieme  partie. 
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Cette  Chanson  cloit  à la  louange  du  jeune  Mancro», 
dont  elle  portoit  le  nom.  Les  Egyptiens  le  croyoienC 
inventeur  de  la  Musique  ; il  ctoit  fils  du  Roi  Malcander  , 
& de  la  Reine  Astarte  , qui  accueillirent  Isis,  lorsque, 
cherchant  le  corps  de  son  époux  (i  ) , que  Typhon  avoit 
divise  par  morceaux , elle  le  trouva  jeté  par  les  vagues 
sur  la  «ôte  de  Biblus  (i) , où  régnoit  alors  ce  Roi , père 
du  jeune  Manéros. 

Une  autre  circonstance  essentielle  à remarquer , est 
que  Eextremité  supérieure  du  sistre  Egyptien  étoit  or- 
di.iairement  enrichie  d’une  belle  sculpture  , qui  repre- 
scntoil  une  Chatte  à face  humaine  , & qu’il  y avoit 
qucUpiefois  des  Chats  semés  en  différens  endroits  de  cet 
instrument. 

rdais  nous  avpns  un  autre  monument  de  l’Antiquité 
plus  imposant  encore.  Le  Dieu  Chat  est  représenté 
avec  sa  tête  naturelle  sur  le  corps  d’un  homme  : Il  tient 
ce  sistre  avec  une  dextérité  & avec  un  air  d’habitude 


(I)  Typhon,  loistju’il  avoit  tué  Ositis , avoit  découpé  son 
corps  en  ving't-six  parties  , qu’il  avoit  répandues  & cachées 
tit  différentes  contréei.  Isis  , à force  de  chercher  , les  avoit 
recueillies  , à l’exception  de  celles  qui  «aractéi  isent  Ttiomme  ; 
mais  en  ayant  fait  faire  l'image  , elle  là  consacrà  par  des  fêtes 
& par  des  saciiHccs  , & l’appela  Phallus.  Diodore  , Pliitarqae 
C'  autres, 

(a)  BiHus,  Bihlis,  ou  Bihlos',  Ville  maritime  de  la  Phé- 
nicie , est  une  des  plus  anciennes  Villes  du  monde.  Sccpli, 
Pliant,  in  Bu€a«$. 

hes  Egyptiens , dans  la  fête  qu’ils  appeloient  des  Pamyliens  , 
pojtoient  en  triomphe  une  statue  dont  le  sexe  étoit  marqué 
avec  exagération  , pour  expriraer  que  la  génération  est  le  prin- 
cipe de  toutes  chosij.  Plutarque,  chapitre  d'isis  & d'Osiris. 
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«juî  frappe  , & qui  découvre  qu’il  sait  faire  usage  de 
cet  instrument.  Eh  ! pourquoi  n’y  auroit  - il  pas  de 
vrais  rapports  entre  les  instrumens  de  Musique  & les 
Chats  ? tandis  que  les  Dauphins  , depuis  tant  de  siè- 
cles (i) , sont  endroit  de  s’attendrir  aux  accords  delà 
lyre  j que  les  Cerfs  se  plaisent  au  son  de  la  flûte  , Sc 
que  les  Jumens  de  la  Grèce  aimoient  si  fort  les  chan- 
sons , qu’on  en  avoit  fait  une  exprès  pour  elles , & qui 
portoit  leur  nom  (z),  C’étoit,  selon  ce  que  rapporte 
Plutarque , une  sorte  d’Epithalame  dont  le  charme 
adoucissoit  la  rigueur  de  ces  Jumens.  Elles  ne  consen- 
toient  à recevoir  un  époux  que  lorsqu’elles  entendoienc 
cet  air  voluptueux , qui  n’étoit  employé  qu’à  cet 
usage  (3). 

Mais  voici  bien  une  autre  découverte  qu’il  faut  abso- 
lument manifester.  Les  Chats  sont  très-avantageu~ 


(i)  Ation  , Habitant  de  Metymne  , inventa  le  Dithrambe. 
Il  jouoit  si  admirablement  de  la  lyrej  que  s’étant  lancé  dam 
la  mer,  les  Dauphins  le  reçurent,  & le  portèrent  à Tancrare, 
findare  J Plutarque  , Ovide,  Athénée. 

Comme  le  Dauphin  s’achemine  , 

Courant  la  part  de  la  marine , 

Dont  il  oit  le  son  retentir 
Des  hauts  bois  . . . 

Plutarque , leptiime  Livre  des  Propos  de  Table, 

(i)  Ce  chant  s’appeloit  Hyppotlioron.  Plut,  septième  üvre 
des  Propos  de  Table,  ^ 

(3)  Sans  aller  chercher  des  exemples  dans  les  siècles  reculés  , 
n’avons-nous  pas  , dans  une  Province  de  France  , desani  maux 
sur  lesquels  de  certains  tons  ont  le  même  ascendant  que  la 
Chanson  de  Plutarque  avoit  sur  les  Jumens. 

On  commence  par  appel^||Âmant  par  son  nom.  Allons  t 
jaoti  beau  Martin,  dii-oxffÊrlons , jeune  Vainqueur  ; nt 
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sentent  organises  pour  la  Musique  ; ils  sont  capables 
de  donner  diverses  modulations  à leur  voix  ; & dans 
les  expressions  des  différentes  passions  qui  les  occu- 
pent, ils  se  servent  de  divers  tons. 

Ceux  cjui  s’cièveiont  contre  cette  proposition  seront 
bien  étonnés  d’apprenére  que  nous  nous  serons  servi 
expressément  des  termes  de  deux  hommes  célébrés  par 
leur  science  (i). 

Les  Chats  mis  en  possession  d’une  belle  & grande 
voix , nous  demanderons  à leurs  Adversaires  ce  qu’ils 
pensent  de  cet  assemblage  du  sistre  & du  gobelet  trouves 
tant  de  fois  entre  les  pattes  des  Chats.  Il  me  semble, 
Kla-lame  , qu’ils  avoueront  de  bonne  foi  (car  il  y a d* 
certaines  vérités  qui  percent  à travers  la  prévention  } j 
ils  conviendront , dis-je  , que  ce  sistre  , syitabole  de  la 
Musique,  & ce  gobelet  qui  réveille  nécessairement  l’idée 


Vi'us  a-t-on  pas  choisi  une  Maîtresse  charmante  î Voye\comme 
elle  est  prévenue  en  votre  faveur  ; allons  , qu’ attendri  - vous 
pour,  être  heureux  î Cette  invitation  , qui  se  débite  avec  une 
sorte  de  dédamatiou  chantante,  ne  manque  jamais  de  produire 
l’ch'ct  espéré. 


(i)  M.  GreW  3c  bL  Le  Clerc. 

La  variété  de  !a  trachée -ancre  est  remarquable  dans  les 
anim.aux  : les  anneaux  de  ce  tuyau  sont  disposés  eu  sorte  que  , 
par  leur  moyen  , les  animaux  sont  capables  de  donner  diverses 
modulations  i leur  voi.x.  Dans  les  Chats  , qui  , dans  les  ex- 
pressions des  passions  qui  les  occupent  , se  servent  de  divers 
tons,  ces  anneaux  sont  séparés  & riexibles,  selon  qu’ils  sont 
plus  ou  moins  dilatés,  ou  qu’Us  le  sont  tous,  ou  seulement 
quelques-uns  d’entr’eux  ; il  faut  que  le  tour  soit  plus  haut  ou 
plus  bas  , comme  il  ârrrv c à une  cordc  de  viole  que  l’on  preste 
plus  ou  u'.Oius  du  doigt.  M.  Le  Clerc , liihlioih.  choisie  , 

tvit:.  pa§.  2pi  (•' îp4.  JéxnÆÊÊÊÈptla  Cosmologie  sacrée  de 
Jd.  G'C»', 

des 
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dcifesfins,  Jtcjjvreiu  c . i'ic.n;nent  que  chez  les  Egyp- 
tiens les  C'h'.îs  étoicnt  admis  dans  les  fes'ias,  & qu'ils 
en  faisoietu  les  délices  par  le  charme  de  leur  voix. 

Mais  supposé  qu’ils  ne  saisissent  pas  d’aoord  le  simple 
de  cette  proposition  , & que  semblables  à ces  Esprits- 
forts  de  la  Fable  de  M.  de  La  Moahc  (i),  qui  trou- 
vent impossible  ce  qu’ils  ne  comprennent  pas,  ils  osent 
nous  soutenir  que  jamais  le  chant  des  Chats  , qu’ils  ne 
manqueront  pas  d’appeler  un  miaulement , fondés  sur 
un  vers  attribué  injustement  à Ovide  (i) , que  ce  chant, 
dis- je,  n’a  pu  être  harmoftieux , ni  même  supportable; 
cela  nous  paroîtra  d’une  grande  déraison  ; mais  nous 
le  dissimulerons , pour  ne  point  paroître  prévenus.  Nous 
nous  contenterons  d’abord  de  répondre  que  ce  qui  Itjut 
semble  un  miaiiloment  dans  les  Chats  d’aujourd’hui  , 
ne  prouve  rien  contre  les  Chats  de  l’Antirjuité  , les  Arts 
étant  sujets  à de  grandes  révolutions.  Nous  ajouterons, 
avec  tout  le  ménagement  possible  , que  ces  dissonances 
deJnt  ils  se  plaignent'  ne  sont  peut-être  qu’un  manque 
de  savoir  & de  goût  de  leur  part.  Ceci  pourra  avoir  besoin 
de  quelque  éclaircissement  : & c’est  alors  que  la  vérité 
paroîtra  dans  son  plus  beau  jour. 

Notre  Musique,  à nous  autres  Modernes,  dirons- 
nous,  est  bornée  à une  certaine  division  de  sons  que 
nous  appelons  tons  ou  semi-tons  ; & nous  sommes  assez 
bornés  nous  - mêmes  pour  supposer  que  cette  même 
division  coniprenl  tout  ce  qui  peut  être  appelé  Miisi- 

• 

(Il  Tel  Esprit-fort,  soit  disant  infaillible. 

Nie  avec  mêinc  orgueil  tout  ce  qui  le  surprend. 

Je  ne  le  conçois  pas  ; donc  il  est  impossible. 

Vrai  syllogisme  d’ignorant. 

Fabl.  ril. 

(a)  Pardits  hiav^o  felit,  Philome!.  Poëm.  Carm.  50. 

Tome  IL  B b 
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que  : dc-là  nous  avons  l’injustice  de  nommer  magîi-* 
sement , miaulement , hennissement , des  sons  dont  les 
intervalles  & les  relations  admirables  , peut-être  dans 
leur  genre  , nour  échappent , parce  qu’ils  passent  les 
bornes  dans  lesquelles  nous  nous  sommes  restreints  (i). 
Les  Egyptiens  étôient  plu*  éclairés  sans  doute;  ils 
avoient  étudié  vraisemblablement  la  Musique  des  ani- 
maux ; ils  savoient  qu’un  son  n’est  ni  juste  ni  faux  en 
soi  , & que  presque  toujours  il  ne  paroît  l’un  ou  l’autre 
que  par  l’habitude  que  noqjf  avons  de  juger  que  tel 
assemblage  de  sons  est  une  dissonance  ou  un  accord. 
Ils  sentoient , par  exemple  , si  les  Chats  , dans  leur 
Musique,  passoient,  avec  h même  proportion  que  nous 
fafsons,  d’un  ton  à un  autre,  ou  s’ils  décomposoient 
,ce  ton  même,  & en  frappoi.nt  les  intervalles  que  nous 
appelons  comas  , ce  qui  auroit  mis  une  différence  pro- 
digieuse entre  leur  Musique  & la  n^e;  ils  discernoient 
dans  un  chœur  de  Matoux  , ou  dans  un  récit , la  modu- 
lation simple  ou  plus  détournée  , la  legerete  des  pas- 
sages , la  douceur  du  son , ou  l’aigu  qui  peut-être  en 
faisoit  l’agrément.  De-là  ce  qui  ne  nous  semble  qu’un 
bruit  confus,  un  charivari,  n est  que  1 effet  de  notre 
ignorance,  un  manque  de  délicatesse  dans  nos  organes  , 
de  justesse  6c  de  discernement. 

La  Musique  des  Peuples  de  PAsie  nous  paroit  au 
moins  ridicule.  De  leur  côté,  ils  ne  trouvent  pas  le 
sens  cemmun  dans  la  nôtre.  Nous  croyons  réciproque- 


> 


(I)  Ces  nouveaux  Peuples  de  l’Inde,  dit  Montagne,  après 
avoir  été  vaincus  , venant  demander  paix&patdon  aux  hommes, 
& leur  apporter  de  l’r^r  , ne  faillirent  d’en  aller  autant  offrir 
aux  chevaux  avec  une  toute  pareille  harangue  à celle  de* 
hommes'',  prenant  leur  hennissement  pouPUngage  dceompo-i 
sition  & do  trêve. 
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ment  n’enfendre  cjuc  miauler;  ainsi  chaque  Nation,  à 
cet  égard  , est  , pour  ainsi  dire  , le  Chat  de  l'autre,  ÔC 
des  deux  parts  peut-être  , conduit  par  l’ignorance,  on 
Bc  porté  que  de  taux  jugemens. 

A ce  raisonnement , ^qui , simple  comme  il  l’est  • 
'leur  fera  sans  doute  grande  impression  , mus  ajouteroni 
Une  réflexion  qui  achèvera  de  les  convaincre.  Les  Egyp- 
tiens raettoient  tout  à proGt , pour  sentir  le  bonheur 
de  l’existenec.  Les  squelettes  apportés  pendant  les  fes- 
tins , avertissoient  de  profiter  des  momens  de  la  vie, 
£ois  , disoit-  on , & léjouis  , demain  peut  être  tu  seras 
mort  (i).  Mais  ce  spectacle,  quelqûe  accoutumés  qu’y 
fussent  les  Egyptiens , ni  cette  exhortation , ne  dévoient 
pas , par  la  première  impression  , donner  des  idées  agréa- 
bles : il  n’est  de  pyécvpte  pour  Inspirer  le  plaisir  que  le* 
images  du  plaisir  même.  Les  Ch^sons,  les  Sistres  , le* 
Chats  venoient  donc  au  secours  ; ils  embcllissoicnt  la 
sombre  vérité,  qui  venoit  d’être  annoncée  De-là  sans, 
doute  la  gaîté  s’emparo'it  insensiblement  du  festin.  Dans 
nos  Chansons , où  ce  même  fond  se  retrouve  assez  com- 
munément , il  est  du  moins  présenté  par  des  hnages 
qui  paroissent  avoir  plus  de  relation  avec  les  sentimens 
qu’on  veut  inspirer. 

(I)  Hcrodot,  in  Eiaerp. 

Plus  incomnnt  que  l’onde  & le  nuage. 

Le  tems  s’enfuit , pourquoi  le  regretter  f 
Malgré  la  pente  volage 
Qui  le  force  à nous  quitter  , 

En  faire  usage 
C'est  l’arrêter. 

Coûtons  mille  douceurs  ; 

Si  notre  vie  est  un  passage  , 

Sur  ce  passage  au  nioiiu  seoiont  des  fleurs. 

Bb  2 
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Paidonnez-moî , Aladame  , la  petite  vanité  de  m’être 
ici  cité  pour  exemple.  Cette  Chanson  n’est  que  la 
meme  idée  des  Egyptiens , rendue  avec  des  couleurs 
plus  douces  , & qui  sont  à notre  égard  les  Sistres  & 
les  Chats  qui  égayoient  le  tableau  des  squelettes.  ^ 

Voilà  des  idées  qui  se  sont  réveillées  en  moi  dans 
les  premiers  momens  de  mon  dépit.  IVla  Lettre  doit 
se  sentir  de  mon  trouble;  ayez  la  bonté  d’y  mettre 
tout  l’agrément  ^ui  y manque.  Je  vais  faire  des  re- 
cherches sérieuses,  afin  de  recueillir  lesFastesdes  Chats 
avec  l’ordre  & l’exactitude  convenables  à une  matière 
aussi  intéressante  & aussi  ignorée  du  Vulgaire. 

j’ai  l’honneux  d’être,  &ç. 
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deuxième  lettre. 


V I QU’I  L fût  fort  tard , Madame , quand  j'ai  fermé 
iier  au  foir  ma  Lettre,  vous  concevez  bien  qu’il  m’a 
été  impossible  de  dormir.  J’ai  passé  la  nuit  à lire  tout 
ce  que  j’ai  de  Livres  de  l’Antiquité;  nous  pouvons 
actuellement  nous  armer  de  belles  citations  Latines  & 
même  Grecques  : car  il  ne  faudra  point  ménager  nos 
Adversaires , qui  vont  mettre  la  gloire  des  Chats  en 
évidence.  11  me  semble  qu’il  est  plus  aise  d’avoir  raison 
en  Grec  qu’en  François. 

Comme  nous  avons  sufKsamment  prouvé  eue  les  Chats 
avoient  des  Autels  en  Egypte  , nous  pouvôns  négliger 
de  deerhe,  un  nombre  de  momtmens  antiques qui  ne 
laissent  pas  lieu  den  douter.  Ne  citons  que  pour  être 
exact  feulement,  toutes  les  images  de  cétte  Divinité 
trouvées  d.ms  ia  Table  qui  comprend  lesMystèrcs  d’isis,' 
& faisons  remarquer  que  le  Dieu  Chat , appelé  EÎurus , 
en  représenté  quelquefois  avec  des  trait!' humains  : 
tuf  stère  dont  un  savant  commentateur  assure  qu’il  résulte- 
qu’une  C/tarte  est  exirêmetnent  cdmparahle  â la  Lune , 
avec  laquelle  ce  bestial  y dit-il,  aune  grande  coiiûc- 
niin\:â*&n:^nJornüié  il), . ‘ 

V/  JJ.., 

■Mais  cet  assemblage  de.  tiaits  humains  dans  le  Dieu 


(I)  Par  ce  symbote,  ajoute  Vigciidrc  , 1rs  Egyptiens  voii- 
loient  entendre  !a  I.une,^avec  laquelle  ce  bestial  a une  grande 
convenance  & conformité  d’habitude  , soit  que  vous  regardiez 
aux  var:ctes  , taches  , piouchetures  de  sa  peau , ou  .-i  sâ  fuse  . 
eu  qu’elle  est  en  action  plus’]*  nuit  que  lu- jour/;  joint  que 
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Chdt,  a une  cause  niciaphysique , qu’il  meparoît  encOTê 
plus  important  d’éclaiicir.  Je  suis  sur,  Madame,  qu’elle" 
vous  a trappcc  d’abord. 

Vous  savez  que  la  vanité  des  hommes  les  fait  se 
lapprochcr  , auiaiU  qu’il  leur  est  possible  , de  .ee  qu’ils 
ont  élevé  au-dessus  d’eux.  Dès  que  les  Egyptiens 
eurent  dressé  des  Autels  a Elurus  , ils  lui  subsliuièrent 
insensiblement  quelques  tr.iils  de  leur  ressemblance. 
Il  est  représente  dans  un  monument , ayant  le  corps 
d’un  homme  & la  tète  d’un  Chat  ÿ elle  est  ornée  de 
plusieurs  attributs  ordinaires  aux  figures  Egyptiennes. 
Mais  le  plus  digne  d’admiration  , est  une  couronne  de 
lumière  que  jette  la  tète  du  Dieu.  SI  ce  ne  sont  pas 
des  rayons  , remarque  le  P.  Montfaucon  (i) , ils  en  ap- 
prochent ; & si  ce  sont  des  rayons  , ajoute-t-il,  cela 
conviendroic  à ce  Dieu,  l'un  des  plus  honorés  de  V E- 

Les  réflexions  que  nous  venons  de  faire  sur  les  effets 
de  l’amour-proprc  , nous  coïKluit  à présumer  que  les 
Dames  Egyptiennes  sentirent,  à leur  tour,  l’avantage 
de  ressembler  à la  Déesse  Chatte.  Ce  furent  elles 


l’on  dit  qu’à  la  première  portée,,  elle  fait  un  Chaton,  à^Io. 
lecomie  deux,  à la  tierce  trois,  & ainsi  conséquemment  jus- 
qu'à la  septième  , croissant  chaque  fois  d’un  ; tellement  que 
tout  le  teins  de  sa  vie  elle  vient  ^ avoir  autant  de  petite 
justement  que  l’on  conte  de  jours  en  chaque  lunaitcm  : car 
tous  CCS  nombres  assemblés  montent  à vingt-huit;  de  plut, 
l’augmcotation  de  1a  prunelle  de  ses  yeux  en  pleine  Lune  , 
& la  diminution  dans  le  dccours  , nous  donnent  assez  à con- 
noîu'c  combien  cela  s’accorde,  &:  convient  avec  les  mutations 
de  cct  .\stre.  Note  sur  PhllostraU  chap,  du  p.  , édit. 
Je  I 6 1$, 

Ci;  Liy,  Vi  des  Antinaitis  , Mot,  Xidu  Suppl, gl.  Xlir, 


I 
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ans  ^ntc  qui  lui  prêtèrent  quelques  traits  de  l’hu- 
nianité  dans  les  statues  qu’elles  lui  clevcrcnt.  Qu’aura- 
t-on  à nous  »épondre  , quand  nous  découvrirons  le 
portrait  de  la  Déesse  Chatte  , représentée  en  belle 
femme  , parée  d’un  superbe  panache  , à la  manière  de» 
figures  Egyptiennes  , & tenant  une  espèce  de  sceptre  (i)  , 
ku  haut  duquel  est  le  gobelet , dont  nous  avons  déjà 
dévoilé  l’allégorie  , ou  quand  nous  la  ferons  voir  assise 
avec  dignité  dans  un  fauteuil?  Pourra-t-on,  sans  admi- 
ration , voir  dans  un  autre  monument  cette  belle  Déesse 
conservant  sa  tête  de  Chatte  posée  sur  le  corps  d’une 
femme  i Elle  porte  une  espèce  de  bagnolette  qui  lui 
couvre  les  épaules  & une  partie  des  bras , & qui  laisse 
kppercevoir  une  gorge  ravissante.  Pille  a une  tunique 
qui  lui  descend  modestement  jusqu’à  la  cheville  du  pied. 
EUe  tient  sur  sa  poitrine  une  tète  d’homme  bridée 
par  le  menton  : symbole  manifeste  de  l’ascendant  que 
les  Egyptiens  croyoient  quelle  avoit  sur  les  cœurs  ; 
& de  l’autre  bras  elle  soutient  une  espèce  d’urne  , qui 
étoit  apparemment  encore  un  éloge  mystérieux  de  ses 
charmes  (i).  < 

De  cet  assemblage  de  grâces , «’est-il  pas  tout  simple 
de  croire  que  la  Déesse  Chatte  étoit  regardée  en  Egypte 
comme  la  mère  des  Amours?  Toutes  les  Beautés  de 
Memphis  se  piquoitnt  sans  doute  de  lui  ressembler  ■,  & 
les  Poètes  qui  faisoient  des  vers  à leurs  louanges , 
«voient  l’art  de  leur  trouver  les  yeux  aussi  ronds  & aussi 
luisans  que  ceux  de  la  Déesse.  Vous  concevez  bien  quel 
teroit  le  dépit  des  femmes  qui  ont  je  bon  air  de  craindre 
les  Chats,  quand  on  leur  prouveroit  qu'il  ne  pourroic 

(i)  Ce  pourroit  bien  être  un  liâton  augurai, 
ta)  ^ntiquitéi  du  P,  Jtlontfuucon , liv.  tom.  II, 

fléoeh,  Xir. 

B b'  4 


Digilized  by  Google 


'5  P 4’  histoire  des  Ch  a fs". 

leur  arriver  t?c  succès  si  3.utcurs  cjucu’ctrc  autant  aîmèef,  , 
liitant  préconisées  i]u’une  Chatte  de  i’Kgypte. 

Ce  ne  s^ra  point  une  idée  hasardée  que  d’appeler  li 
Déesse  (.halte  la  mère  des  Amours  (i);  c’étoit  Isis 
même  que  les  Egyptiens  adoroiert  sous  cette  forme 
agréable  , & Isis  présidoît  sur  les  cœurs.  Les  Aroans 
l’iuvoquoient  pour  acquétir  le  don  de  plaire  ; ils  1 af 
testoient  sans  doute  pour  persuader  leurs  Maîtresses  > 
lorsqu’ils  juroient  par  le  nombre  de  trente -six  (i)  : 
serment  le  plus  solemncl  parmi  eux  , & le  plus  sacré. 

Eclaircissons  à présent,  c’est-à-dire,  dissertons  sur 
ce  que  pouvoit  être  le  culte  rendu  au  Dieu  Chat. 

Chaque  Divinité  en  Egypte  avoit  plusieurs  Prêtres, 
dont  l’un  avoit  la  supériorité  I3)  : tSc  c’étoit  de  l’Ordre 

(i)  Pour  JC  convainere  (|ue  les  Chats  pcoxent  avoir  de  vraie* 
relations  avec  les  grâces  & la  beauté  , sans  aller  chercher  de* 
autorités  en  Egypte  , n’avofc-nout  pas  à Paris  use  personne 
infininicnt  aimable,  à laquelle  on  a donne  le  surnom  de  la 
Princesse  Jiliacu.  Je  ne  sais  point  d’ennemie  des  Chats  si  dé- 
clarée , qui  ne  se  tînt  très-heureuse  de  lui  ressembler. 

<2)  On  ne  découvre  point  dans  Plutarque  , qui  rapporte  ci 
lerment,  par  quelles  raisons  il  étoit  en  usage  chez  les  Egyp- 
tiens. Que  pouvoit  être  le  nombre  de  trente-six  à la  tendresse 
d’un  Amant  ! La  préférence  donnée  à ce  nombre  sur  tous  le* 
autres  ne  vcnoit-elle  point  de  ce  qu^trente  - six  a un  plu* 
grajid  nombre  dc.diviscurs  que  les  nombres  qui  le  précèdent  , 
excepté  celui  de  vingt-quatre  , qui  lui  est  égal  à cet  égard  j 
mais  qui  lui  cède  pourtant,  en  ce  que  trcntc-six'  a un  carré  , & 
que  vingt-quatre  n’en  a point. 

(3)  Pliitarch.  in  Isid.  & Osirid. 

Ces  Prêtres  menoient  une  vie  extrêmement  austère;  l’usagC 
du  vin  leur  croit  interdit  : ils  n’en  olfroient  point  à leur* 
Dieux;  ils  regardoient  cette  liqueur’comme  formée  du  sang 
des  Géants  , qui  avoient  fait  la  guerre  aux  Dieux  , lequel  ayaiU 
humecté  la  terce.4  avoit  produit  U vigne.  Plutarj,  id. 
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de  ces  Prêtres  <jue  les  Egyptiens  élisoicnt  leurs  Rois.  Il  y 
a toute  apparence  que  le  Pontife  des  Chats  avoit  tou- 
jours le  plus  de  droits  à la  Couronne.  Il  nç  faut  pas 
oublier  , je  crois , de  faire  sentir  que  ces  Prêtres  se 
baignoient  deux  fois  par  jour  dans  l’eau  froide;  qu’ils 
étoicm  habillés  de  lin , attendu  que  la  fleur  de  lin  est 
àe  couleur  bleue  céleste.  Disons  aussi  que  leurs  souüiirs 
dtoient  formés  d’une  certaine  plante  appelée  Papy- 
rus (i).  Il  ne  tiendroit  qu’à  nous  de  mettre  ce  mot  en 
Grec  , & d’alléguer  un  prodige  au  sujet  de  cette  plante. 
Pes  Bibllens  prétendo'tent  qu’une  tête  fvrmée  de  la 
ante  appelée  Papyrus  , était  portée  tous  les  3is  ré- 
gulièrement d’Egypte  à Biblus  dans  L’espace  de  sept 
jours.  Ils  regardoient  cette  merveille  comme  «n  ternol- 
gnage  de  la  faveur  de  leur  Dieu  Os  iris  (t).  Il  est 
vrai  que  cette  fable  ne  viendrolt  que  médiocrement  a 
notre  sujet;  mais  du  moins  elle  illustreroit  la  chaussure 
de  nos  Prêtres , & une  citation  de  plus  n’est  pas  à né- 
gliger. Ajoutons  encore  que  ces  Sacrificateurs , par  une 
propreté  convenable  à la  dignité  de  leur  état  , se  ra- 
toient  le  corps  régulièrement  de  trois  jours  en  trois 

jours  (i).  . ' 

Il  est  à présumer  , & c’est , ce  me  semble  , une  re- 
marque très-prudente  à faire,  que  ce.  Prêtres,  dans 
leurs  cérémonies  , se  conformoient  , autant  qu’il  leur 
étoit  possible  , au  génie  & aux  attributs  de  la  Divinité 


<i)  Espece  de  roseau  dont  on  faisoit  le  papier  en  Egypte  ; 
•n  se  seevoit  de  ce  papier  dans  tout  le  monde  connu  , avant 
l’invention  du  papier  de  chinons..  Les  .Rois  d Egypte  ctoient 
fort  jaloux  de  ce  secret , «c  les  Egyptiens  faisaient  seuls  c« 
commerce» 

(I)  In  Dca  Sir.  Luci.  . , 

()1  Suttrp.  C.  37*  Hétod. 
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i laquelle  ils  Ploient  dévoués  ; & qu’ainsi  l’enjoilmenf  , 
la  souplesse  du  corp>s  & les  altitudes  pantomimes  dé- 
voient faire  la  p incipals  partie  des  mystères  du  Dieu 
Chat.  Si  le  Si»nor  Tomasini,  qui  remplit  avec  tant 
de  grâces  le  rôle  d’Arlequin  dans  notre  Comédie  Ita- 
l’osine,  avoit  vécu  du  tems  des  anciens  Egyptiens",  les 
dévots  du  Dieu  Chat  l’auroient  regardé  com.ne  l'image 
de  la  Divinité  Etrange  contraste  de  l’esprit  humain  ! 
Ce  qui  fait  aujourd’hui  le  Comique  de  la  Scène,  eût 
formé  alors  toute  la  dignité  du  Temple. 

Mais  les  Chats,  regardés  comme  Divinités,  prou- 
vent pulement  la  sottise  des  hommes , & ne  sont  pas 
plus  illustrés  à cet  égard  que  les  Cygognes  de  l’Egypte  , 
les  Rats  & le  Dieu  Pet  (i  ) , qui  ont  eu  également  leurs 
mystères.  Rien  ne  caractérise  mieux  cette  rivalité  qu’une 
faille  de  M.  de  La  Motte  , intitulée  les  Dieux  de 
l’Egypte.  C’est  une  de  celles  qui  , par  le  fond  & la 
forme  , a le  plus  d’agrément  & de  Philosophie  (i). 

Laissons  une  Religion  si  extravagante  ( 3 ) , pour 

(i)  V.  le  deuxième  tome  de  la  seconde  partie  del‘ Antiquité  diM 
P.  Montfaucon. 

V.  aussi  les  Mémoires  de  M.  de  Salenp,re  , sur  la  Disstr.» 
talion  de  M,  l^errin  , de  l'Academie  d'Arles  , concernant  It 
Dieu  Pet  , pag.  18. 

(!)Oans  rtigvpte  jadis  toute  Bête  étoit  Dieu,  , \ 

Tant  l’homme  au  cont'airc  étoit  Béte  ; 

Tel  animal  ailleurs  qui  ii’a  ni  feu  ni  lieu, 

Avoit  là  son  Temple  6c  sa  Fête, 

On  avoit  fait  un  jour  dans  le  Temple  du  Chat, 

D’un  Rat  blanc  & sans  tache  un  pompeux  sacrifices 
Le  lendemain  c’est  le  tour  du  Dieu  Rat  j 

Il  faut  , pour  le  rendre  propice  , ' ‘ ; 

Qu’à  ses  Autels  un  Chat  périsse  , &c, 

(f)  Les  Dames  Egyptiennes  rendoient  un  honamage  bieit 
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établir  la  prééminence  que  les  Chats  ont  eue  dans  Iz 
société  sur  ks  autres  animaux  de  l’Egypte.  Ils  y ont 
joui  pevsbnncllement  des  distinctions  & des  privilèges 
les  plus  honorables.  Quand  un  Egyptien  tuait  un  Cer. 
copitèque  , qui  est  une  sorte  de  Singe , ou  un  Ichneu- 
mon  , espèce  de  Rat , lequel , selon  Elien  , détruit  les 
Crocodiles,  ou  le  Apis  lui-  même  ^ s’ill'avolt 

fait  de  de  t sein  pre'midité , il  lui  en  coûtait  la  vif. 
Mais  la  Loi  était  b en  plus  sévère  à V égard  de  ceux 
'qui  attentaient  sur  les  Chats , soit  de  propos  délibéré 
ou  involontairement  : ils  étoient  à l'instant  livrés 
au  bras  séculier.  Le  l^euple  s'en  emparoh  , & les 
déchirait  avec  fureur  ^ aussi  dès  qa  un  Egyptien  ap- 
percevoit  un  Chat  expiré^  il  s’enéctir^kt , tremblant 
& fondant  en  larmes  ; il  allait  annoncer  cette  catas- 
trophe , protestant  qu'il  nen  était  pas  coupable.,  & 
toute  la.yille  se  remplissait  de  clameurs  (i).  Alors 
les  Magistrats  venaient  avec  cérémonie  s'emparer  du. 
mon  ; ils  V embaumoient  avec  de  l’huile  odori/éranie , 


ridicifJe  au  Beeuf  Apis.  Voici  comment  cette  ccccmoaie  cit 
décrite  par  Amyot , d’après  Diodore  de  Sicile.  Quand  Agis 
est  mort , les  Prêtres  mènent  premièrement  le  Veau  en  la  Cité 
du  Nil  , &:  le  nourrissent  par  quarante  jours , & après  le 
mettent  dedans  une  nef  couverte  , où  il  y a une  loge  pu 
habitacle  d’or,  le  mènent  tout  ainsi , comme  s’il  ctoit  Dieu  , 
en  la  Cité  de  Memphis  , & le  logent  au  Temple  de  Vulcain  : 
& au  commencement  il  n’y  a que  les  femmes  qui  voient  le 
Taureau,  lesquelles  étant  devant  lui  leurs  robes  haussées  . .. 
Le  reste  est  trop  indécent  pour  étie  ici  rapporté.  Trad.d'A- 
myot,  liv.  S , p.  ss- 

(i)  Felis  , . . Si  quis  voltnsvtl  invitus  occiderit  , ad  moi- 
tem  ctrtissimè  d multitudinc  conc0-rentium  abreptus  , crude- 
iistimi  interdum  etiam  absque  Judicis  sententiu  plcctitur  ^ icc. 
|i,  74,  édit.  ann.  idc4. 
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du  cedre  ^ &'  plusieurs  aunes  aromates  propres  à U 
conserver  (i)  , & on  les  transportoit  à Bubaste  pour  y 
cire  inhumés  dans  une  Maison  sacrée. 

Le  traitement  honorable  qni  leur  étoit  fait  pendant 
leur  vie  , découvre  encore  mieux  de  quel  prix  ils  étoient 
dans  la  société'.  Les  Egyptiens  les  parfumoient  & les  fai- 
soient  coucher  dans  des  lits  somptueux.  Ils  cmployoient 
tous  les  secrets  de  la  Médecine  à traiter  & conserver 
ceux  qui  étoient  nés  d’un  tempérament  délicat:  ils 
donnoient  de  bonne  heure  à chaque  Chatte  un  époux:  - 

convenable  , observant  avec  attention  les  rapports  de 
goût,  d’humeur  & de  figure  (r). 

Quand  il  agvoit  un  Incendie,  les  Chats  [ouoient 
bien  un  autre  rôle.  Ils  entroient  dans  une  fureur  di-  • 

J accoutumés  à cette  merveille  , 
négligeaient  i incendie  , les  envl'ronnoient  ; & quel- 


(I)  Efferumur  autem  Feles  mortua  ad  ,acra  Tecta,  ubi  sait 
comhta  sepeliimtur  in  iirbc  Bubasti.  Hérod.  liv.  Il',  c.  67. 

Buliaste,  ancianne  Ville  d’Egypte,  îclon  Hérodote;  ette- 
étoit  iituée  sur  le  bord  otiema!  de  l’embouihure  du  Nil. 

le  Grand-Prètre  Onias  y fit  bâtir  unç  forteresse.  Joseph  , 
liv..  yil , cap,  30,  de  la  Guerre  des  Juifs. 

Cette  Ville,  préférée  pour  être  la  sépulture  des.  Chats,  étoit 
un#  dos  plus  renommées  de  l'Egypte.  Les  Fêtes  qui  s’y  cclé- 
broient  étoient  à l'honneur  deTSiane  ; des  homme.  & des' 
femmes,  quelquefois  au  nombre  de  soixante  mille  , s'.embat- 
quoient  pour  s’y  rendre  ; la  navigation' se  passoit  au  son  de 
flûtes  & des  cymbales.  Lef  femmes,  quand  on  étoit  près  d’al 
border  à Bubaste  , appeloient  par  de  grands  cris  les  Habitantes  , 
qui  accoiiroient  sur  le  rivage,  & se  luèloicnt  à leurs  danses  iç. 
à leurs  concerts.  Ils  mareboient  ainsi  vers  le  7'cmplc  , ou  les 
sacrifices  se  faisoieiit  avec  i^c  extrême  r-ajiiihcence.  Hérod. 
l.  D.  Euterp. 

(2)  Plutarque.  * 
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■^tefots  ces  Chats  tutélaires  s’échappoient , & sautant 
par-dessus  l’assemblée  qui  les'  entouroic  , allaient  se 
précipiter  dans  les  flammes  : & quand  (e  malheur 
arrivait,  les  Egyptiens  menaient  un  deuil  salent- 
nel  (i). 

Ce  deuil  étoit  si  marqué  & si  sincère,  que  les  femmes 
en  oulslioient  jusqu’à  leur  beauté  : & pour  éviter  la 
bonté  de  paroître  encore  aimables  dans  le  cours  d’une 
tristesse  si  raisonnable  , elles  se  barbouillaient  le  vi- 
sage , & couraient  par  la  Ville  échevelées  , (/  dans 
un  état  de  désolation  ; elles  étaient  ceintes  par  le 
milieu  du  corps  ; elles  se  frappaient  la  poitrine 
qu’elles  laissaient  découverte  ; leurs  plus  proches 
parens  marchaient  à leur  suite  à demi-nuds  comme 
elles , & abandonnés  à ce  délire  qu  entraînent  tou- 
jours les  grandes  douleurs  (i). 

Qui  sait  si  l’exemple  de  cette  fable  ne  fut  pas  le  res- 
sort  secret  qui  détermina  l’action  généreuse  de  Q.  Cur- 
tius?  Il  y a toute  apparence  que  son  dévouement  pour 
le  salut  de  la  patrie  , en  se  jettant  dans  le  goutfre,  ne 
fut  qu’une  imitation  de  l’héroïsme  des  Chats  de 
l’Egypte. 

Quand  un  Chat  roouroit  de  mort  naturelle  , toutes 
les  personnes  de  sa  connoissar.ee  tomboient  dans  U 
consternation  ; elles  portoient  les  marques  de  leur  dou- 
leur jusqu’à  se  raser  les  sourcils  (j).  11  y a eu  peut- 

{i)  Orto  incenJio  éivinum  guidpiam  FAet  occupât  ; Ægyptii 
~ enim  , negltSo  ’incend'io  , Fclihus  cujlodiend'it  advigilant 
Ftlea  verb  aut  subeuntes  , aiit  saltii  transgretsi  in  ignem  tese 
cenj'iciunt  ; quod  uhi  contingit  , ingenti  luliu  afficiuiitiir. 
Hérodot.  livre  second. 

(:)  Hérodote  , livre  second. 

ij)  Supercilïa  radunt,  Hérodot. 
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être  tel  Chat  dans  Memphis  dont  les  obsèques  ont  été 
plus  décorées  & plus  célèbres  que  celles  d’Alceste  & 
d’Ephestion.  Admette  (i',  pour  marquer  toute  sa  dou- 
leur de  la  perle  de  cette  épouse  chérie,  ordonna  qu’on 
coupât  les  crins  des  chevaux  qui  conduisoient  le  char^i). 
Alexandre , il  est  vrai  , outre  les  crins  de  tous  les 
chevaux  de  son  empire , proscrivit  encore  celui  des  mu- 
lets, Se  fit  tomber  les  créneaux  des  villes.  Mais  que 
sont  de  tels  sacrifices  , au  prix  des  larmes  des  plus  belles 
femmes  de  l’Egypte,  courant  en  désordre  par  la  ville, 
& redemandant  aux  Destinées  un  Chat  dont  la  Parque 
vient  de  trancher  les  beaux  jours  ; Que  peut-on  oppo- 
•îvr  à tant  de  sourcils  qu’il  en  a coûté  aux  fronts  les  plus 
respectés  de  l’Egypte  {5^  ! Quels  soins  aussi  ne  se  don- 


(l)  Ttlpraira  Te  |ue>vv<Te  xdi  ^va  yUTVXcte  TyAUf,  a-ifriTt» 

rtfin-j’  cLv/iKii  Alccjl.  d‘ Euripide , édit.  Aldi 

(î)  D'odore  de  Sicile  rapporte  que  de  son  temps  , tel  de 
ceux  qui  ctoit  chargé  de  i’en.tetien  a'un  de  ces  animaux  sa- 
crés, a dépensé  pour  ses  obsèques  jusqu'à  neuf  mille  marcs-, 
f-  S4- 

i.'i'j  Atea  aiitcm  animis  homitutm  ista  frga  anlmcdia  rcli— 
gla  , & tant  obitinendum  ad  vencranàiim  ca  quiiijue  affectum. 
[•rit,  ut  ctiam  gut)  temporc  1 tuLowans  Rex  a Romanit 
niuidum  air. tais  erat  renifitciatiis  , & picbs  prac  metu  hue  omtie 
stud’.itm  conftrcbat , ut  ex  Italia  projectos  obsequio  te  c'iie- 
ret , ut. que  nu  iain  eis  crimiiAs  art  belii  a-.sam  pnxbtret , Lcle 
tamcri  U Romano  quodam  interfecta  popuL\  ad  ades  ej  is  cou... 
cuisu  faetJ,neyie  proenes  ad  de^  recaudum  a Rege  missi  , 
veji:e  coir  muais  Humai  terror  homintm  pœiia  tximere  voiue- 
rit , qitamvis  citia  voluntatSin  facinus  pe  egisscti  id  quoH 
tien  audit  U per  cap  tuin  ’-cfeiimui  ; sed  ipsi.  in  peiegriiiatloM 
ad  Ægyptiiiit  vidimus,  Drod.  iicul.  pag.  74. 
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«oit-on  pas  pour  conserver  le  Chat  d’une  maison?  Quelle 
prévenance  sur  tous  ses  goûts?  Quelle  attention  à lui 
faire  passer  une  vie  agréable?  ün  a vu  un  Chat  dé- 
lobligé  faire  avorter  les  prijcts  poiitii^ues,  & semer 
le  désordre  & la  rébcLion.  L’Egypte  , sous  l’un  des 
Ptolomécs , fut  le  théàire  de  cette  grande  aventure  ; 
le  nom  Romain  y étoit  alors  également  craint  & ho- 
noré. Les  Egyptiens  accueilloient  .ivec  ionmission 
tout  ce  t]ui  venoit  d'iuil.e.  Il  urrivit  qu'un'  Romain 
fit  quelqu  insulte  à un  Chat  , ce  fut  me. ne  sans  nul 
dessein  ; cependant  tout  le  peuple  s'arma  pour  en 
tirer  vengeance  •.  ni  la  présence  des  A/agiurats  , ni 
les  menaces  de  Ptolome'e , ne  purent  artéier  sa  fu- 
reur-^ le  coupable  fat  massacre' ; ainsi  la  puissance 
Romaine  cessa  d’en  imposer,  d^j^u’elie  eut  pour  rivale 
la  cause  d’ùn  Chat  outrage. 

Ce  respect  deS  animaux  influoit  sur  toutes  les  allions 
des  Egyptiens.  Ceux  ejui  iiabitoient  les  Villes  vouoient 
leurs  enfans  à ces  animaux  sacrés.  Vous  jugea  bien. 
Madame  , que  ce  ne  pouvoir  être  qu’aux  Chats  que 
les  gens  du  monde  étoient  voués.  Voici  quelle  étoit 
celte  cérémonie.  On  rasoit  la  tête  de  i’enfant  entière- 


ment ou  à moitié,  ou  seulement  la  iroisicme  partie; 
ensuite  les  cheveux  étoient  pesés  dans  une  balance  , 
avec  une  quantité  d’or  ou  d’argent  proportionnée  ; & 
quand  la  pesanteur  du  métal  l’emportoit,  cette  offrande 
étoit  remise  à la  personne  qui  veidoit  sur  le  Chat 
auquel  l’enfant  venoit  d’être  voué  : elle  en  achetoit 
du  poisson  , & du  pain  qu'é.le  mêloit  avec  du  lait 
pour  la  nourriture  de  l’animal  resj'ecté  (i). 

(i)  Felibus  autrui  fïïatum  tn  lacté  panem  clan  Poppystî- 
•KO,  id  rji  emitsis  pabasdam  voclbus  , apponunt  , aut  piteiutu 
f*  Rilo  teÿmentit  eos  citant.  Diud.  de  Sic.  p.  74. 
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Cette  fonction  étolt  extrêmement  enviée  ; on  en 
éialoit  les  marques  avec  pompe  ; on  portoit  à décou- 
vert le  poftrait  du  Chat  auquel  on  éloit  voué:  cet 
appareil  attiroit  le  respect  des  citoyens  toujours  pros- 
ternés devant  ceux  à qui  la  garde  des  animaux  sacrés 
étoit  confiée  (i);  & comme  chaque  Palais  destiné  à 
ces  animaux  n’en  contenoit  que  d’une  seule  espèce  , 
imagirre?.  , Madame  , quelle  étoit  la  fortune  d’un  ci- 
toyen qui  pouvoit  toute  sa  vie  se  trouver  pour  unique 
devoir  la  satisfaction  de  s’occuper  des  Chats , & jouit 
ahiil  de  la  considération  publique  (i). 

Cet  amour  des  Chats,  chez  les  Egyptiens,  n’a  ja- 
mais paru  avec  plus  de  constance  & de  grandeur  d’ame 
que  dans  la  guerre  qu’ils  curent  à soutenir  contre  Cana- 
byse,  dans  la  qsatrièu^  année  de  son  règne.  Ils  étpient 
alors  gouvernés  par  P^nmenite,  qui  venoit  de  succé- 
der à Amasis. 

, L’auabitieux  Cambyse  ne  pouvant  s’ouvrir  l’entrée 
de  l’Egypte  qu’en  se  rendant  maître  de  la  Ville  de 
P>Lisc  (5)  , qui  paroissoit  imprenable  , s’avisa  d’un  stra- 
tagème digne  de  sa  haute  politique.  Sachant  que  la 
gamisoia  de  cette  place  étoit  composée  toute  d’Egyp- 

(1;  Les  Villes  d'Egypte  se  cotisoient  pour  la  dépense  d'uti 
nombre  infini  de  portrait  des  animaux  confacrés  qu’on  dis- 
rricuoi;  aux"  Citoyens.  Diod.  Kerod. 

(2)  MrtQÎa  rerb  hac  non  tanrùm  non  dcclinavlt  eut  pro- 
fahnn  otire  eruhescant  , sed  contra  ac  si  deos  maximis  ho- 
nvrivus  ajfcccrïnt  j & cum  proprtis  signis  urhes  circumeunt , 
Cr  cùni  procul  agnoscUur  qnorumnam.  animillum  curant  ha- 
béant  , ah  omnibus  fiezivnc  ge.nuum  , alioqu:  cultu  hoii  j- 
rantiir.  Diod.  de  Sici'c  , p.  7+. 

(3)  Ecluse  s’appeloit  auciennement  Avaris  Sc  aupara/ant 
2'ripiian  , selon  Manetiioii. 

tiens  , 
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' tiens,  !I  mit  à U tête  de  ses  troupes  un  grand  nombre 
de  Chats;  ses  capitaines  & ses  soldats  en  portaient 
chacun  un  en  forme  de  bouclier.  Ce  ne  fut  que  sous 
de  tels  chefs  que  son  armée  s’empara  de  Peluse.  Les 
Egyptiens,  dans  la  crainte  de  çonfondre-ces  Chats  avec 
leurs  ennemis,  n’osèrent  laricer  aucuns  de  leurs  traits, 
ft  consentirent  plutôt  â recevoir  un  Vainqueur  ( t). 
Voici  jnsques  i présent  toutes  mes  découvertes , Ma- 
dame; & comme  je  ne  me  fie  pas  i mes  seules  lumières, 
je  vais  cot.sulter  tous  les  Savans  de  l’Europe.  Vous  juger 
hien  que  je  i<ipargnerai  ni  le  tems,  ni  le  travail.  Les 
ouvrages  qui  ne  sont  qu’un  jeu  de  l’esprit,  ne  demandent 
que  les  momens  de  «notre  loisir  ; mais  on  se  sent  em- 
porté par  une  vraie  émulation , quand  on  a entrepris 
quelque  point  essentiel  de  l’histoire. 

J’ai  l'honneur  d’être,  dcc.  -- 


TROISIÈME  LETTRE. 


N. 


OTR*  ouvrage  s’avance.  Madame;  bien  des  per- 
lonnes^ensées  en  ont  senti  l’utilité,  & ni’oni  sec^iri^ 
de  leurs  lumières  ; sériei  sement  |c  crains  que  la  Dame 
d’avant-hier  ne  se  soit  évanouie  de  bonne  foi  : ce  n’est 
presque  plus  le  bon  air,  que  de  jouet' certaines* 
frayeurs;  ainsi  bi<  niût  on  ne  songera  pas  à avoi  peux 
des  Chats.  Les  femmes  n’adoptent  gur  res  de  ridicules  , 
que  ceux  qui  portent  avec  eux  un  caractère  d’agré- 

(i)  r olianui  f Uv.  ).  Hérodote,  /It.  2.  Diod.  de  Sieile  . 
lir,  t.  ' ' 

£t  FridiatiT , H Jl.-des  Juifs  , fom.  i>  liv.  j , pag, 

Tome  II,  C c 
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ment;  leur  vanité  est  à cet  égard  bien  plus  sensée  que* 
la  nôtre.  _ 

Mais  seioit-cc  assez  pour  nous  que  de  voir  l’antipathie  ■ 
pour  les  Chats  s’efFaccr?  Ne  faudroit-il  pas  que  tous 
les  yeux  fussent  ouverts^  sur  leur  niétiteî 

• Ne  reviendrez-vous  point,  heureux  siècle  d’Astree  i 

Jours  de  paix,  de  phtisirs,  ivresse  du  bonheur. 

Où  l’amour  une  fois  jurée  , 

Pour  jamais  régnoit.  dans  un  cœur  ; 

Où  l’Epouse  tendre  & chérie. 

Ne  connoitsoit  de  sort  plus  doux  , 

Que  de  passer  toute  sa  vie 
Entre  son  Chat  Sc  son  Epoux  (i). 

i • 

I^lais  ne  nous  arrêtons  point,  Madame,  à des  idées 
trop  flatteuses  ; passons  à bien  des  vérités  historiques^ 
que  nous  avons  encore  à faire  valoir, 

Les  Arabes  adoroient  un  Chat  d’or  (i)  ; ils  avoient 
une  si  grande  opinion  des' Chats,  qu’ils» ne  purent  ja- 
mais se  résoudre  à leur  croire  une  origine  semblable  â 
celle  des  autres  animaux.  Ils  singularisèrèht  celle-ci  pat 
une  fable  qui  acquit  bientôt  parmi  eux  l’autorité  de 
l’histoire.  Les  Rats,  scion  cette  fable,  s’étoient  multi- 
pliés dans  l’Arche,  &:  rougeoient  sans  aucune  discrétion 
♦_« ^ 

(1)  Platon,  en  sa  Peinture  de  Pige  d’or  sous  Saturne, 
compte  , entre  les  principaux  avantages  des  hommes  de  lors, 
la  comiininictfon  qu’ils  avoient  avec  les  bêtes,  desquelles 
s’instruisant  & s’tnqucrant  , ils  savoient  les  vraies  qualités  de 
chacune  d’elles  , par  où  ils  acquéroient  une  très-parfaite  in- 
telligence, & conduisoient  de  bien  plus  loin  plus  heureuse- 
ment leur  vie  que  nous  ne  saurions  faire.  Montagne  , chap, 

•J  2,  pag,  210.  • 

(2)  Jn  iirbe  Nadata  apitd  Arabes  Feîis  aurea  colebatur^ 
Plin.Jib,  VI,  cap.  xxix,  de  Fele  sive  catto  animaii. 

# 
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Ik  pitare  des  autres  animaux.  Noc  résolut  de  les  dé- 
truire; & se  trouvant  auprès  du  Lion,  il  lui  donna  un 
soufflet  : ce  soufflet  causa  au  Lion  un  éternuement , & 
de  l’éternuement  sortit  un  beau  Chat , le  premier  Chat 
^iii  soit  venu  livrer  la  guerre  aux  Souris  (i). 

Ce  merveilleux  événement  n’est , comme  vous  le  v'oycz. 
Madame,  que  médiocrement  développé  par  l’Auteur  Ara- 
be ; il  n’explique  poiA  par  quel  motif  Noé  se  détermina 
à souffletter le  Lion  par  préférence;  mais  nous  retrou- 
vons heureusement  cette  même  Fable  rendue  avec  plus 
de  clarté  dans  une  des  Lettres  Persanncs  : Voici  comment 
elle  est  contée.  Il  /toit  sorti  du  du  Cochon  un  Rat 
qui'alUnt  rongeant  tout  ce  qui  se  trouvoit  devant 
lui  , ce  qui  devint  si  insupportable  à Noe  , qu'il  crut 
qu'il  /toit  à propos  de  consulter  Dteu  encore  ; il  lui 
ordonna  de  donner  au  Lion  un  grand  coup  sur  le 
front , qui  eternua  aussi  tôt , & fit  sortir  de  son  ne\ 
un  Chat  (i).  * 

Les  circonstances  de  cette  Fable  heureusement  resti- 
tuées par  l’Auteur  des  Lettres  Petsannes,  prouvent  bien 
avec  quel  choix  & quelle  finesse  il  sent  les  traits  propres 
à jetter  de  vrais  agrémens  dans  un  ouvrage;  & ce  frag- 
' ment  de  l’histoire  des  Chats  n’a  pas  peu  contribué  sans 
doute , au  succès  d’un  livre  aussi  généralement  applaudi. 
Et  les  Perses;  Madame  (on  sait  que  c’étoit  un  peuple 
éclairé),  croit-on  qtl’ils  n’avoient-pas  une  haute  estime 


® (i)  Murtadi , habitant  de-Tybe,  Ville  d’Arabie,  selon  }a 
Genharime  , a fait , en  i;S4,un  Traité  des  merveilles  de 
l’E^vpte  , traduit  en  François  par  Valtier  en  \66$  : c’est  de 
ce  Traite  que  cette  tradition  est  extraite. 

(2)  Cette  lettre  est  intitulée  Tradition  Otamane  ; c’est 
l’orabrc  dé  Japhet  qui  parle,  interrogée  par  le  Jufibesalon, 

Ce  2 
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<lcs  Chats}  Il  n’y  a qu’à  lire  ce  qui  se  passa  sous  le 
règne  d’un  de  leurs  plus  illustres  Rois.  Il  s’appeloit 
Hormus.  Tranquille  dans  le  sein  de  la  paix,  ce  Mo- 
narque apprit  qu’une  armée  de  trois  cent  mille  hommes  , \ 
commandée  par  le  Prince  Schabé  - Schah  son  parent , 
faisoit  une  in\rasion  dans  son  Empire  j il  assembla  se* 
Ministres,  & tandis  ^u’il  délibéroit'sur  une  conjoncture 
si  pressante,  un  vieillard  vénéral|}e  se  présenta,  & parla 
ainsi  : Roi , V Armée  du  Rehelle  peut  être  détruite  en 
un  seul  jour,  &,  vous  ave^  dans  vos  Etats  le  Héros 
auquel  cette  victoire  est  réservée.  Vous  le  connoître^i 
entre  vos  Capitaines  par  une  distinction  aussi  rare 
qu’avantageuse  ; mais  pour  ne  vous  point  paroître 
suspect  dans  ce  que  j’avance,  il  'faut  que  je  vous 
rappelle  les  services  que  j’ai  rendus  au  Roi  Nouchir- 
van  votre  illustre  pire.  Ce  fut  à moi  que  ce  Mo- 
narque confia  le  soin  daller  demander  de  sa  part 
au  Khacan  des  Turcs  um  de  ses  filles  en  mariage  ; 
je  fus  introduit  dans  le  Palais  des  Princesses,  elles 
me  parurent  toutes  extrêmement  belles , & j’aurois  été 
bien  embarrassé  à me  déterminer , si  j’ avoir  cru  que 
la  beauté  uniquement  dût  fixer  mon  choix;  mais  je 
voulais  que  ce  fussent  les  qualités  du  caur  àr  de 
l'esprit  qui  emportassent  la  balance.  Je  demandai  au 
Khacan  la  liberté  de  demeurer  quelque  tems  à sa  Cour 
afin  de  pouvoir  connaître  le  caractère  des  Princesses 
ses  filles.  Elles  marquaient  toutes  un  égal  empres- 
sement de  devenir  épouse  du  Roi  de  Perse , & j’ exa- 
minais secrètement  les  différens  ressorts  qu’elles  fM^ 
soient  jouer , pour  m’engager  chacune  à leur  donner 
la  préférence;  une  seule  (&  c’est  elle  qui  est  devenue 
la  Reine  votre  mère  ) , une  seule  , dis-je , ne  mit  en 
usage  que  la  même  conduite  qu’elle  avait  ^toujours 

ë. 


/ 


J 

Digiti<!cd  by  Google 


Histoire  des  Chats'. 

gardée;  e'étolt  une  grande  douceur  dans  U caractère  , 
un  goût  toujours  le  même  pour  ses  devoirs , un  certain 
agrément  dans  L'esprit  ^ qui  la  faisait  aimer  de  tout 
ce  qui  approchait  delle.  Enfin , pour  fixer  mon  choix, 
elle  ne  voulut  paraître  que  ce  qu'elle  était,  & je  crus 
reconnaître  à cette  marque  le  vrai  caractère  de  la 
vertu.  Je  la  demandai  au  nom  de  mon  Roi;  & VEm~ 
pereur  son  père , suivan  t l’usage  de  ses  Etats  , avànt 
le  départ  de  Li  Princesse  , fit  faire  son  horoscope 
par  les  plus  habiles  Astrologues.  Ils  s’accordèrent 
tous  en  une  circonstance  ; ils  prédirent  qu  elle  aurait 
un  fils  qui  surpasserait  en  renommée  tous  ses  An- 
céires  ; que  ce  Pr'ince  serait  attaqué pqr  un  des  Rois 
du  Turquestan,  sur  lequel  il  remporterait  une  victoire 
entière , s'il  était  assf[  heureux  de  trouver  un  de  ses 
sujets  qui  eût  la  physionomie  dun  Chat  sauvage. 
Ce  récit  achevé , le  vieillard  qui  avoit  la  science  des 
Sages , disparut  comme  un  éclair. 

Le  Roi  ne  songea  .plus  qu'à  chercher  le  héros  qui 
, devoit  sauver  ses  Etats.  Le  vieillard  n’avoit  point  dé- 
claré son  nom  , ni  donné  aucune  lumière  sur  le  séjour 
qu’il  habit  oit;  mais  la  ressemblance  avantageuse  du  Chat 
le  fît  bientôt  reconnoître  dans  la  personne  de  Baharam  , 
surnommée  Kounin.  Il  étoit  de  la  race  des  Princes  de 
Rei , & gouvernoit  pour-fors  la  Province  d’Adherbi- 
gan  (i).  Mormus  le  pressa  de  prendre  le  commande- 
ment de  son  armée  , & resta  surpris  merveill^sement , 
lorsque  Baharam  ne  choisit  que  doute  mille  hommes 
pour  combattre  les  trois  cent  mille  rebelles.  Cette 
troupe  animée  par  le  présage  admirable  dont  leur  étoit 
la  physionomie  de  leur  Général,  vainquit  l’armée  en- 


s. 
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nctn'ie  ; Baharam  tua  de  sa  maia  le  Prince  Schab '-Schah  , 
& fit  prisonnier  son  filsj  ainsi  la  victoire  la  pins  digne 
d’kluslrer  la  Perse,  peut  èlre  regardée  comine  l’ouvrage 
des  Chais  ft).  Quand  Sannachcribe,  Roi  d^  Arabes 
& des  Assyriens,  perdit  cette  célèbre  bataill?  contre  le 
Roi  d’Egypte,  auroil-il  éprouvé  ce  grand  revers,  s’il 
avoit  eu  la  précautionxl’avoir  des  Chats  dans  son  armée  ^ 
Il  étoit  campé  près  de  Peluse , lorsqu’une  nuit  des 
Rats  champêtres  s’étant  jetés  dans  son  camp , rongèrent 
les  arcs  S;  ce  qui  servoit  à tenir  les  boucliers  ; Sethon  (z) 
qui  régnoit  alors  en  Egypte  , & qui  n’avoit  qu’une 
poignée  de  soldats  , attaqua  dans  cette  conjoncture  les 
troupes  de  Sannachcribe , qui,  se  trouvant  sans  armes, 
n’eurent  d’autres  ressources  que  la  fuite  ou  la  capti- 
vité. Que  le  Roi  des  Assyriens  eût  été  secondé  par  quelque 
Chat , il  fwsoit  la  conquête  de  l’Egypte. 

Si  tous  les  Historiens  célèbres  ne  se  sont  pas  atta- 
chés egalement  à rapporter  les  événemens  merveilleux 
occasionnés  parles  Chats,  on  découvre  du  moins  que 
tous  avoient  pour  eux  en  général  une  estime  marquée. 
Lucien  dans  son  Dialogue  de  l’Assemblée  des  Dieux , 

D ' 

t,  ■ ■ • ■■i».  .1.  ■ Il  — — -»i  .1^ 

(î)  Bi’jliothèque  Orientale,  cite  Kondcmirc. 

(2)  Seihon , Piètre  de  Vulcain  , succéda  à Anysis  , qui  étoit 
aveugle;  il  avoit  été  détrôné  au  commencement  de  son  règne 
par  un  Ethiopien  nommé  Sabach  , lequel , des  qu’il  fut  sur 
le  trône , #re  montra  que  les  vertus  d’un  véritable  Monarque. 
Ayant  été  averti  eft  songe  que  pour  sa  sûreté  , il  falloit  qu’il 
rassemblât  tous  les  Prêtres  de  l’Egypte  , & Ids  fît  couper  en 
deux  par  le  milieu  du  corps  « U aima  mieux  abandonner  vo- 
lontairement la  Couronne  & retourner  en  Egypte  , que  de  la 
conserver  par  cet  acte  d’inhumanité.  Ce  fut  après  l’abdication 
de  Sabach  , ^’Anysis  , qui  étoit  temonlé  auiicônc,  éxaot 
vort,  ScUion  lui  succéda,  Utrodoc, 
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cil  examinant  les  animaui  honorés  en  Egypte,  tourac 
en  tiJiculc  les  Singes  , les  Cynocéphales,  les  Sphinx  p 
mais  il  garde  sut  les  Chats  un  silence  respectueux.  Cetic 
retenue  dans*  un  Philosophe  aussi  dnique  , ne  peut  être 
regardée  que  comme  un  véritable  éloge  j & ce  n’est 
pas  la  seule  occasion  od  les  Chats  aient  été  ménagés 
avec  beaucoup  d’égards.  On  empêchoit  avec  soin  chez 
les  Roinalns  que  les  Chiens  n’entrassent  jamais  dans  les 
Temples  d’Herculc;  le  sacrifice  auroit  été  interrompu, 
& les  mystères  profanés  (i).  Ceux  qui  avoient  porté 
cette  loi,  avoient  prévu,  sans  doute,  que  les  Chats , 
‘qui  par  leur  souplesse  se  font  un  passâgp  aux  lieux 
mêmes  ou  les  Chiens  ne  peuvent  aborder , pourroient 
aisément  sc  produire  dans  ces  Temples  (z;;  les  Chats 
cependant  n’étoient  point  désignés  dans  cette  loi  exclu- 
sive. Quelle  preuve  plus  manifeste  que  la  présence  des 
Chats  n’étoit  jamais  regardée  qu’en  bonne  part  dans  les 
.plus  augustes  assemblées  ? Nous  les  avons  déjà  fait  voir 
i^la  place  d’honacur  dans  les  festins  de  l’Egypte,  man- 
. géant  & faisant  les  délices  de  la  table  par  le  charme 
de  leur  voix:  cette  circonstance  de  leur  triomphe , qui 
paroîtra  peut-être  la  plus  difficile  à croire,  trouve  ce- 
pendant, encore  une  preuve  bien  clîiie  dans  ce  que  I lu- 
tarque  (3J  dit  au  sujet  des  Cygales  qu’il  appelle  Mu- 


(i)  Il  étoit  dcrénWu  au  Prêtre  de  Jupiter,  appelé  le  Flu-mtn 
Dinl  , iiaii-seu'ement  d’avoir  aucun  Chien  dans  sa  ma’son  , 
mais  encore  prononcer  le  nom  , parce  que  , dit  Plutarque, 
le  Chien  est , de  sa  nature  , un  animal  âpre  & querelleur. 
L.  des  Vetnund.  dis  Chos.  Romaines, 

(Z)  Les  Grecs,  en  leurs  sacriiiccs  de  purification,  obser- 
.ivoient  d’en  écarter  les  Chiens,  ce  qu’ils  appeloient  Perycy- 
X lacisme.  Plittarq,  in  Romul.  pag.  57,  traduction  d'Amyet. 
O)  Dans  le  Chilcau  d’ Athènes  , parte  qu’il  y uyoit  am 
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«cienne*.  Tl  prétend  qu’elles  étoient  estimées  comni#’' 
telles  par  Pythagore  j Sc  que  c’est  en  faveur  de  leui 
musique  , qu’il  avoit  défendu  qu’on  gar lât  dans  le* 
maisons  des  nids  d’Hirondelics , parce  que  ces  oiseauXr 
mangent  les  Cygales  On  ne  contestera  point , je  ctois^ 
i Pythagore  d’avoir  été  le  plus  délicat  connoisseur  m. 
musique  qu’ait  eu  l’Antiquité.  Quelqu’un  qui  entend 
le  concert  des  Astres , qui  sent  si  la  Planette  de  la 
terre  produit  par  son  mouvement  une  tierce  ou  une  oc“ 
tave  exacte  avec  le  son  que  forme  la  Planette  de  Vénus, 
en  doit  être  cru  quand  il  déclare  que  les  Cygales  sont 
JMusiciennes;  & en  bonne  foi  si  leur  chant  est  mélo 
dieux , il  faudroit  être  de  bien  mauvaise  humeur  poiis 
disputer  aux  Chats  (i)  le  même  avantage.  On  con- 
viendra du  moins  que  la  voix  des  Chats  est  plus  écla* 
tante  ; & d’ailleurs  nous  distinguons  bien  mieux  la  va^* 
liété  & le  dessein  de  leur  chant;  il  est  si  simple  & si 
agréable,  que  les  enfans  à peine  sortis  du  berceau,,^ 
Ktieunent,  & se  font  un  plaisir  de  l’imiter.  Maisné^t 
avons  , Madame , dans  une  fête  donnée  à la  Cour  de 
Louis  XI  une  musique  auprès  de  laquelle  un  concert 
de  Chats  devient  la  chose  du  monde  la  plus  simple.  Oa 
Imagina  de^  faire  exécuter  devant  ce  Prince  un  Opéra 


Temple  à Diane , & dans  }*Sle  de  Délo*  qui  lui  étoit  con- 
sacré, on  ne  souffroit  aucuns  -Chiens,  â cause  de  l'indécence 
avec  laquelle  ils  s’accouplent  en  public.  Plutarj.  liv.  ét» 
propos  de  table.  ' , 

(i)  Les  Chats  sont  si  heureusement  organisés  pour  la  Mu- 
sique , qu’ils  sont  encore  l’ame  d’un  Concert , même  aprèa 
leur  mort.  Le  Violon  est  le  plus  agréable  >de  tous  les  insttu- 
«ens  ; la  chanterelle  est  la  corde  du  Violon  la  plus  sonore  & 
la  plus  touchante  , tc  les  bonnes  chanterelles  sont  de  bo/auK 
de  Chat.  * *,  . * I ■ . ■ . . V'  . •/ 
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<PUn  genre  tout-i-fait  nouveau  ; il  n’étoit  formé  que 
par  des  Cochons,  & il  eut  beaucoup  de  succès  (i). 
Après  cet  eiemple  , nous  rougirions , comme  vous  le 
jugez  bien.  Madame,  d’appuyer  plus  long-lems  sur  l’a-' 
grèmént  de  la  mus' que  des  Chats.  Ceux  qui  n’y  sont  pas 
sensibles  n’ont  qu’i  s’en  prendre  au  peu  de  soin  qu’ils 
Ont  eu  de  se  former  le  goût. 

Hermès  Trismegiste  découvrît  le  premier  en  Egypte 
qne  les  trois  parties  de  la  Musique  avoient  une  grande 
zelatloii  avec  les  saisons  de  l’année  ; que  la  haute  rcs- 
sembloit  d l’été,  la  basse  1 l’Hiver,  & la  moyenne  au 
Printems  (i}j  on  ne  s’attendoit  point  à ces  ressem- 
blances. La  Musique  a un  nombre  de  caractères  qui  ne 
se  présentent  que  quand  on  est  bien  déterminé  à les 
découvrir } nos  idées  sur  les  expressions  de  la  voix  des 
Chats  ne  sont  encore  que  confuses  , il  faut  espérer 
^u’un  joi4lun  nouveau  Trismegiste  les  rendra  sensibles 


(I)  Loui*  XI  demanda  un  jour  i l’Abbi  de  Baigne , homme 
de  grand  esprit  & inventeur  de  choses  nouvel  es  ( quant  1 
instrumens  musicaux  ),  qui  le  suivoit  Sc  ctoit  i son  service, 
qu’il  leur  Itt  quelque  harmonie  de  pourceaux , pensant  qu’oa 
ne  le  sauroit  jamais  faire.  L’Abbé  de  Baigne  ne  s’ébahit  , 
mais  lui  demanda  de  l’argent  pour  ce  faire,  lequel  lui  fiit 
incontinent  délivré  , & fit  la  chose  aussi  singulière  qu’on  avoir 
jamais  vu  ; car  d’une  grande  quantité  de  pourceaux  de  divers 
iges,  qu'il  assembla  sous  une  tente  ou  pavillon  couvert  de 
velours , au-devant  duquel  pavillon  y avoit  une  table  de  bois 
toute  peinte , avec  certain  nombre  de  marches  ; il  fit  un  long 
instrument  organique  , & ainsi  qu'il  toueboit  lesdites  matchea 
avec  petits  aiguillons  qui  touchoient  les  pourceaux  , les  faisoit 
«riet  en  tel  ordre  & consonance , que  le  Roi  & ceux  qui 
étoient  avec  lui  y prirent  plaisir,  ÿouchtt,  AtuuUtt  d’A^ui. 
Maine  , fol,  t6^. 

ix)  Oiodore  de  Sjcile , liy,  t , pag,  7»  , 
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& en  fera  connoître  & h justesse  & la, beauté  ; nire. 
connoissance  si  curieuse  u’çf  t peut-être  pas  aussi  éloignée 
qu’on  le  pense?  lju  honwue  du  siècle,  auquel  nous 
devons  des  Poésies  trcs-ainiables  f i) , s’est  rendu  plus 
recoin  ma:  d.ible  encore  par  l’étude  qu’il,  a faite  du  Lan- 
gage des  Chats;  étude  satisfaisante  & qui  lui  a si  heu- 
reusement réussi  , qu’il  entend  exactement  ce  qu’ex- 
priment les  différentes  inflexions  de  leur  voix  ; Sc  ce  qui 
est  admirable  , est  qu’ii  ne  faut  pour  acquérir  cette 
intelligence , que  l’entendre  une  fois  réciter  un  Dialogue 
qu’il  a composé,  où  deux  Amans  s’entretiennent.  Voici, 
Madame,  celte  scène  charmante  ; elle  perdra  beaucoup 
à n’etre  que  lue  , quoiqu’elle  soit  écrite  avec  élégance 
& précision  ; la  façon  de  la  déclamer  comme  lui  d’après 
les  Chats , y donnant  tout  le  caractère  de  vérité.  La 
scène  est  au  coin  du  feu  d’une  cuisine. 

La  Chatte  voyant  tourner  la  broche^  & se  dé~ 
barbouillant. 

Ç’a  est  bon. 

Le  Matou  appercevant  la  Chatte , & s'approchant^ 
avec  un  air  timide. 

Ne  fait-on  rien  céans  ? 

La  Chatte  ne  lui  jettant  qu'un  demi-regard, 
•Ohn. 

Le  Matou  tS  un  ton  passionne'.  ■ % 
Ne  fait-on  rien  céans? 

La  Chatte  dlun  ton  de  pudeu-. 

Oh  que  nenni. 

Le  Matou  piqué.  ^ ^ 

Je  m’en  revas  donc.  . . , 

, ( i)  M,  Hauterot.  , ^ . 
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La  Chatte  ji?  raJoucissar.t. 

Nenni. 

Lb  Matou  affectant  de  s'eLoigner. 

Je  m’cii  revas  donc. 

La  Chatte  d’un  air  honteux. 

Montez  ïS-hdLit.  ( plus  haut.  ) Montez  là-naut. 

Ensemble  courant  sur  l’ escalier. 

Montoas  là-liaut,  moutons  là-haut. 

Les  deux  Amans  arrivent  bieniôt  dans  la  jout;;  e , 
te  la  scène  finit  par  des  ciameurs  amouteuses  en 
mêlées  de  ces  expressions  naïves  eiuployecs  -ans  ii 
anciens  Jlomans,  oC  ijuc  ia  délicatesse  du  sicc.c  a uauaita 
des  Ouvrages  (i). 

J'ai  rhonneur  d’etre  , Scc.  * 


QUATRlÉiVlE  LETTRE. 


A-LEXAndre  & les  Césars  (i)  ont  vu  les  "Villes 
s’empresser  de  porter  leurs  noms  j les  Châties  jouissent 
de  la  même  gloire. 


(I)  Esope  entendoit  le  langage  des  corbeaux  & des  geais. 
Flutui  que,  livre  du  Marq-  des  sept  Sages. 

. (1)  Alexandrie  d'Egyptt-  , bâtie  par  Alexandre  , lorsqu’il 
«venoit  de  consulter  l’O.acle  de  Jupiter  Ammon  . qu.  lut 
promit  l’Empire  de  l'Umv^rs  en  U première  année  de  la  cent 
douzième  olimpiade.  Cette  ville  étoit  située  près  du  port  de 
Phatos.  entre  U mer  & un  bras  du  Nil  ; les  rues  éto.ent  dis- 
posées si  heureusement,  qu’au  plus  grand  enaud  de  J’étc  , les 
vents  du  nord  souffloient  dans  toute  la  Ville.  Les  Ptolonrees, 
Kois  d'Egypte  , la  cjioisiiçnt  pour  leur  Capitale  j elle  s 
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Pr?j  de  Paphos,  qui , sans  égard  pour  la  poésie  , z 
«hangé  son  nom  en  celui  de  Bafa , est  un  Cap  célèbre 
à la  pointe  de  l’Ile  de  Chypre  ; on  l'appelle  le  Cap  des 
Chattes , & c’est  avec  justice  que  leur  mémoire  y est 
extrêmement  honorée.  On  y v<wt  les  ruines  d’nn  Mo- 
nastère dont  les  Religieux  entre  tenoient  autffefois  quan— 


si  coniidciililemcnt  accrue , que  du  tems  de  Diodore  de 
Sicile  , elle  étoit  cuimée  la  plus  grande  Ville  du  monde. 
Diod.  l.  17,  p,  53  t. 

Cette  .Ville  a bien  changé  de  climats,  quoique  restée, au 
même  lieu.  Selon  Quintilien  8c  Anamien  Marcellin  , les  dé- 
lices d'Alexandrie  étoient  passés  en  proverbe  ; aujourd’hui 
c’est  un  séjour  dangereux  , la  peste  y régnant  presque  sans 
cesse.  Doper  , descript,  de  l’Afriq.  Thevenot , l.  i , c,  a. 

Il  y a eu  plusieurs  autres  Villes  bâties  sous  le  nom  d’Ale- 
xandre, une  sur  le  bord  du  Tanaïs  , fleuve  de  la  Sarmatie 
européenne,  une  sur  le  Caucase,  dans  la  Thrace,  &c.  Quint, 
Curt.  l.  7.  Plutarcli,  in  Alexand.  Mag.  P/in.  /.  6.  Pto- 
lomée  , Strabon, . 

Césatée , Ville  de  la  Palestine,  rebâtie  par  Hérodele  Grand  , 
qui  la  consacra  â César-Auguste  ; elle  fut  honorée  da  nom  de 
Colonie  Romaine  , pour  avoir  secouru  les  troupes  de  Vespa- 
sien  contre  les  Juifs  ; on  l'appela  alors  Flavie-Auguste-Césarie  , 
Capitale  de  la  Province  de  .Syrie-Palestine.  Joseph,  /.  4,  e.  9 , 
/.  i;,c.  i|,&/.  I3,c.  13.  Eusihe , l,  s , c.  12, 

Césarée,  Ville  de  Cappadoce,  ainsi  appelée  à l’honneur  de 
Tibère;  Julien  l’Apostat,  en  362,  lui  ôta  ce  nom,&  lui 
tendit  celui  de  Masaca  qu’elle  avoit  porté  précédemment  ^ 
l’opinion  commune  est  qu’elle  est  aujourd’hui  appelée  Caisar, 
ou  Tisaria,  Strah.  l.  1 a.  Etie'nrtt  de  Bysancc  & autres , &c, 

Césarée  de  Philippe  , ainsi  nommée,  parce  que  Philippe, 
fils  d’Hérode,  la  fit  rebâtit  â l'honneur  de  César  Caligula  ; 
on  croit  qu’elle  est  appelée  aujourd’hui  Htline,  ou  Bolbec  ,• 
«Ile  étoit  au  pied  du  mont  Liban.  Cull,  det  Tjr.  l,  ts  r 
Mellon,  l.  2, 
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tlté  de  Chats  pour  faire  la  guerre  aux  Serpens  qui  dé- 
soloient  la  contrée  (i);  & ces  animaux  étoient  si  bien 
disciplinés  , qu’au  son  d’une  certaine  cloche  ils  se  ren- 
doient  tous  à l’Abbaye  aux  heures  du  repas  , & retour- 
noiant  ensuite  dans  les  campagnes  , où  ils  continuoient 
leur  chasse  avec  un  zèle  & une  adresse  admirable.  Dans 
la  conquête  que  les  Turcs  ont  faite  de  cette  tic , ils  ont 
été  détruits  avec  le  Monastère  (i)  : les  changemens  d« 
domination  entraînent  toujours  de  grands  désastres. 

L’Orient  n'est  semé  que  de  la  renommée  des  Chats; 
ils  sont  traités  à Constantinople  avec  les  mêmes  égards 
que  les  enfans  d’une  maison.  On  ne  voit  que  des  fon- 
dations faites  par  les  gens  de  la  plus  haute  considéra- 
tion , pour  l’entretien  des  Chats  qui  veulent  vivre  dans 
l’indépendance.  11  est  des  maisons  ouvertes  où  ils  sont 
reçus  avec  politesse , on  leur  y fait  une  chère  délicate , 
ilr peuvent  y passer  les  nuits  ; & si  ces  habitations  se 
trouvent  situées  à quelque  aspect  qui  ne  cor.vicnne  pas 
a la  santé  de  quelques-uns  d’eux  , iis  peuvent  choisir 
un  autre  asile  , y ayant  un  grand  nombre  de  ces  éta- 


(i)  Debreves , Voyages  du  Lsrant.  - 
(i)  Villamont,  dans  la  relation  de  ses  voyages , rapporte  tou- 
tes les  circonstances  dy  Cap  Dellegatte  , mais  d’une  façon  plus 
détaillée  encore.  Les  Serpens  de  cette  lie  , dit-il , sont  de 
couleur  Hanche  9 nuire  , Cr  ont  pour  le  pioiiis  sept  pieds  de 
langueur  , Sf  gros  comme  la  jambe  d'un  homme  ; de  manière 
gue  difficilement  je  pouvais  creire  gu  un  Chat  fût  victorieux 
d'une  si  grande  bete  , & gu  ils  eussent  V industrie  d'aller  Is 
la  chasse  après  eux,  & de  ne  s'en  retouiner  jusgua  ce  que 
la  cloche  eût  sonné  midi  , & que  si  tût  qu’.ils  avaient  dîné, 
ils  continuassent  leur  chasse  jusqu'au  'soir  , sinon  qu'un  Rs" 
ligieax  me  jura  l'avoir  vu,  ce  qui  m'a  été  con^j^é  par  plu- 
sieurs personnes  gui  l'ont  vu  de  même. 
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biiiseinens  dans  presque  tomes  les  Villes  (i).  Le  plut 
ancien  titre  qu’aient  les  Chats  chez  les  Turcs  , est  une 
tradition  qui  est  liJi  à l’histoire  de  Mahomet  ; c’est 
assurément  le  plus  bel  endroit  de  sa  vie.  H chirissoit 


fi)  Voyage  du  Levant  par  M.  Tournefort,  de  rAcademie 
<îe<i  Sciences. 

Les  Chats  du  levant,  dit-il  dans  cette  même  relation , ne 
si'tt  pas  plus  beaux  que  les  nôtres,  & ces  beaux  Chats,  eau- 
leur  d'ardoise , y sont  fart  rares.  On  les  y porte  de  Vile 
de  Màlthe ; avouer  cjuc  ces  Chats  ne  sont  pas  beaux  , & qu’il* 
plaisent  infiniment,  c’est  leur  accorder  ce  qu’on  appelle  le 
je  ne  sais  quoi.  \ 

Corneille  le  Brun  , dans  son  Voyage  du  Levant,  rapporte 
aussi  tout  le  détail  des  bons  traiteiiieus  qui  y sont  faits  aux 
C iafs.  Il  n’en  fa'.t  mention  qu’à  regret  ; ainsi  il  ne  peut  être 
soupçonné  de  les  avoir  euibcilis.  Le  Chat,  dit-il,  dont  les 
bonnes  qualités , s'il  en  a quelques-unes  , ne  sont  point  à 
comparer  à celles  du  Chien  (qui  est  la  plus  fidetle  de  tontes 
les  bêtes  ),  passe  e/tef  les  Turcs  pour  un  animal  pur;  aussi 
f.i:i:-ils  beaucoup  de  bien  à ces  animaux  , qui  oni  l'honneur 
d'être  leurs  domestiques  ; su  lien  que  les  pauvres  Chiens  sont 
ci  ligês  de  demeurer  dans  la  rue.  Ils  les  jlatttnt , c’est-à-dire, 
les  Chats  ; ils  les  caressent  ; ils  les  mettent  en  parade  sur 
leurs  bautiques,  comme  c'est  la  coutume  à l' enise  & ailleurs. 
Co  neillc  le  Brun  , en  condamnant  le  goût  général  d'une  na- 
tion voluptueuse  , qui  , renfermée  darfs  le  sein  des  familles  , 
ne  voulant  s'y  occuper  que  d’objers  agréables  , passe  la  vie 
avec  les  Chats;  ce  Voyageur,  dis-jc , établit  une  vérité  bien 
impoiiante  à la  gloire  de  ces  Chats  qu’il  dédaigne.  Les  plus 
grands  éloges  sont  ceux  qu’on  arrache  à ses  ennemis.  On  voit 
que  cet  homme  , qui  s’est  attiré  de  rcsairae  à quelques  autres 
égards,  ne  s'est  pas  du  moins  formé  le  goût  dans  ses  voyages; 
i!  part  avec  la  ha^e  des  Chats,  il  revient  avec  ce  pré-jugé 
injuste  : 

M»nt  à coiinr  le  monde 

On  devient  plus  homme  de  bien. 
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sï  fort  son  Chat , qu’étant  un  jour  consulté  sur 
qutlque  point  de  Religion  , il  aima  mieux  couper  le 
parement  de  sa  manche , sur  lequel  cet  animal  re- 
posait , que  de  l’éveiller  en  se  levant  pour  aller  par- 
ler à la  personne  qui  V attendait  (i). 

Ce  n’cst  que  dans  le  seizième  siècle  que  nous  avons 
enfin  possédé  une  race  de  ces  Chats  si  chéris  dans  le 
Levant.  J’ai  recherché  avec  soin  toutes  les  preuves  de 
son  établissement  en  France  , & le  détail  des  difté- 
rentes  branches  qui  s’y  sont  répandues  ; mais  pour 
mettre  dans  un  plus  beau  jour  l’histoire  de  cette  mai- 
son, j’en  al  fait  la  généalogie:  je  vous  l’envoie , Ma» 
dame;  marquez-moi , je  vous  prie,  si  la  forme  vous 
CB  paroi t assez  claire  & assez  raisonnée. 


(t)M,  de  Tournefort.  IJ. 


4»^  Histoire  des  Chats. 


<u  O 

tl 

^ », 

• >i«è  ^ ■ 

O 

-c 

fcl 

« 

O 

M 

-2  • 


S 

cr 


iZ  ^ O 
î?  4) 


erg  ü 
^ g -T3  ^ 

^ W3  ,, 

O ^ M 

.t:  -a  2 H 

s O 

tCo--  =s 
'Il  3 > * 

oj 

« *5  S 

•s!>  O ^ 

C > 52  « 

c ,«  5 n 

^ U-*  j2  O 
. "TJ  C 


PS 


V;  J3  ^ 

*e  .. . 3 rt  < 

SS  * 
g S « s 2: 
“ c « e = 
" s*' 

§ I g 

^ ‘g  rt  3 

ë ïï  2 

« o-c  g 

s 


:ü  u 
O 

£- 

G .':i 
O 

Ü 


ü 

H 4^ 

£!  S 

S 

«/>  3 

> 5 'H 

- J2  > 
•c 


<5 

c: 


c 

V « •-  . 

r>  _-gj  «-■  ^ ^ 

^ t/»  oj  w < 

O 3 trt  *T3  . 

•-  2 !8  §®^ 
c 'S'  ^ g X 
« i:  3 

i'i^si 

ctf  ^ 

- Jg-S^ 
“ 'S  s c2  ' 
- s s -«  O 
G O «V  Lr 

O a *-  s « 

*3  « O <3 

3 ^ *7»  ^ O 
-g  Ov  4>  'W  ^ 

<U  s?  “ ^ 

M H r:5  O 
'5i  ^ 3 fitJ  •- 
"«  O O**" 


O 


•O 

C 


G 

O 


g S 

’*^ 

O 3 

t>  ^ 
“4> 

ja 

t/î  cj 
flj 


?: 

>» 


■«  ns  ü 
bo-:::  c 
m 


. U w 

-■  "<J  fti  ^ 

V e -il  U 


Ji  5 ^ ï 

O i « 

rJ-o-o  s c 

S § S.'^S 
s^^sl 

**  “ 5 H ■ " 

mes  ai  *»• 

•füS 


3 ^ 

O >. 

9 w» 

3 eJ 

cr*-  ü 

2 “ S 

O 

fcH  U 

'■O 

J5  Î2  IL 

»-  a 's 

ü"g  J 

•3 

es 

î?  *"^ 

O 

U 

?-2 

J 5 ® 

^So 


O 

no  ^ 

5 ■< 

2 J 
to  aa 

“ Z 
►J  c 
•-] 
n 


X 

~a  D 

« O 

&3'0Éi 

O D 

-1  O 


§ 


O 

3=0 

« « 

•3  ^ 

O . 

Ou  *'-»  îrt 


c 

O . 


G 

O 


^ “ -3 
O g ^ 
^ 0,2 
3 

* 


.-3 


• M M U 

C'a  “ 

= 2.*2 

J »'- 


•— *«J*3  O O Cw3 
r-  u VJ  ü e • 


^ 3 *:ï  3 VJ  *3  C S *» 

J-  ë c cre  £ g Ji  w 

gg^-S'«S,«fc 

ye_3«vjî24>»*k 


> 2 3 ü _e  « .15  f'S 

C 3 LJ  3 .û  K. 

O 3 C.2  ">  '^-  U 

«.3  2^  u*,-u  csii 

g 0.-5  U § S s. U «s 

g « g-«  S ?,c  S.^ 

> -• 


O 

w 

« 

a 


•3 

1 


O 5 


ë.|“s-a  S^'SJ  K 
^'■'5  „ S-5  3 

û-0SÎ-^*''30't3 

SCl^Sgao-gy, 

g ij  O,  U 5 ^ 

O a rv  ^ ^ m 

« J - <2  £ji  Ô £ 

•s,^  a g ^ S 

'Ïj — • *>  *-•  !!_:  s c 

'-aW_ans  o"o 
’ ~'rT:  c (U  - O 

■ O bû"  c c 

VJ  fl,  ,57  C 3 

^35-2= 

«•g  r - g ® g 

■jjsôEo^'Jac 

'u2-®  — '^o  30 

■/>  O ï: 

I,--  tï  -S  " 5 

C 2i  c ^ ^ 

Ü'S.ÜUH  3£  J 

-c  rt  0-,=*  - 


U 

> 

I» 

tkO 

O 


O -O 


a^u 


l 


w J 
J 8 

hJ  ®" 

w 5 

OQ  S 

t» 

c:: 

CQ 


ARR^OrAGlT» 


tW 

* 


Digitized  by  Googlc 


Histoire  des  Chats. 


4*7 


V)  (A 

S ‘3 


w 

H 

O 

< 

CL, 

O 

'W 

CA 

ce 

< 


O 

' c 

rî 


•ï:  §5 

2 S 


O’ 2 5 


CT  U 1» 

«J  > W 

^ ri  -O 
J2/s  C. 

g ^2 

Rf 

I 

VJ 


U 

H 

O 

< 

eu 

O 

'W 

Oiâ 

< 


3 

ri  ~yj 

*-  t/î 

s zj 
O *- 
^ '•t» 

• 'H 
yÇB  s 


^ *'rç 
O c 
2 » 

U U û 

2 ==  r 

rt  " 

O C 


tn 


'O 

î:) 

O' 

BfJ 

•=n 

*=î; 

0^ 


i-«  • tn  « 

3 "O 

2 

«.O 


*-»  « 
C — 
ü ^ 

H ^ 

O O 

<->  c 

■3  S 

o^tî 
* ** 

*3  »/» 
C *-' 
± 3 


ri 


T3 

V, 

<L« 

•s.-^ 

S 

P-  a 

VJ  M 
O VI 
U O 

Jd  U V 
rt  3 
•A  X cr* 
V !■»  • — 
«£  {« 
S -4  ’w 

O 


(A 


- C 
3 O 
O 


bj  M 

VJ  O 

U ü 
c 'Tî 

^ ü 
U 
rt 


- 

4 - c 


rCO  -3 


br; 

O 

rJ 

c: 

-1» 


ri 

VJ  l-i 

^ g: 
O *-c 
3 rt 
'^ü 

3 *ï 


■'g'n  S 

0^0 

VJ  V) 

§,::â  = 

c— . Q 

<A.r 


-C 


tA  >3 


Tü/«e  J/, 


o t:  3 

> f<  2 

O Cu 

^ ;£ul 
«■§  S 

nî  rt  ^ 

C ^ ^ 

■ O '-^  .^ 

V)  — 

y S- 


3 •»'  i ti  / « I -4>  • 

vE^  t*»3  3 ^ 

~ . O P t/'n  U 

U erh  Z 

>a3'-»^ucrsL.s; 

îi 

^ O '•ÿ  -U  c^- - «J  •»:• 
•S  « - A ^ > 

"s£«+pï’->" 

rt  ^ .rt  •-  — i. 

^JiL-rîiP'Srta 
"!'5-5  c>  tr 

c 3'5"°  5 " S) 

= “ S3  S:s  5i  O s 

•2  JJ  ..S'i  S = =-à, 
.'5  s:  ü £i  ^ § 

n5sr^r--^J 

^ r*  13  •'-rt.  • CL 

'S^x  .s,  g . t ;=  rt 
2 - T 2 ts  w ~ 

'C«V3^-<5rt  3 

^ « 'J  ? . 


-û 

rt 

‘ <3 

» 

*o 

4V 

rs 

fl 


V 5 

•tf. 

.3  X 


^4^  - S 


c T3 


« ^ 


-3 

Im 

O 
JQ 
j-i  ^ 

‘ ^ • 


t 

a 

5 


I» 

nj 


. 3 /s  U -»  -ü  .-  j_. 

O - :-<ï5  ^ 

t I 3i;-£i 

O ^ ~2  O 

Ou-3 

— X O î;  y .2  'cL 

rsO^'-'3g>>“  . .,. 

- '"■âu  '^ë  c oJi 

• *-'.*^'3  0 V» 

3C-V  cX«rt*3 
C-V-3  U. 3 3^  feji,3 

.s;w^4/-c5=—  »- 

U«  A ,*«  ^ 3 ^ 

3 X 5 ^ -;5  ^ O > *3  '-  Æ ‘ 

U AO*- 

4v'T3.  c 11,*^  a 

5-ew  O-E  â^oSS"»- 

•520^^0  ^-c-5^  5^ 

‘jjëPo  g ^ c 

^ ^ « JJ  ,ï  g £ S ° a,  " O 

JJ  S.rt  % 5 P ^ -;2 
^'"7  ^ ^ ^ 'O  U .JJ  H 

rt-=>o^„c:.2g5  .J- 'U 

" (U  ««•"  S ° 2 a.“  2.S 

*5  5 O S R 

U ""  2 I £ ii 

^ ^ O A 

CT'-n  ^ rt  S ^ ^ 

O novj'3, 

o-^-G3*i5i35.  5. 2 
2îj5.3  = S-^Sc3-s 


X 2Ü  S ^ 


U O rt  yj  V 


P -c  -5  U'"  5 'ti,  £ ."2 


^ 8 3 £ ’i  V V!  s ^ J2 

g §* 

U h-]  O C *3  Al 


O : 

c 


Dd 


t 


Digitized  by  Coogle 


JSota»  Dans  cette  Gtnealogic  de  Brinbclle^ia  date  de  son  arrivée  en  France  est  fausse,  celles 
ie«  iilutues  eofani  le  sont  aussi  ; à cela  près  , cette  Généalogie  est  extrêmement  £dèle« 


1 8 Histoire  des  Chats'» 

Revenons  à cette  grande  passion  que  les  Asiatique^ 
ont  pour  les  Cliats.  On  nous  objectera  peut  être  qu’elle 
n’est  que  l’effet  de  la  superstition.  L’exemple  de  Ma- 
homet, dira-t-on,  en  eft  le  seul  mobile  j mais  pour 
prouver  l’illusion  de  ce  raisonnentent , nous  n’aurions 
recours  qu’à  l’histoire. 

Mahomet , parmi  tous  ses  sectateurs  , s’étant  pris  de 
la  conhance  la  plus  intime  pour  Abdorraham , voulut 
l’illustrer , en  lui  donnant  un  surnom  éclatant.  L’usage 
éioit  chez  les  Arabes  d’être  appelé  le  père  de  quelque 
chose  qui  eût  relation  à vos  mœurs  ou  à vos  talens  } 
c’est  de-là  que  Chalid,  hôte  de  Mahomet,  pendant  son 
voyage  de  Médine  , s’étoit  acquis  , par  son  extrême  pa- 
tience , le  nom  X Abu) oh , c’est-à  dire  , Pire  de  Job, 
Mahomet , entre  les  qualités  les  plus  estimées  dans 
Abdorraham,  jugea  ne  pouvoir  puiser  un  surnom  pins 
honorable  que  dans  l’attachement  qu’il  avoir  pour  un 
Chat  qu’il  portoit  toujours  entre  ses  bras  ; il  le  sur- 
nomma donc  par  excellence  Abuhareira,  c’est-à-dire, 

U Pire  du  Chat  (i). 

Mahomet  alors , dans  les  premiers  progrès  de  sa  se-  , 
duction,  pesoit  toutes  ses  démarches;  il  étoit  trop  po- 
lîfque  pour  appeler  un  de  ses  disciples,  auquel  il 
vouloir  donner  de  l’autorité  , le  Pire  du  Chat , si  les 
Chats  n’avoient  point  été  en  grande  considération  chez 
les  Arabes.  L’eftet  que  les  noms  propres  produisent 
dans  notre  imagination,  ne  nous  donne-t-il  pas  lieu  de 
croire  que  dans  tputes  les  Nations  , il  y a toujours  eu 
une  idée  d’élévation  ou  d’avilissement  attachée  à ces 


(I)  Pridtaux , Vie  de  MaJiomet  , pag.  iij  te  2X1.  U ifp- 
porte  pour  autorité  Elmacin'  & Bochan. 
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mêmes  noms  propres  (i)!  Ç’aurolt  été  sans  doute  un 
grand  travers  à la  Mecque  & à Médine,  de  s’appeler 
le  Pire  des  Cochons  ^ depuis  que  ces  animaux  avoient 
été  proscrits  par  l’Alcoran  (t). 

Il  est  échappé  aux  recherches  de  ces  didérens  Voya- 
geurs une  tradition  Orientale  sur  l'origine  des  Chats, 
qui  me  paraît  plus  imposante  qu’aucunes  de  celles  qui 
viennent  d’éire  rapportées,  étant  vraisemblable  en  quel- 
ques circonstances;  je  la  tiens  du  MuUa  (j).  qui  ac- 
compagnait en  France  le  dernier  Ambassadeur  de  la 
Porte.  Voici  cette  tradition. 

Les  premiers  jours  que  les  animaux  furent  ren-  \ 
fermés  dans  l'Arche,  étonnés  des  mouvemens  delà 
harque  Cr  du  nouveau  séjour  qu’ils  hahitoient , ils 
restèrent  chacun  dans  leur  ménage , sans  trop  s’in- 
former de  ce  qui  se  passait  che\  les  animaux  leurs 
voisins.  Le  Singe  fut  le  premier  qui  s'ennuya  de 
cette  vie  sédentaire  s il  alla  faire  quelques  agaceries 
â une  Jeune  Lionne  qui  était  dans  son  voisinage. 
Cet  exemple  prit  universellement , & répandit  dans 
l'Arche  un  esprit  de  coquetterie  qui  dura  pendant 


(i)  Socrate  regirdoit  comme  le  premier  effet  de  la-prudence 
d’un  pire  de  donner  de  beaux  noms  â scs  enfans.  If 

Montagne  a dit  à ce  sujet  ; Vn  Gentilhomme  mien  voisin 
estimant  les  commodités  du  vieux  tems , n'ouhlioit  pas  de 
mettre  en  compte  la  fierté  Sr  la  magnificence  des  noms  de  la 
Voblesse  de  ce  ttms-la , Dom  Grumedan.Quadragan,  Ar- 
gesilan,  &'qn’à  les  ouir  seulement  sonnei^ml  se  sentait  qu'ils 
avoient  été  bien  autres  gens  que  Pierre,  Guillot  St  Michel , 

pag-  47^  . >•  I. 

(1)  C'est  dans  le  chapitre  de  la  Table,  que  Mahomet  dé- 
clare les  Cochons  des  animaux  impurs. 

(3)  C’est  un  Minucte  delà  Religion. 


Dda 


# 
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tout  le  séjour  qudn  y fit , & que  quelques  animaux 
ont  encore  gardé  sur  la  terre.  Il  se  fit,  dans  diffé- 
rentes espèces , un  nombre  étonnant  d’infidélités  , 
qui  donnèrent  naissance  à des  animaux  ■ inconnus 
jusqu’alors  (i).  Ce  fut  des  amours  du  Singe  & de  la. 
Lionne  que  naquirent  un  Chat  & une  Chatte,  qui  , 
par  une  distinction  bien  marquée  des  autres  ani- 
maux, nés  comme  eux  des  galanteries  qui  se  passè- 
rent dans  V Arche  , acquirent  en  naissant  la  faculté 
de  multiplier  leur  espèce. 

Toutes  les  Nations  de  l’Asie  ne  sont  remplies  que 
de  traditiors  à la  gloire  des  Chats  ; chez  les  Indiens 
même,  où  les  Brachmancs  , ces  premiers  Philosophes, 
conservent  depuis  si  long-tems  une  haute  réputation  , 
on  voit  dans  leurs  Ouvrages  de  Philosophie  les  Chats 
te  les  Brathmanes  souvent  mis  en  parallèle.  J’ai  dé- 
couvert à cet  égard  un  fragment  de  l’histoire  des  Dieux 
de  l’Inde  bien  authentique  5 c’est  dans  une  relation  ma- 
nuscrite qui  est  entre  les  mains  d’une  personne  connue 
par  beaucoup  d’esprit,  & par  une  profonde  érudicion  (i). 


Fragment  de  THistoire  des  Dieux 
♦ de  rjjnde. 

Le  .Chat , le  Brachmane , & le  Pénitent. 

U n Iloi  des  Indes , nommé  Salamgam  , avoit  à sa 
Cour  un  Erachn^e  (3)  & un  Pénitent  (4),  célèbres  l’un 


(1)  l es  N'u’.ets , les  Jumirtj  , & autres. 

(i)  M.  Freict,  de  l’Académie  des  Belles-Lettres. 

(3)  Le»  Brachmancs  tiennent  le  premier  rang  dans  l’Inde; 
ils  sont  depositaires  de  la  Philosophie  & de  la  Religion.  * 

' (4)  Les  Pénitens  sont , dans  la  Myth.ologie  des  Indiens  , ce 


i 
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R l’autre  par  rexccllence  de  leur  vertu  -,  il  en  résultoit 
entr’eux  une  ilvaÜté  & ui^  ilissention  q^ui  causoit  sou- 
vent des  evénemens  merveilleux. 

Un  jour  que  ces  illustres  Athlètes  dî^putoienl  devant 
le  Roi  sur  le  degré  de  vertu  que  run  préteiiJoit  avoir 
sur  l’autre , le  Brachmane  , outre  de  voir  le  Fénitent 
partager  avec  lui  l’estûue  de  la  Cour,  déclara  haute-, 
nient  que  sa  vertu  ctoit  si  recommandable  auprès  du 
Dieu  Parabaràvarastou , qui  est  dans  FInde  le  Roi  des 
Divinités  du  premier  ordre,  qu’à  l'instant  même  il  pou- 
voit  à son  gré  se  transporter  dans  l’un  des  sept  deux 
où  les  Indiens  aspirent.  Le  Pénitent  prit  au  mot  le 
Brachinane  j & le  Roi , qu’ils  avoient  choisi  pour  juge 
de  leur  different  , lui  prescrivit  d’aller  dans  le  Ciel  de 
Dévendireu  (i),  & d’e»  rapporter  une  fleur  de  l’arbre 
appelé  Parlsadam  , dont  la  seule  odeur  communique 
l’immortalité.  Le  Brachmane  salua  profondément  le 
Roi , prit  son  essor , & disparut  comme  un  éclair.  L^ 
Cour  resta  étonnée  ; mais  on  ne  doutoit  pas  cependant 
que  le  Brachmane  ne  perdît  la  gageure.  Le  Ciel  de 
Dévendiren  n’avoit  jamais  été  accessible  aux  mortels; 
Il  est  le  séjour  de  quarante-huit  millions  de  Déesses  , 

\ qui  ont  pour  maris  cent  vingt-quatre  millions  de  Dieux, 
dont  Dévendiren  est  le  Souverain  ; & la  fleur  Pqrisa- 
dam  , dont  il  est  extrêmement  j'aloux , fait  le  principal 
délice  de  son  Ciel- 

qu’étoient  les  Héros  à l’égard  dés  Dieu.x  des  Grecs  ; ces  Fé'ni- 
lens  , quoique  mortels  , disputent  quelquefois  de  puissance 
avec  jes  Dieux.  Voye\  les  Lettres  du  Père  du. Halde.  Delon  , 
Histoire  des  Bramines  , & autres.  ^ 

(i)  Les  Indiens  iinaginent  plusieurs  Cieux  où  l’on  jouit  de 
•lifférens  degrés  de  voluptés  , selon  les  vertus  qu'on  a prati- 
quées dans  ce  monde. 
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Le  Pénitent  avoit  grand  soin  de  faire  valoir  toutes 
ees  difficultés , & s’applaudissoit  déjà  de  la  honte  pro« 
chaîne  de  son  rival,  lorsque  tout- à-coup  le  Brachmane 
reparut  avec  la  fleur  céleste  qu’il  n’avoit  pu  cueillir 
que  dans  les  Jardins  du  Dieu  Dévendiren.  Le  Roi  & 
' toute  la  Cour  tombèrent  d’admiration  à ses  genoux,  & 
on  exalta  sa  vertu  au  degré  suprême.  Le  Pénitent  seul 
se  refusa  à cet  hommage.  Roi , dit-il , & vous  , Cour 
trop  facile  à séduire , vous  regardez  l’accès  du  Brach- 
mane  dans  le  Ciel  de  Dévendiren  comme  une  grande 
merveille  ! Ce  n’est  que  l’ouvrage  d’une  vertu  com- 
mune J sachez  que  j’y  envoyé  mon-  Chat  quand  bon  me 
seitible , & q JC  Dévendiren  le  reçoit  avec  toutes  sortes 
d’amitiés  & de  distinctions.  Il  dit  j & sans  attendre  de 
réplique , il  fit  paroître  son  Chat , qui  s’appcloit  Patri- 
palan.  Il  lui  dit  un  mot  à l’oreille  , & voilà  le  Chat 
qui  s’élance,  & qui , a la  vue  de  cette  Cour  extasiée  , 
va  se  perdre  dans  les  nues  ; il  perce  dans  le  Ciel  de 
Dévendiren,  qui  le  prend  entre  ses  bras , & lui  fait 
mille  caresses. 

Jusques-Ià  le  projet  du  Pénitent  alloit  à merveilles; 
mais  la  Déesse  favorite  de  Dévendiren  fut  frappée 
comme  d’un  coup  de  foudre,  d’un  goût  si  .emporté  pour 
l’aimable  Patripatan  , qu’elle  voulut  absolument  le  ' 

Dévendiren , à qui  le  Chat  avoit  d’abord  expliqué  le 
sujet  de  son  ambassade  , s’y  opposa.  Il  représenta  que 
Patripatan  étoit  attendu  avec  impatience  à la  Cour 
du  Roi  Salamgam;  qu’il  y alloit  de  la  réputation  d’un 
Pénitent  ; que  le  plus  grand  affront  qu’on  pût  faire  i 
quelqu’un , étoit  de  lui  dérober  son  Chat.  La  Déesse 
ne  voulut  rien  entendre  ; tout  ce  que  Dévendiren  put 
obtenir  , fut  qu’elle  le  garderoit  seulement  deux  ou 
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trois  siècles,  après  lesquels  elle  le  renverroit  fidèle- 
ment à cette  Cour  qui  l’attendoit.  Salamgam  s’inipa- 
tientoit  cependant  de  ce  que  le  Chat  ne  rev'enoit  point ÿ 
le  Pénitent  seul  a^oit  un  front  assuré.  Enfin , ils  atten- 
dirent les  trois  siècles  entiers  , sans  autre  inconvénient 
que  l'impatience^  car  le  Pénitent,  par  le  pouvoir  de 
sa  vertu , empêcha  que  personne  ne  vieillît.  Ce  tems  - 
écoulé  , on  vit  tout-à-coup  le  Ciel  s'cmbellir , & d’un 
nuage  de  mille  couleurs  sortir  un  trône  formé  de  dif- 
férentes fleurs  du  Ciel  de  Dévendiren.  Le  Chat  étoit 
majestueusement  placé  sur  ce  trône  j & étant  arrivé 
auprès  du  Roi , il  lui  présenta  avec  sa  patte  charmante  . 
une  branche  entière  de  . l’arbre  qui  porte  la  fleur  de 
J*aritadam.  Toute  la  Cour  cria  victoire  ; le  Pénitent 
fut  félicité  universellement  ; mais  le  Brachmanc  osa  à 
son  tour  lui  disputer  ce  triomphe.  Il  représenta  que  la 
vertu  du  Pénitent  n’avoit  pas  opéré  seule  ce  grand 
succès  ; qu'on  savoit  le  goût  déterminé  que  Dévendiren 
& sa  Déesse  favorite  avoient  pour  les  Chats , & que 
sans  doute  tairipatan , dans  cette  merveilleuse  aven- 
ture, avoit  au  moins  la  moitié  de  la  gloire.  Le  Roi  , 
frappé  de  cette  judicieuse  réflexion,  n’osa  décider  entre 
le  Pénitent  & le  Brachmane  ; mais  tous  les  suffrages 
ce  réuiûrent  d’admiration  pour  Facripatan  ; & , depuis 
cet  événement  ce  Chat  illustre  fit  les  délices  de  cette 
Cour  , & soupa  chaque  soirée  sur  l’épaule  du  Monarque. 
Vous  le  croycï  bien , Madame. 

J’ai  l’honneur  d’étre , &c. 


Histoire  des  Chats. 


CINQUIÈME  LÊTTRE. 

On  soupçonne  les  Chats,  Madame,  d’avoir  un  pen- 
chant à nuire  -,  que  c’est  peu  les  connoître  ! Il  ne  faut 
qu’un  coup  de  crayon  pour  faire  leur  apologie  j ce 
trait,  qui  prouvera  leur  douceur  & leur  facilité , est 
bien  à la  honte  des  hommes  : mais  il  s’agit  de  justifier 
l’innocence  ; nous  ne  pourrions  rien  dissimuler.  Faisons- 
nous  un  effort , Madame.  Considérons  attentivement 
les  Chats  dans  l’instant  de  l’attentat  qu’on  ose  faire 
sur  leur  personne  , par  le  ministère  bar'oaré  des  Chau- 
dronniers j déjà  la  perfidie  est  consommée.  Un  Chat, 
séduit  par  les  caresses  d’un  homme  dont  il  a bien  voulu 
se  faite  un  maître , s’est  livre  entre  les  mains  d’un  en- 
nemi. Il  s’en  échappe  enfin;  il  est  outragé;  il  a tou- 
jours cette  gride  dont  on  a tant  exagéré  les  atteintes  ; 
cependant  un  généreux  mépris’ devient  sa.  seule  ven- 
geance. Il  SC  contente  de  fuir  ces  hommes  qui  l’ont 
si  inhumainement  trahi  ; mais  bientôt  gagné  par  ce 
malheureux  penchant  avec  lequel  il  cft  né  pour  eux  , 
il  revient , & leur  découvre  pour  tout  reproche  , cette 
taciturnité  & cette  langueur  dans  laquelle  il  passe  le 
reste  de  sa  vie.  ’ 

Un  Sonnet  en  bouts  timés,  remplis  par  M.  de  Bcn- 
jcrade , est  un  tableau  admirable  de  la  noble  affliction 
des  Chats , lorsqu’ils  ont  éprouvé  les  horreurs  de  la 
mutilation.  Le  Chat  de  Madame  Deshouillières  est  le 
Lcros  de  cette  tragique  avèntuce. 
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Je  ne  dis  mot  & Je  fais  bonne  ....  mine 

Kt  mauvais  jeu  depuis  !e  triste j:>ur 

Qu’on,  me  rendit  inhabile  il’,.,,  amour. 

Des  Chats  galans  , moi  , la  fleur  la  plus  . . fine; 

Ainsi  se  plaint  Moricaut  & rumine 

Contre  la  main  qui  lui  fit  un  tel  . . . . tour  ; 

11  est  glacière  , au  lieu  qu’il  étoit  ....  fiour  ; 

11  s’occupoit , maintenant  il  ....  badine, 
C’ctoit  un  brave  Sc  ce  n’est  plus  qu'un  . . . sot , 

Dans  la  gouttière  il  tourne  aui^ur  du  ...  pot. 

Et  de  bon  coeur  son  Setrail  en  ...  . enrage  ; 

Pour  les  plaisirs  il  avait  un toient. 

Que  l’on  lui  change  au  p us  bc.iu  de  son  . . âge  ; 

Le  triste  éiat  qu’un  état indolent  ! 

Qu’on  ne  nous  dise  point  cjue  les  Chats  ne  connois- 
sent  pas  le  prix  cet  attribut  cjue  nous  croyons  (.tyrans 
que  nous  sommes } avoir  le  droit  de  leur  ravir,  il  n’.ip- 
partierit  qu’aux  hommes  de  soutenir,  sans  rougir,  de 
pareils  atironts.  Jadis  un  Prêtre  de  Cyheile  (i'  , qui  , 
dans  son  délire,  s’étoit , pour  ainsi  dire,  désuni  de  soi- 
même  , rcparoissoit  dans  la  société  avec  plus  de  con- 
fiance & de  considération  Aujourd’hui  un  enfant  de 

(i)  Cybelle  chez  les  Grecs  5c  chez  les  Romains  eut  dei 
Prêtres  qui  se  consaccoicnt  à scs  mystères  en  i énonçant  à leur 
sexe  : on  les  appeloit  Galles,  Le  jour  de  leur  initiation,  dès 
que  le  son  des  flûtes  commrnçoit  à sc  faire  entendre  , plu- 
sieurs des  avsistans  se  sentoieiu  saisis  de  fureur;  alors  le  jeune 
homme  qui  devoit  être  initié  jetoit  ses  habits  , & faisant  de 
grands  cris,  ticoit  un  glaive  & achevoit  lui-ptême  le  dtsnon- 
neur  de  sa  personne  : sacrifice  qui  attitoic  de  grands  éloges. 
Il  étoit  conduit  en  triomphe  par  toute  la  Ville  , portant  entre 
ses  mains  les  marques  de  sa  mutiUtioa,  Fastes  d'Üride, 
Lucien,  Plutarj^ue, 
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tiibut  s’enorgueillit  de  la  misère  qui  va  lui  ouvrir  nrs* 
tèricnr  du  Palais  de  son  Sultan  j on  le  félicite  de  ce  hon- 
teux achcuaineinent  à la  faveur  de  somnaîlre.  Un  Chat 
mutilé  non-seulement  sent  tout  le  poids  de  son  indi- 
gence , mais  elle  devient,  aux  yeux  des  autres  Chats, 
tm  vice  qui  les  dispense  de  tous  devoirs  à son  égard  j 
ils  lui  font  cent  avanies;  ils  l’accablent  d’outrages.  L’er- 
reur vulgaire  est  que  ce  sont  les  Chattes  qui  se  char- 
gent de  remplir  cette  haine  ; mais  œtte  fausse  persua- 
sipn  n’est  qu’un  effet  de  l’ignorance  ad  l’on  voit  le 
commun  des  honrmes  de  ce  qui  se  passe  dans  le  sein  des 
gouttières.  Si  on  avoir  eu  le  soin  de  faire  des  Mémoires 
de  la  vie  de  cette  célèbre  Chatte  de  l'Hôtel  de  Guise, 
dont  la  généalogie  est  rapportée  dans  la  Lettre  précé- 
dente , il  ne  faudrait  point  d’autres  preuves  pour  établir 
que  ce  sont  les  Chats  seuls  qui  osent  insulter  au  mal- 
heur de  leurs  confrères  mutilés  ; on  feroit  connoître  ca 
même  tems  de  quelle  fidélité  en  amour,  & de  quelle 
délicatesse  une  Chatte  peut  être  capable. 

L’aimable  Brinbelle,^' ainsi  que  nous  l’avons  déjà  ex- 
posé, avoit  épousé  en  troisièmes  noces,  katillon  d’Aus- 
trasie  ; jamais  époux  n’ont  ressenti  l’un  pour  l’autre  un 
penchant  si  vif  & si  durable  ; se  voir  & s’aimer  ne  fut 
mutuellement  pour  eux  que  ce  qu’on  appelle  l’ouvrage 
d’un  moment,  & cette  façon  de  s’unir  a bien  des  charmes. 

Un  amour  qui  doit  un  jour  naître 
Ne  sauroit  trop  tôt  se  former  j 
Commencer  tous  deux  par  s’aimer  , 

Est  un  mopen  si  doux  de  se  connoître  f 

Nos  Chats  s’aimèrent  donc  dès  la  première  entrevue, 

& ne  SC  connurent  que  pour  s’en  aimer  davantage.  Il 
n’y  avoit  point  de  toit  solitaire  où  ils  n’allassent  se 
donner  des  témoignages  d’une  union  si  digne  d’eovic 
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& miauler  ( si  j'ose  dérober  ce  tour  agréable  i M.  de 
Voiture  (»))  leurs  rUBtuelles  amours.  Un  voisin,  de 
mœurs  assez  sauvages,  pour  ne  pas  trouver  bon  que 
la  conversation  de  nos  amans  interrompît  son  som- 
meil, attira,  par  de  feintes  caresseb  le  jeune  Matou, 
& lui  tendit  des  pièges  qu'un  Matou  de  sang  froid 
auroit  apper^us;  mais  celui  ci  s’y  laissa  prendre. 

Amour,  Amoiir,  quand  tu  nous  tiens. 

On  peut  bien  dite,  adieu,  prudence  (i). 

11  tonaba  donc  dans  les  mains  de  son  ennemi , qui , 
dans  sa  fureur,  en  fit  un  nouvel  Atys,  Représentez- 
vous  la  douleur  de  la  Minette  Amante  , quand  elle  dé- 
couvrit ce  mystère  d'inhumanité.  Ne  vous  imaginez  pas 
que  notre  Héloïse  moderne  allât , comme  l’épouse 
d'Abailard  , regrettant  le  bien-être  que  son  époux  ne 
pouvoit  plus  lui  procurer. 

Le  cœur  fait  tout , le  reste  esc  inutile. 

M.  de  la  Fontaine  semble  l’avoir  dit  exprès  pour  la 
gloire  de  notre  Chatte.  En  vain  une  foule  de  Minons 
aimables  & entreprenans  lui  offrirent  des  soins  qu’ils 
regardoient  coijjrac  la  plus  sdre  consolation  qu’elle 
put  recevoir. 

Rien  ne  put  ébranler  sa  fidélité.  Héloïse  consentit 
à se  renfermer  dans  un  cloître  dont  l’austérité  ne  lui 
laissa  pas  les  occasions  de  manquer  de  foi  à son  Abai- 
larJ.  Notre  Chatte,  plus  sûre  d’elle-mème  & plus  atta- 
chée à son  Amant , ne  se  força  point  à être  vertueuse. 


(1) Mon  ame  dolente 

Toutes  les  nuits  est  pour  vous  miaulante. 

(1)  M.  de  la  Fontaine  , le  Lion  amoureux.  Fahlt  a MaJt» 
moutlle  de  Sévigné, 
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elle  se  conserva  sa  liberté  toute  entière,  ne l’employ* 
«Jil.i  rester  ficiclle.  Elle  ne  permit  pas  de  vue  un  moment 
ce  Chat  si  chéri  J & comme  les  animaux  de  son  espèce, 
trcs-délicats  sur  la  perlection  de  leurs  semblables , trai- 
tent outrageusemeut  ceux  qui,  comme  lui,  sont,  pour 
ainsi  dire , séparés  de  leur  être  , elle  prit  sa  défense 
avec  intrépidité  5 on  la  vit  cent  fois  déployer  ses  griffes 
contre  les  persécuteurs  de  ce  Chat  adoré  , errtre  les 
pattes  duquel  elle  passa  délicieusement  le  reste  Je  sa 
vie  (i). 

Avouez,  Madame,  que  depuis  qu’il  y a des  Amans, 
on  trouve  peu  de  modèles  d’une  passion  aussi  pure  , & 
d’un  aussi  bon  exemple.  Nous  entendons  dire  bien  sou- 
vent que  les  sujets  de  Tragédie  sont  épuisés.  Que  n’a— 
t-on  recours  à des  événemens  aussi  imposans  que  celui- 
ci , & qui  se  sont  passés  sous  nos  yeux?  Quel  poëmc 
dramatique*  ne  formeroit-on  pas  des  amours  généreux 
que  nous  venons  de  dépeindre  î Si  par  crainte  de  la 
singularité  on  n’osoit  mettre  nos  Héros  en  scène  sous 
leur  forme  naturelle  (ce  qui  feroit,  selon  moi  , cepen- 
dant lin  effet  admirable  ) , il  scroit  si  simple  de  les  pro- 
duire sous  des  noms  grecs!  N’avons-nous  pas , dans  les 
tems  de  la  dccadencc  de  l’Empire  d’Orient,  un  assea 
grand  nombre  de  personnages  connus  qui  ont  éprouvé 


(i)  I.’att.ichcmcnt  de  Psyché  pour  son  amant  n’étoit  par 
si  desintéressé  que  celui  de  notre  Chatte  pour  le  sien  ; tous 
ICS  regrets  ne  tombent  pas  sur  le  cœur  de  cet  amant  , lors- 
qu’elle dit  : 

Encor  si  j’ignorois  la  moitié  de  tes  charmes  ! 

Mais  je  les  ai  tous  vus  , j’ai  vu  toutes  les  armei 

Qui  te  rendent  vainqueur.  ' 

J.a  Fanttint,  Amour  de  Piycht, 
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les  malheurs  du  Chai  de  l’Kôtel  de  Guise  ? Cette  cir- 
constance, qui  pourroit  former  le  nœud  de  la  pièce, 
se  trouvercit  ainsi  liée  à l’histoire;  mais  je  reviens 
toujours  à croire  que  le  tableau  seroit  bien  plus  inté- 
ressant à représenter  le  sujet  dans  sa  première  simpli- 
cité : on  est  si  accoutumé  à ne  voir  que  des  hommes 
sut  la  scène  ; ce  seroit  au  théâtre  une  nouveauté  pi- 
quante, & qui  enttaîueroit  sans  doute  un  grand  succès. 

Nous  parlions  de  la  fidélité  des  Chattes.  Quelle 
preustc  plus  glorieuse  pour  elles  que  cette  simpathie 
que  tai^de  Naturalistes  ont  reconnu  qu’elles  avoient 
pour  leurs  époux?  Quand  il  meurt  , pendant  qu’elles 
sont  pleines,  pour  nous  servir  du  terme  vulgaire,  soit 
qu’elles  apprennent  cette  perte  ou  non,  il  se  passe  en 
elles  une  révolution  qui  les  fait  aussi-tôt  avorter. 

Et  ces  grands  cris  que  les  Chattes  font  la  nuit  dans 
la  partie  supérieure  des  Villes , le  vulgaire  les  re- 
garde comme  des  clameurs  purement  machinales. 
Les  Anciens  sont  partages  à cet  égard.  L’un  a pré- 
tendu que  c’est  l’clfet  des  griffes  du  Matou  , qui  par 
excès’de  zèle  les  embrasse  trop  vivement  (i  ) ; l’autre  (a) 
en  Imagine  encore  une  aatre  cause  galante,  dont  on 
ne  conçoit  pas  bien  comment  on  peut  s’instruire.  11  fait 
de  la  Chatte  une  Semelé  , & du  Matou  un  Jupiter; 
mais  la  vraie  origine  de  ces  cris  est  l’ouvrage  de  la 


(i)  Pline  entre  dans  des  tfétails  très-curieux  sur  la  conduite 
des  Chats  dans  leurs  amours  : Felts  , dit -il  , mare  statue,- 
famïna  suh j accrue  , cc'imit . 

(z'.  Ex  Fcliliis  mas  est  lihiiinosissimvs , famina  yeri 
prolis  amantisiima  , qiia  ideo  maris  coïtum  refugit , quod 
ts  ealidissimnm  ignique  siitnlc  semen  emittat,  ita  & fatminee 
génitales  partes  comkurat,  &c.  Elian.  lib,  6,  cap.  27. 
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prudence  d’une  Chatte  qui  avoit  une  grande  passion 
dans  le  cœur. 

Voici  donc  l’opinion  la  plus  communément  reçue 
au  sujet  des  exclamations  des  Chattes  j celle  que  j'e 
viens  de  citer  étoit  en  rendez  vous  avec  un  Chat  qu’elle 
aimoit  éperdument.  Ceux  qui  suivent  l’ancienne  Phi- 
losophie, prétendent  que  c’étoit  le  moment  précis  oA 
son  amant  triomphoit  de  sa  Foiblesse.  Il  est  vrai  que 
ce  sentiment  est  fondé  sur  l’opinion  d’Aristote  (i)  , qui 
soutient  que  Us  Ckatus  ayant  beaucoup  plus  de  teat- 
perament  que  Us  Chais  ^ bien  loin  d\woir  Liforce  de 
leur  tenir  rigueur  un  moment , elUs  leur  font  d'éter- 
nelles agaceries  , sans  ménagement , sans  pudeur  , 
au  point  même  qu  elles  en  viennent  à la  violence  , 
si  U Matou  paroîi  manquer  de  -[éU. 

Quoi  qu’il  en  soit,  une  Souris  parut,  & voilà  notre 
galant  qui  part  , & qui  se  met  à sa  poursuite.  La 
Chatte  piquée,  comme  vous  le  jugez  bien,  imagina 
un  expédient  pour  ne  plus  éprouver  un  pareil  alîront  j 
c’étoit  de  jeter  de  teais  en  tems  de  grands  cris  chaque 
fois  qu’çllc  ctoit  en  tctc-à-tcte  avec  son  amant.  Ces 
cris  ne  manquèrent  jamais  M’aller  au  loin  effrayer  la 
geiu  Souris,  qui  n’osa  plus  venir  troubler  leur  rendez- 
vous.  Cette  précaution  parut  si  sage  & si  tendre  à 
toutes  les  autres  Chattes,  que  depuis  cet  événement, 
dès  qu’elles  sont  avec  leur  iVlatou  favori , elles  affec- 
tent fie  répandre  ces  clameurs  : épouvantail  certain  de 
l’espèce  souriquoiseJ  Mon  Dieu,  que  les  femmes  sc-' 


(I)  T des  , &c.  snnt  porrb  , famhite  ipsa  njtura  libiJlnosa 
& salaces  : itaitte  mares  ad  eotium  ipsat  alliciant , invitant, 
tognnt,  puniuut  etiam  nisi  partant.  De  Mirabilib.  tom.  i , 
p2g.  It6S. 
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rotcn(  heureuses  , s’il  ne  falloit  que  cet  expédient  pour 
empêcher  que  leurs  amans  n’eussent  des  distractions 
avec  elles. 

J*ai  l’honneur  d’être,  &c. 


SIXIÈME  LETTRE. 


eXAMiNSR  les  axiômes  de  morale  , on  découvre 
^ue  ceux  qui  ont  une  forme  proverbiale , sont  le  plus 
généralement  établis  dans  les  esprits  (t)}  mais  ce  qui 


(I)  Quellet  peuvent  être  les  sources  de  l’ascendant  ^ue  le« 
frovecbes  ont  suc  les  esprits  î 

Nous  recevons  nos  idées  ou  par  le  secours  des  sens , ou 
par  la  rcriexion  ; celles  que  nous  tenons  de  la  sensation  , comme 
le  froid  & le  chaud  , sont  à ta  portée  de  tous  les  esprits; 
mais  les  idées  que  nous  devons  à la  rétiexion  , étant  elles- 
mêmes  un  assemblage  d’idées,  telle  que  l’idée  de  ce  qu’on 
appelle  douter,  uppercevoir  , cunnofrre ,•  celles  de  cette  espèce, 
dis-ie  , ne  frappent  & n’intéressent  que  ceux  qui  sont  accou- 
tumés i faire  usage  de  leur  esprit.  Pythagore  veut  établir  com- 
bien il  est  dangereux  de  renom^Ier  des  troubles  assoupis  , & 
d'attaquer  le  repos  de  ceux  qui  peuvent  sr  venger.  Il  ne  faut 
point,  dit-il  , attirèr  le  feu  avec  l'épée.  Aftanius  a-t-il  d dé- 
peindre la  prudence  ? il  s'explique  ainsi  : 3r.  suis  FiLlÿ;  DE 
l'USAGE,  QUI  M’ENCENDFA  DANS  LA  M]£m01RE  MA  MERE. 
Amiot  , dam  sa  Préface  de  Plutarjue  , traduit  eette  défini- 
tion par  ces  deux  vers  : 

Prudence  suit.  Usage  est  le  mien  père. 

Qui  m’engendra  en  Mémoire  ma  mère. 

Ces  deux  maximes  tombent  en  pure  perte  pour  la  socicté. 
|1  faut  être  capable  d’une  certaine  méditation  pour  appercevoit 
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est  bien  à la  louange  des  Chats , est  l’attention  qa'on 
a eu  de  les  choisir  pour  former  le  corps  de  la  plupart 
de  CCS  judicieuses  maximes.  * 

Les  Anciens  ont  fait  des  définitions  de  la  prudence, 
bien  dignes  d’être  long-tems  accréditées  dans  les  esprits  j 
aussi  s’y  sont-elles  maintenues  en  autorité  jusqu’à  teins 
que  quelqu’un  a dit  , par  un  effort  d’imagination  ines- 
péré, Chat  échaudé  craint  l’eau  froide  \ on  a admiré. 
Tout  autre  tableau  a disparu , & les  Chats  sont  restes 
en  possession  d’être  le  symbole  parfait  de  la  prudence. 
Qiiciie  gloire  pour  eux,  que  ce  soit  dans  letr  con- 
duite que  les  hommes  soient  réduits  à poiser  les  plus' 
sages  exemples  qu’ils  puissent  suivre  ! Mais  aussi  quel 
spectacle  comique  pour  ces  mêmes  Chats , de  noui 
soir  retomber  tous  les  jours  dans  les  mêmes  pièges 
dont  nous  avons  déjà  éprouvé  le  danger  ! Une  maîtresse 
. qui  nous  aura  trahis  cent  fois , trouve  encore  dans  notre 
foiblcsse  des  ressources  de  confiance  en  elle  , qui  la 
mettent  plus  que  jamais  à portée  de  nous  faire  de 
Bouvelies  trahisons.  Un  Chat  ne  peut  être  dupé  qu’une 
fois  en  sa  vie-;  il  est  armé  de  défiance,  non-seulement 
contre  ce  qui  l’a  trompé,  mais  même  contre  tout  ce 
qui  lui  fait  naître  i’idée  de  la  tro.mperie.  L’eau  chaude 
l’aura  outragé  ; c’en  est  assez,  il  craindra  même  la  froide. 


rccseir.hle  des  idées  qui  les  composent  , pour  en  embraisec 
tout  le  schs  ; elles  ne  feront  point  d’impression  tur  le  coin- 
unm  des  hommes  ; mai»  que  Pythagorc  Sc  Afranius  eussent 
CTq’Osé  leur  détini.ion  revtuc  de  ces  idées  simples  qui  sont 
à la  portée  de  tous  les  esprits;  que  l’un  eût  dit  : Il  ne  faut- 
l'cint  réveiller  le  Chat  qui  dort;  Sc  l’autre  : Chat  échaudé 
c amt  l’eau  f.oidc.  \ uilà  deux  maximes  de  morale  peintes 
un  taratteiC  de  simpliciié  igaiemcnl  imposant  pour  tous 
les  esprits.  ' 

■ . . . X 
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ft  n’aura  jamais  que  très'peu  de  commerce  avec  elle» 
N’en  rougissons  point  ; c’est  dans  les  gouttières  que 
nous  ferions  bien  d’aller  chercher  de  l’éducation  j c’est-, 
là  que  nous  trouverions  des  exemples  admirables  d'ac- 
tivité, de  modeftie  (i) , d'émulation  noble,  de  haine  de 
la  paresse.  Lorsqu’Annibal  , ne  se  permettant  aucun 
repos , observoit  sans  cesse  Scipion  , afin  de  trouver 
l’occasion  favorable  de  le  vaincre , quel  modèle  avoit-il 
^vunt  les  yeux  ? 11  gnettoit  son  ennemi , comme  le 
Chat  fait  la  Souris. 

11  est  vrai  que  dans  le  nombre  des  proverbes  ' oii  les 
Chats  font  l’objet  principal  du  tableau , il  y en  a qui 
semblent  faits  exprès  pour  les  tourner  en  ridicule  (a)  ; 


(i)  Veut-on  éviter  les  pièges  de  l’amour-propre  qui  nous 
cache  jusqu'à  nos  défauts  personnels  , on  n'a  qu'à  méditei 
souvent  ce  proverbe  : Il  resiemble  à Chat  brûli  , il  vaut 
mieux  qu'il  ne  se  prise. 

Le  plus  grand  exemple  d'activité  qu'on  puisse  se  proposer  , 
C'est  d'être  debout  avant  que  les  Chats  soient  chaussés. 

Les  Magistrats  n'oublient  jamais  combien  leuif  présence  est 
nécessaire  pour  contenir  la  licence  du  peuple  , lorsqu'ils  ont 
appris  que  lei  Rats  te  promènent  à l'aise  , là  où  il  n’y  a 
point  de  Chats.  Extrait  des  illustres  proverbes  nouveaux  ic 
historiques  , expliqués  par  diverses  questions  curieuses  & mo- 
rales, qui  peuvent  servir  à toute  sorte  de  personne  pour  sC 
divertir  dans  les  compagnies.  Tom.  a,  pag.  jo  6r  156, 
împ.  en  i6Ss. 

(1)  J’appelle  un  Chat  un  Chat,  8c  Rolet  un  fripon.  Des- 
préaux  , Sat.  Il  va  vous  jeter  le  Chat  aux  jambes  , 8c  autres. 

Mais  il  faut  remarquer  que  dans  ces  façons  de  parler  , les 
Chats  ne  sont  impliqués  que  d’une  façon  indirecte  , au  lieu 
que  les  autres  animaux  sont  exposés  souvent  dans  les  pro- 
verbes, simplement  8c  spécialement.  On  ne  sauroit  être  plut 
Jripon  qu'une  Chouette,  plut  triste  qu'un  Hibou,  plus  cruel 

Tome  11,  Ec 
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mais  de  quoi  n’abnse-t-on  pas  ? Et  combien  la  vanité  ife 
dire  un  bon  mot  a-t-elle  entraîne  d’injustes  plaisanteries! 
Quand  on  veut  peindre  un  amour  effréné  , qui  s’attache 
aux  premiers  objets  qui  se.  présentent , on  dit  commu- 
nément que  c’est  courir  les  gouttières  j on  compromet 
ainsi  la  conduite  des  Chattes  , sans  examiner  si  elles 
méritent  une  pareille  application.  Pour  peu  qu’on  ait 
l’esprit  d’analyse,  ne  conviendra-t-on  pas  que  d’accusec 
les  Chattes  parce  qu’elles  courent  les  gouttières  , c’est; 
comme  si  on  vouloit  donner  un  travers  à une  jolie 
femme , pour  s’être  promenée  sur  une  terrasse  de  sa 
maison.  Il  est  donc  certain  que  les  Chattes  ne  s’écartent 
point  de  rè~xacte  bienséance , quand  elles  parcourent  à 
leur  gré  les  toits  & les  cheminées.  Il  ne  s’agit  plus 
que  d’examiner  ce  qui  les  y attire  dans  des  rnomens 
que  les  hommes  ont  consacré  au  repos  : c’est  l’amour , 
me  dira-t-on,  qui  les  réveille?  Sans  doute.  Mais  c’est 
le  plaisir  d’aimer  , & non  une  imagination  déréglée  , 
comme  on  le  suppose.  C’est  un  Chat  favori,  un  seul 
Clial  qu’elles  y cherchent  ordinairement;  & d’ailleurs, 
quand  quelqu’une  d’elles  y auroit  eu  de  la  foiblcsse 
' pour  quelques-uns  de  ces  Matous  à bonnes  fortunes , 


.jd'/i.'i  7’igrc.  Est-on  avare  ?’Oh  l'est  comme  un  Chien.  Quel 
est  le  plus  mauvais  souper  du  monde!  Un  souper  de  Chien. 
C'est  être  un  Chien  que  de  faire  une  noirceur  à sa  Maîtresse. 
Que  lait-on  quand  on  est  U plus  malheureuse  personne  de  ' 
monde!  On  enrage  comme  un  Chien.  Ces  furieux  qui  vont 
vomissant  des  injures  contre  le  prochain  , &:  qui  ne  portent 
point  coup,  Ce  sont  des  Chiens  qui  aboient  a la  Lune.  Dans 
la  lecture  des  Ouvrages  qui  déplaisent,  comme  celui-ci  peut- 
être,  comment  s’ennuie-t-on ! Comme  un  Chien.  Achille,  fu- 
rieux conye  Agamemnon  , dans  l’Iliade  , n’imagine  point 
d’outrage  plus  sensible  que  de  l’appeler  Visage  de  Chien, 
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UorqneTs  on  cède  par  vanité , il  y a eu  telle  autre 
Chatte  dont  la  conduite  réservée  peut  bien  être  admise 
pour  compensation.  Il  ne  faut  que  lire  ce  fameux  Son»  , 
net  sur  la  Chatte  de  Madame  de  Lesdiguiètes. 

SONNE  T. 

Menioe  aux  yeux  dorêt,  au  poil  doux  , gris  3e  Sa  } > 

l,a  charmante  Menine , unique  en  son  espèce  « 

Mcnine,  les  amours  d’une  illustre  Duchesse, 

Et  dont  plus  d’un  mortel  envioit  le  destin  : 

Menine  qui  jamais  ne  connut  de  Menin  , 

Et  qui  fut  de  sontemt  des  Chattes  la  Lucrèce, 

Chatte  pour  tout  le  monde,  & pour  les  Chats  Tigresse i 
Au  milieu  de  set  jours  en  a trouvé  la  6n. 

Que  lui  sert  maintenant  que,  dédaigneuse  & fière  , 

Jamais  d’aucun  Matou  , sur  aucune  gouttière  , 

Elle  n’ait  écouté  les  amoureux  regrets  ! _ ' 

la  Parque  étend  tA  droits  sur  tout  ce  qui  respire 
Et  de  ne  rien  aimer  , tout  le  fruit  qu’on  retire  , 

C’est  une  triste  vie , & 'puis  la  mort  après.  • 

De  quelque  manière  qu’on  ait  employé  les  Chats 
dans  les  façons  communes  de  parler  qui  se  sont  éta- 
blies , il  en  résulte  toujours  une  conséquence  avanta- 
geuse pour  eux.  Si  on  n’avoit  p.<s  été  dans  l’habitude 
de  s’en  occuper,  il  auroit  été  tout  simple  de  choisir 
d’autres  animaux  , ou  entin  d’autres  iîgutes  pour  être  le 
corps  de  ces  proverbes  (ij.  Mais  les  Chats  étoient  esti- 


(I)  On  nomme  communément  Rominagrotii  , cet  grot 
Chau  qui  ont  fait  succéder  au  badinage  de  leur  enfimee  un 
maintien  grave  Sc  mesuié.  Cette  dénomination  sert  encore  à 
caractcr'ser  lus  homuies  qui'aSectent  un  dehori  sérieux  8c 
compassé. 

Une  des  plus  heureuses  applications  de  cette  façon  de  parler, 
se  trouve  dans  une  Comédie  intitulée  Mellusint , Comédie 
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inés  ; on  ne  pouvoit  les  ramener  trop  soutient  aux  stb* 
l'ets  de  conversation  ; on  les  a liés  aux  maximes  de 
morale.  Eh!  que  pourroit-on  y substituer  à leur  place! 
Veut-on  représenter  quelqu’un  qui  sait  se  tirer  avec 
adresse  de  toutes  les  situations  embarrassantes  ! il  est  si 
simple  & si  élégant  de  dire  : Il  est  du  naturel  des 
Chats , il  têmbe  toujours  sur  ses  jambes. 

Il  faut  avouer  que  cet  attribut  avec  lequel  ils  sont 
nés , est  bien  admirable.  L’Académie  des  Sciences  n’a 
pas  regardé  comme  une  étude  indifférente  le  àoin  d’en 
expliquer  la  cause.  Ayex  le  plaisir , Madame  , de  Hre 
l’extrait  que  voici  des  Mémoires  de  cette  Acade- 
mie (i). 


du  nouveau  Théâtre  Italien , représentée  avec  beaucoup  de 
succès  en  1718  ; elle  est  de  M.  Fuseli^  Il  t’agit  de  la  diffé- 
rence de  l’Amour  à l’Hymen  5 c’est  Trivelin  qui  parle  : 

V Amour,  dit-il,  est  un  petit  Chaton,  enjoué,  carestant\ 
mafs  l’Hymen:  Oh!  oh!  c’eit  un  Rominagrobis. 

Rominagrobis  est  un  composé  de  Raoul , d’Hermine,  St  de 
Çrobis , ce  qui  signifie  proprement.  Un  Chat  qui  fait  le  gros 
Jilontieiir  tout  sa  robe  d'Hermine,  Remarq.  sur  Rabelais  , liv, 

J,  chap.  Il  , pag.  115. 

(i)  Si  le  poids  d’un  corps  hétérogène  , plongé  dans  l’eau  , • 

est  plut  grand  que  celui  d’un  volume  d’eau  égal , & que  soh 
centre  de  gravité  ait  été  mis  en  haut,  non-seulement  ce  corps 
doit  s’enfoncer  dans  le  liquide  , mais  il  doit  faite  un  demi- 
tour  en  s’enfonçant,  parce  qu’il  faut  que  son  centre  de  gra- 
vité descende  le  plus  bas  qu'il  est  possible  j après  quoi  le  corps 
continue  de  s’enfoncer  , mais  tans  tournoyer  davantage  ; le 
tournoyement  te  fait  sur  un  point  qui  n’est  pat  également 
éloigné  det  centres  de  gravité  &:  de  figure,  parce  que  les  deux  - 
forces  qui  y tout  appliquées  tont  inégales. 

De-là  vient  que  les  Chats,  S:c.  Extr,  de  la  Diss.  de  M. 
Forent,  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences , année  1700, 
fog,  rj«. 
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Xw  Chats,  quand  Us  tombent  (Tun  lieu  élevé  , 
tombent  ordinairement  sur  leurs  pieds  , quoiqu’ils  les- 
tassent d’abord  en  haut , & qu’ils  dussent  par  con- 
séquent tomber  sur  la  tête  ; il  est  bien  sûr  qu’ils  ne 
pourraient  pas  eux -mêmes  se  renverser  ainsi  en  l’air , 
où  ils  n’ont  aucun  point  fixe  pour  s’appuyer  ; mais 
' ta  crainte  dont  Us  sont  saisis  , leur  fait  courber 
l’épine  du  dos , de  manière  que  leurs  entrailles  sont 
poussées,  en  haut.  Ils  allongent  en  même  tems  la 
tête  & les  jambes  vers  le  lieu  d’où  Us  sont  tombés  -, 
tomme  pour  le  retrouver  ; ce  qui  donne  à ces  parties 
Une  plus  grande  action  de  levier  : ainsi  leur  centre 
de  gravité  vient  à être  différent  du  centre  de  figure , 
& platé  au  detsus.  D’où  U s’ensuit  que  ces  ani- 
maux doivent  faire  un  demi-tour  en  Pair , & re- 
tourner leitrs  pattes  en  bas  : ce  qufleur  sauve  pres- 
que toujours  ta  vie.  La  plus  fine  connaissance  de 
la  méchanique  , ne  ferait  pas  mieux  dans  cette  occa- 
sion , que  ce  que  fait  un  sentiment  de  peur  confus 
& aveugle.  ‘ * 

Madame,  il  me  semble  que  ceci ‘n’est  pas  trop  à la  * 
louange  des  Chats.  Je  ne  m’en  suis  pas  apperçu  du 
premier  coup-d’tcil;  je  n’étois  touché  que  du  plaisFt 
de  connoître  que  l’Académie  des  Sciences  s’est  occupé 
d’eux.  Les  laisserons- nous  ne  se  sauver  que  comme  des 
îmbécilles  , à la  faveur  d’un  sentiment  confus  & aveugle  ? 
Mais  c’est  M.  de  Fontyielle  qui  s’explique  ainsi  j à 
qui  nous  en  plaindre?  Ses  Ouvrages  ont  embrassé  tous 
les  genres  d’esprit.  Il  a par-tout  des  admirateurs  ; il 
est  en  droit  d’avoir  tort  impunément  avec  nos  Chats. 
Réduirons  nous  à répondre  que  si  ce  n’est  que  la  peur 
qui  les  sert  si  bien,  la  nature  les  a du  moins  traité  avec 
une  grande  distinction , de  leur  faire  trouver , jusques 
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dans  ie.:r  fiiblesse  , des  ressourres  pour  leur  conserva- 
tion; 5:  ’ii  seroit  bien  icsirable  pour  les  hommes  , 

ç[uc  ieur  h'aveur  assemblât  à celle  des  Chats. 

J’ai  l’honneur  d’être  /&c. 


SEPTIÈME  LETTRE. 


U N avantage  bien  marqué,  Madame,  que  les  Chats 
ont  sur  les  autres  animaux,  est  cette  propreté  qui  leux 
est  si  naturelle.  Plusieurs  Sages  de  l’antiquité  (t)  avoient 
reconnu  avant  nous  la  haine  qu’ils  ont  pour  les  mau- 
vaises odeurs , la'pudeur  avec  laquelle  ils  se  cachent 
dans  les  momens  od  ils  cèdent  aux  nécessités  de  la  na- 
ture , & leur  attention  à dérober  aux  yeux  les  effets  die 
cet  assujettissement  (i);  ce  savoir  vivre  ( car  cette  fa- 
çon de  parler  doit  nous  être  permise.)  n’est  point. 


(1)  Qaoi  autem  ab  omni  Utro  odore  Filtt  abhorreant,  eo 
txcrtmtnta  sua  'fossâ  prias  facta  in  terra  occultante  Elian. 
lib.  7 , cap.  40. 

Excrementa  sud  effossi  obruunt  terra. 

' ''  Plin.  lib.  XI,  cap.  73. 

î . , 

(1)  Dubelay  a bien  poétiquement  rendu  le  tentiment  de* 
Anciens  sur  la  propreté  des  .Chats  ; c’est  daim  l’épitaphe  de 
ton  Chat,  qui  s’appeloit  Bilaud. 

Bélaud,  la  gentille  bête, 

SI  de  quelque  acte  moins  qu'honnête  - , ' 

Contraint,  possible  il  eut  été  , 

Avoit  bien  cette  honnêteté 
De  cacher  dessous  de  la  cendre 
Ce  qu'il  étoit  contraiiu  de  tendre» 


Digllized  by  Google 


Histoire  des  Chats,  4|p 

comme  dans  les  autres  animaux  , le  fruit  d’une  éduca- 
tion formée  par  la  violenc’e  & par  les  châtimens  ; la 
propreté  est  dans  les  Chats  un  présent  de  la  nature.  Eh  l 
quelles  dispositions  heureuses  ne  leur  a-t-elle  pas  don- 
né » Un  Chat,  par  étourderie  ou  par  humeur  ( car  dans 
quelle  société  ne  se  trouve- t-il  pas  quelque  membre 
défectueux);  un  Chat  , dis-je,  commet  une  incivilité 
ou  une'  injustice , il  n’est  pas  besoin  d’employer  les  in- 
jures , ni  les  menaces  pour  lui  en  imposer  ; on  ne  fait 
que  l’appeler  par  son  nom  : 'Au  Chat , lui  dit-on  sim- 
plement. A ce  mot , il  revient  à lui-même  ; il  sent  sa 
turpitude  ; il  ne  peut  plus  soutenir  des  regards  qui  ont 
éclairé  ses  déréglcmens.  11  fuit  j il  va  dans  la  solitude 
des  gouttières  cacher  sa  honte , & se  livret  à ses  re- 
mords. 

Il  n’est  donc  pas  étonnant  de  voir  tant  de  personnes 
du  premi^  mérite  sentir  tout  le  prix  du  commerce 
des  Chats.  Madame  Deshouillières  n'a  pu  refuser  i sa 
Muse  le' plaisir  de  les  célébrer.  jUne  grande  Prin- 
cesse (i)  a immortalisé  Marlamain  , son  illustre  Chat, 
par  des  vers  dignes  d’être  gravés  dans  le  Temple  des 
Çraces.  Quels  avantages  ne  tirerons-nous  pas  de  cet 
0uvrage  î Relisons-le  encore , je  vous  prie.  Madame. 

RONDEAU  MA  RO  TIQUE. 

De  mon  Minon  veux  faire  le  tableau  , 

Besoin  seroit  d’un  excellent  pinceau  , 

Pour  crayonner  si  |;rande  gentillesse  , 

Attraits  si  Ans.  si  mignarde  souplesse  ; 

Mais,  las  ! ne  suis  que  chétif  Pô'ètereau  , 

Dirai  ponrunt  qu’iPn’est  rien  de  si  beau  , 


E e 4 


(1)  Madame  la  Duchesse  du  Maine< 
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Que  Cupidon  tant  joli  Jouvenceau  , 

Pas  n’a  l’esprit  ne  la  délicatesse  ^ 

De  mon  Minon. 

Que  si  Jupin  se  changeoit  de  nouveau. 

Plus  ne  seroit  Serpent,  Cygne  , ou  Taureau  ) 

Ains  pour  toucher  quelque  gente  Maîtresse, 

Se  dépouillant  de  sa  divine  espèce  , 

Revêtirojt  la  figure  îc  la  peau 
A*  mon  Minon. 

E N r O I. 

Gentil  Minon,  ma  Joie  êc  mon  soulas,  ' 

Pour  célébrer  dignement  tes  appas  , 

Voudrois  pouvoir  rappeler  i la  vie 

Cil  qui  chanta  le  Moineau  de  Lesbicî 

Ou  bien  cetui  qui  jadis  composa  . " ' * 

Carmes  exquis  pour  la  charmante  îssa.^ 

Mais , las!  en  vain  des  ténébreux  rivages, 

Evoquerois  si  fameux  personnages  ! 

Il  te  faut  donc  aujourd’hui  contenter , ~ ® 

De  ce  Rondeau  qu’amour  m’a  su  dicter.*  ^ 

Quels  Héros  n’envieroient  aux  Chats  la  gloire  d'un 
pareil  éloge  î Et  quelle  Musc  ne  s’honoreroit  d’en  avoir 
hit  les  vers  (i)  i 


: (I)  C’est  dans  une  lettre  que  Madame  Deshouillières  ne  ba- 
lance point  à déclarer  i son  mari  que,  malgré  son  absence, 
c’est  son  attachement  pour  Grisette , ton  admirable  Chatte  , 
qui  l’occupe  toute  entière.  Voici  les  fragment  de  cette  lettre  ; 
elle  est  en  couplets  de  Chansons.  Madame  Deshouillières  a 
conté  d’abord  la  perte  qu’elle  a fiiite  d’un  de  ses  chevaux. 

Sur  l’air  : La  jtune  Iris  sans  cesse  me  suit. 

• 

Etre  i pied  n’est  pas  le  seul  chagrin 
Qui  fait  ma  mélancolie  ) 

Je  dors  d peu  près  comme  un  lutin  > 

Je  m’alarme , je  m’oublie  j. 


« 
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ILes  Chats  peavrent  donc  se  vanter  d’avoir  eu  , pour 
cKanter  leurs  personnages  illustres,  les  esprits  de  notre 


Et  s’il  faut  vous  l’avouei  enfia. 

J’aime  jusqu’à  la  folie. 

Sur  l’air  r De  la  'Gaillarde. 

Revenez  de  l’étonnement 
Oïl  vous  a dû  mettre  ce  compliment  : 

J’aime,  il  est  Vrai  ; mais  , Dieu  merci  « ‘ 

Une  Chatte  fait  mon  souci. 

Sur  l’air  : Si  r Amour  itoit  ivrogne. 

De  mon  aimable  Grisette, 

Le  nom  est  déjà  connu  , 

Elle  me  rend  inquiète 
Plus  que  je  n’aurols  voulu; 

Croyez-en  la  Chansonnette  _ . . ... 

/ Qui  par  le  monde  a couru. 

Sur  l’air  ; Quand  le  péril  est  agréable.  ■ 

Deshouillière  est  toujours  ingrate  , 

Pour  ceux  que  scs  beaux  yeux  ont  pris; 

Et  son  coeur , comme  une  Soucis , . ' 

Est  pris  par  une  Chatte.  ■ - 

Sur  l'air  : Des  Feuillantines. 

Voilà  ce  qu’un  bel  esprit , 

Par  dépit, 

~ Composa  près  de  mon  lit. 

En  voyant  ma  Chatte  grise. 

Se  rouler  sur  ma  chemise. 

Après  quelques  couplets  sùr  les  nouvelles  du  jour.  Madame 
Peshouillièce^ , pour  donner  à la  tin* de  sa  lettre  une  touioute 
piquante  , ajoute  : 

Fait  à ma  toilette  , 

Le  septième  Juin  , 

Parugeant  avec  Grisette, 

St  moa  papicE  moa  soüi« 
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siècle  les  plus  célèbres.  Ceux^qui  ont  cherché  â leur 
donner  des  travers , sont  tombés  dans  l’oubli  ; la  haine 
des  Chats  est  dans  les  Auteurs  un  caractère  de  médio- 
crité ; il  n’y  a qu’à  lire  le  quatrain  du  Chevalicc 
d’Acilly. 

Notre  Chatte,  qu'il  vous  souvienne. 

Que  si  vous  battez  notre  Chienne  , 

Vous  serez  bieneôt  le  manchon  • 

De  notre  petite  Fanchon. 

Voilà  ce  qu’un' génie  vulgaire  produit.  Scarron , 
doué  d’une  belle  imagination  , est  bien  loin  de  tomber 
dans  une  pareille  erreur.  Il  nous  reste  de  lui  une  pièce 
fugitive  qui  prouve  encore  de  quel  engouement  ot» 
peut  être  pour  les  Chats  j il  conte  une  aventure  qui 
trous  paroîtra  , comme  à moi , J’en  suis  sûr,  très-propre  ^ 
à former  le  sujet  d’une  excellente  Comédie. 

EPITRE  DE  SCARRON 

A Madame  de  Montatire  (i). 

' Une  Dame  , on  m’a  fait  secret , 

Encore  qae  je  soit  discret 
De  son  nom,  de  son  parentage  , 

De  ta  figure  & de  son  âge  , 

Un  ami  seulement  m’a  dit  : 

Une  Dame  , & cela  suffit  ; 

Une  Dame  donc  fort  joyeuse. 

D’un  Chat  qu’elle  avoit  amoureuse  , 

Ne  tachant  à quoi  l'amuser. 

Fit  dessein  de  le*  déguiser. 

D’une  tresse  faite  â merveilles , ’ 

Et  de  riches  pendans  d’oreilles  , 


(I)  Cet  Ouvrage  n’est  point  dans  le  Recueil  de  ceux  de 
Scarron}  il  se  trouve  dans  un  Recueil  de  Caiettes  en  vert. 


( 
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X-t  chef  du  Chit  elle  para  , ^ 

Et  l'a-jrant  paré  , l’admira  : 

Lui  mit  au  col  de  belles  perles. 

Plus  grosses  que  des  yeux  de  Merles  , 

De  Merlan  , ce  seroit  mieux  dit  , 

Mais  la  rime  me  l’interdit  5 
Une  chemise  blanche  & fine  , 

Une  jupe,  une  hongrelinc  , 

Un  colet , un  mouchoir  de  cou  , 

Et  force  galans  du  Marcou  , 

Firent  une  brave  Doniele  ; 

A la  vérité  pas  fort  belle  ; 

Mais  au  moins  elle  ravissoit 
La  Dame  qui  l’embellissoit. 

Devant  un  grand  miroir , la  Dame 
, Tenoit  la,  moitié  de  son  ame  , 

Ce  Chat  qui  ne  témoignoit  pas 
S’étonner  , ni  faire  grand  cas 
Des  caresses  de  cette  folle  , 

Mi  de  SC  voir  comme  une  Idole, 
Cependant  quelqu’un  qui  survint. 

Fut  cause  que  la  Dame  tint 
Son  Chat  avecque  négligence. 

Sans  mettre  l’affaire  en  balance, 

^ Le  bon  Chat  gagna  l’escalier. 

Et  de-lâ  gagna  le  grenier. 

Du  grenier  gagna  les  gouttières  ; 

Et  voilà  la  Dame  aux  prières . 

Aux  cris  , i conjuref  les  gens  , 

D'Stre  après  son  Chat  diligent  5, 

Mais  dans  te  pays  dW  gouttières  , 

Les  Marcous  ne  s’attrapent  guères  t 
On  suivit  le  Chat,  mais  en  vain» 

On  s'informa  le  lendemain 
Des  voisins , on  leur  dît  l’histoire  ^ 
Les  uns  eurent  peine  i la  croire  5 
Les  autres  la  ^'rent  d’abord  , 

£t  tout  s’en,  dirertixeat  fort} 
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Et  cependant  le  Chat  sauvage 

Ke  revit? point  ; la  Dame  enrage  , ; 

Moins  pour  les  petles  de  son  cou  , 

Que  pour  ta  perte  du  Matou. 

Il  paroît , par  cette  aventure,  que  les  Chats  tj'ai- 
ment  point  à représenter  ; tout  ce  qui  a l’air  de  su- 
jétion répugne  apparemment  à cette  indépendance  dans 
laquelle  ils  sont  nés.  M.  de  Fonteoelle  contoit  il  y a *. 
quelques  jours,  qu’étant  enfant  il  avoit  un  Chat  dont 
il  s’amusoit  extrêmement.  Vous  croyez  bien.  Madame  , 
que  je  recueillis  très-précieusement  cette  circonstance  , 
espérant  bien  d’en  tirer  la  conséquence  naturelle  que 
dans  l’enfance  le  goût  pour  les  Chats  peut  être  re- 
gardé comme  le  présage  d’un  mérite  supérieur.  Nous 
avons  d’ailleurs  des  preuves  que  ce  même  goût  sub- 
siste encore  quand  la  raison  est  venue , n’étant  point, 
incompatible  avec  les  occupations  les  plus  sérieuseslf 
On  voit  que  c’étoit  pour  Montagne  une  vraie  récréa- 
tion, que  d’étudier  les  aérions  de  son  Chat;  & per- 
sonne n’ignore  qu’un  des  plus  grands  Ministres  qu’ait 
eu  la  France  (i),  avoit  toujours  des  petits  Chats  fo- 
lâtrans  dans  ce  même  cabinet  d’où  sont  sortis  tant  d’é- 
tabliscemcns  utiles  & honorables  à la  Nation.  Mais  re- 
venons à ce  que  j’ai  à vous  conter  de  M.  de  Fontenelle, 
Entr’autres  jeux , il  imagina  donc  de  prononcer  un  dis- 
cours qu’il  composoit  sur  le  champ;  mais  ne  trouvant 
aucune  attention  dans  les  autres  enfans  qui  dévoient 
l’écoutct , & ne  voulant  popit  se  passer  d’auditoire  , il 
prit  son  Chat , & l’ayant  placé  dans  un  fauteuil , l’éri- 
gea en  spectateur  ; le  Chat , oubliant  bientôt  qu’il  for- 
moit  lui  seul  toute  l’assemblée , part , gagne  la  porte  » 

■ ' ■ H ■ ■ ■ I II  !■!  I— 

(i)  M,  de  Colbert* 
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& Tonifeuf  de  courir  après  son  auditoire  d'escaliers  en 
escaliers,  déclamant  toujours  avec  enthousiasme,  jus- 
qu’à tems  que  le  Chat  ayant  atteint  les  gouttières , 
il  lé  perdît^  tout-d-fait  de  vue. 

Je  suis  bien  fâché  qu’il  n’ait  pas  mis  en  vers  cet 
événement.  Quel  titre  ce  seroit  pour  les  Chats , s’ils 
se  tcouvoient  placés  entre  le  Sonnet  de  Daphné  & les 
Mondes  l 

Notre  histoire  seroit  plus  étendue  que  celle  des  sept 
Sages  de  la  Grèce , si  nous  rapportions  tous  les  Ou- 
vrages des  Poètes  fameux  à l'honneur  des  Chats  ; mais 
je  n’ai  fait  usage  de  ces  différentes  Poésies  dans  le  cours 
de  ces  Lettres , qu’autant  qu’elles  servent  d’autorité  oa 
d’éclairciSscmens  à quelque  circonstance  essemiellè  à 
la  gloire  de  nos  Héros;  j’ai  rassemblé  cependant  tous 
ces  Ouvrage''.  Une  collection  si  curieuse  ne  peut  être 
qu’agréable  à ceux  qui  aiment  à épuiser  chaque  ma- 
tière, il  présentera  aux  amateurs  des  Chats,  dans  un 
seul  tableau,  tous  ces  diiférens  points  de  vue  trop  ois- 
persés , dont  ils  s’occupent  avec  tant  de  plaisir.. 

Les  Chats  ont  encore  parmi  nous  des  titres  d*une 
autre  'espèce.  Paris  enferme  un  édifice  qui , par  sa 
simplicité  & son  élégance  , fait  bien  de  l’honneur  à 
l’Architecture , c’est  le  tombeau  du  Chat  de  Maiame 
de  Lesdiguières.  L’Epitaphe  qui  y est  gravée  , prouve' 
assez  que  ce  Chat  faisoit  tout  l’agrément  de  la  vie  de 
sa  maîtresse , qui  l’aimoit  , dit-on  , à la  folie  : carac- 
tère des  vrands  attachemens  (i). 

J’ai  l'honneur  d'être , &c. 

- » 

Je  r’ouvre  ma  Lettre , Madame  , pour  vous  marquer 

(I)  Ci-gît  une  Chatte  jolie  : 

Sa  Maîtresse  , qui  n’aima  rien  , 

L’aima  jusques  à la  folie; 

Pourquoi  le  dire  t on  le  voit  bien. 
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combien  je  partage  votre  douleur  sur  la  mort  Je  Mair<* 
lamain  que  vous  ne  pouvez  ignorer.  On  vient  de  me 
l’apprendre  sans  aucun  ménagement  ^ jugez  de  ma 
situation.  Vous  a-t-on  conté  toutes  les  circonstances 
de  cette  triste  aventure  ? Une  demi-heure  avant  qu’il 
expirât,  on  a connu  à ses  inquiétudes  qu’il  vouloit 
£trc  porté  dans  l’appartement  de  son  illustre  Maî- 
tresse. A peine  s’est  - il  trouvé  auprès  d’elle  , qu’il  a 
r.assemblé  tout  ce  qui  lui  restoit  de  forces  pour  faire 
les  adieux  les  plus  tendres^  quelques  momens  après, 
comme  on  s’est  apperçu  qu’il  vouloit  qu’on  l’émportât, 

L'cxrinpie  de  Madame  de  Lesdiguiéres  n’est  point  du  tout 
One  singularité  ; on  trouve  communément  des  personnes  qui 
font  leurs  délices  de  leur  Chat  : ce  sont  ordinairement  celles 
qui  ont  une  ame  délicate  fie  des  passions  douces;  ce  n'est  pas 
que  le  goût  des  Chats  ne  puisse  subsister  dans  un  coeur  où  règne 
encore  les  passions  tumultueuses  ; mais  il  est  plus  ordinaire- 
ment le  partage  de  ceux  qui  mènent  une  vie  plus  voluptueuse 
qu'agitée. 

Quelquefois  l’attachement  pour  les'Chats  est  porté  i l'ex- 
trême. Cette  automne  dernière  , dans  un  petit  Village  appelé 
i'assy  , fie  situé  sur  la  route  d'Rvrcux,  une  Dame  qui  venoit 
d Paris  avec  un  grand  cortège,  arriva  fort  tard  d une  très-mé- 
diocrc  Hôtellerie  : son  premier  soin  , avant  de  descendre  de 
carrosse  , fut  de  demander  s'il  y avoir  un  Chat  dans  la  maison  ; 
on  lui  dit  que  non;  mais  d’ailleurs  on  lui  promit  des  mer- 
veilles ; elle  répondit  qu'il  lui  hilloit  un  Chat , 8c  que  sans 
cela  elle  ne  pouvoir  s'arrêter.  'On  alla  d'abord  réveiller  tout  le 
Village  , fie  on  lui  apporta  enfin  la  Chatte  du  Curé  ; dès  qu'elle 
la  tint  dans  ses  bras  , elle  entra  dans  l'Hôteilerie  , fit  se  "crut 
dans  le  Palais  de  Psyché.  Elle  avoua  que  lorsqu'elle  passcit  la 
nuit  dans  un  appartement  où  il  n’y  avoit  point  de  Chat  , il  lui 
prcnoitdes  vapeurs  insupportables.  Le  sien  croit  tombé  malade 
lorsqu  elle  éroit  partie;  elle  étoit  réduite  à en  emprunter  un  d 
chaque  séjour  qu’elle  faisoit;fic  lorsqu’elle  n’en  trouvoit  point, 
elle  passoit  la  nuit  dans  U campagne. 
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pour  épargner , saœ  doute , le  spectacle  de  sa  mort , 
on  l’a  remis  dans  sa  chambre , od  il  est  expiré.  Son 
dernier  soupir  a été  un  de  ces  miaulcmens  doux  3c 
tendres  qu’il  étoit  accoutumé  de  faire , quand  il  étoiC 
honoré  de  ces  caresses  qui  l’ont  rendu  si  illustre.  Je 
viens  d’essayer  de  faire  son  Epitaphe,  je  vous  en  fais 
part  ; mais  ne  la  lisez  point , si  vous  connoissez  celle 
dont  M.  de  la  Mothe  est  l'auteur  : elle  m’a  appris  le 
peu  que  vaut  la  mienne. 

EPITAPHE  DE  MA  RLAMAl  N. 

Minon  , quel  qve'  tu  soi<  , arrête  ici  tes  pas  , 

Au  pouvoir  d'Acropos  ta  grift'c  est  asservie  ; 

Apprend  quelle  est  la  rigueur  du  trépas  , 

Lorsqu'il  faut  s'arracher  1 la  plus  douce  vie. 

Hé!  as!  j'ai  vu  passée  des  jours  délicieux. 

, O Chats  Egyptiens,  mes  augustes  aïeux  ! 

Vous  qui  , suc  un  autel  , entourés  de  guirlandes  , 

. Etiez  l’amour  des  cœurs  & le  charme  des  yeux  , 

On  vous  a prodigué  des  Hymnes , des  off  randes  ; 

De  tous  cet  vains  respects  je  ne  fus  point  jaloux  -, 

Ludovise  (t)  m’aima  , votre  gloire  est  moins  belle  ^ 

Vivre  simple  Chat  auprès  d’elle. 

Vaut  mieux  qu’êcce  Dieux  comme  vous. 


HUITIÈME  LETTRE. 


O U s allez  être  bien  aise  , Madame , dç  voir  le  nom 
des  Chats  écrit  en  hébreu  : en  voici  les  caractères  Sinn- 
Ils  se  lisent  Chatoul  ( z ).  C’est  là , selon  le  savant 

(])  Madame  la  Duchesse  du  Maine. 

Çz)  Chat  de  Catut,les  Closes  d’Isidore  MuriUgut  Catus, 
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M.  Ménage  , que  commence  la  généalogie  des  diSerens' 
noms  que  les  Chats  ont  reçu  successivement  dans  les 

le  Lexicon  de  Ciiille  aiAvpoi,  Le  Lexicon  ancien , grec  , latin  , 
Karlec  , Catta.  Le  Scholiaste  de  Callimaque  suc  l’Hymne  de 
Cérés  > eciAVp»  (^(•TiKaK  Karro. 

Le  latin  Catas  a été  fait  du  grec  xarit , qui  signifie  virera  , 
pour  lequel  Homère  a dit  xrit  par  contradiction. 

En  Celtique > Cat  ou  Cas\  selon  Pezcou  , c’est  de  ce  Cat 
Celtique  que  nous  avons  fait  Chat,  comme  Charbon  de  Carbo  , 
te  Chambre  de  Caméra.  Menig.  Diction.  Etymolog.  lettre  C. 
En  Arabe,  Hareiru.’Voyez  la  Vie  de  Mahomet  , par  Prideaux» 
En  Italien  , Gatto. 

En  Espagnol , Gato. 

En  Hollandois  , Kater  ou  Kat,  . 

' En  Allemand,  Caest 

En  Maldivois  , Boulan.  Voyez  les  Voyages  de  Peyrard  de 
l^val,  dans  le  Dictionnaire  de  la  Langue  Maldivoise. 

I!  y a quantité  de  Plantes  , d’Instrumens  de  méchanique  , 
dont  le  nom  propre  est  dérivé  du  mot  de  Chat,  par  quelques 
relations  , sans  doute , dont  la  tradition  s’est  perdue  ; mais  il 
£iut  remarquer  que  ces  noms  ne  sont  donnes  qu’i  des  choses 
agréables  ou  utiles.  ‘ 

Çn  appelle  Càatton  une  monture  de  bague.  On^ donne  le 
même  nom  à la  partie  de  la  Tulipe  qui  enferme  la  graine  de  la 
Tulipe. 

Chatte  , en  terme  de  Marine  , est  une  barque  de  soixante 
conneaux. 

Chatte  , espèce  de  Concombres  qui  se  trouvent  en  dilTcrens 
Adroits  de  l'Egypte  , très-agréables  au  goût , te  bons  contre  la 
fièvre.  ' 

Payer  eh  Chats  tc  en  Rats , ce  qui  caractérise  un  mauvais  ' 
payeur^  n’a  nul  rapport  avec  les  Chats.  Anciennement  Chat 
vouloit  dire  une  maison,  8c  Ras  signifioit  un  champ;  c’étoit 
donner  , au  lieu  d’argent  , des  héritages  bâtis  8c  non  bâtis. 
Jjictionnaire  Je  Trévoux.  ' 

Chat.  Ainsi  s’appelle  certains  vairscauxdu  Nord  â cul  rond. 

Nations, 
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Nations.  De  Chatoul  les  Grecs  ont  fait  Karitj  & ce 
Catis  est  devenu  d’abord , chez  les  LatUis , Cautus , 
qui  veut  dire  priident  & avisé , Sc  qui  , en  cette  qua- 
lité , s’est  trouvé  propre  à former  Catus , dont  nous 
avons  tirc^le  mot  de  Chat.  Voilà  donc,  Madame,  des 
noms  à choisir  pour  nos  amis,  noms  d’autant  plus  con- 
venables , qu’ils  exposent , par  leur  étymologie  , quel- 
ques qualités  de  l’animal  aimable  auquel  ils  sont  ap- 
pliqués ; & nous  avons  le  dégoût  de  voir  qu’au  lieu 
d’aller  puiser  dans  des  sources  si  fécondes  , on  donne 
aux  Chats  , dans  presque  toutes  les  maisons , des  so» 
briquets  au  hasard,  & qui  ne  portent  sur  aucune  idée 
raisonnable;  les'plus  grands  hommes,  parmi  les  mo- 
dernes, sont  tombés  dans  cette  erreur.  M.  de  la  Fon- 
taine, en  cent  endroits  de  ses  Fables,  semble  affecter 
de  donner  aux  Chats  des  dénominations  ridicules,  dans 
les  endroits  même  où  il  fait  leur  éloge.  Pourquoi  ne 
pas  imiter  à cet  égard  le  divin  Homère  ? Quand  il  parle  . 
des  Chats , c’est  toujours  avec  les  égards  & les  conve- 
nances qu^  est  si  naturel  d’observer  pour  eux.  Il  n’y 
a qu’à  lire  son  Poëme  de  la  Batrachomyomachie , lors- 


^ui  n’a  qu’un  pont  qui  porte  des  niâti  de  Lune  , sans  avois 
de  Lune  ni  de  l>arrc  de  Lune. 

Chat , en  terme  d’Artillerie  , est  un  morceau  de  fer  qui  ser* 
à gratter  le  dedans  d'une  pièce  >ie  canon,  pour  voir  s’il  ne 
s'y  trouve  point  de  chambre. 

Chaters , c’est  le  nom  qu’on  donnt  e i Perse  aux  Coureurs, 
Tavernier. 

Ce  mot  ne  peut  être  dérivé  que  du  mot  Hébreu  Chatoul, 

Chat  levant  ou  Chat  prenant  , termes  de  Coutume. 

Ces  mots  signifient  une  clause  qu'on  mettoit  autrefois  dan: 
le  pays  Messin.  Par  ceue  clause  on  donnoit  pouvoir  i ceux  qui 
ptenoient  dès  fonds  i mort-gage,  d’en  percevoir  les  fruits. 

'Tome  H,  F f 
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qu‘il  a à peindre  leur  talent  pour  attraper  les  Souris.- 
Psycarpax,  Prince  Rat,  parle  ainsi  à Bouffard,  Roi 
djês  Grenouilles:  , 

Le  Chat  aux  doigta  tranchant,  je  ravouerai , Seigneur, 
Dans  mes  sens  éperdus  itnpti.me  la  terreur  ; 

Des  pièges  , il  est  vrai , l'anorce  est  redoutable  , 

Mais  je  crains  cent  fois  plus  une  patte  implacable  , 

Qui  jusques  sous  nos  toits'  ('6h  perfide  transport  ! ) , 

■Vient  se  cacher , m’atteindre,  8c  me  donner  la  mort  ; 

Ma  valeur  vainement  s’oppose  â tint  de  rage  , 

Contre  une  griffe , hélas  î i’quoi  sert  le  courage  (i)  » 

'C’est  dans  les  actions  des  Hdros  qu’on  a toujours 
puisé  les  surnoms  qu’on  leur  à donné.  Qu’on  cherche 
dans  les  Naturalistes  les  attributs  des  Chats , mille  épi- 
thètes honorables  viendront  se  présenter.  11  est  vrai 
qu’on  pourra  quelquefois  envisager  les  Chats  |>ar  des 
faces  moins  favorables.  Quand  on  examinera  cette 
souplesse , & ce  silence  avec  'lequel  ils  se  glissent 
dans  les  endroits  oà  ils  peuvent  attraper  des,  oi- 
seaux (i) , cette  dextérité  ne  plaira  point  à ceux  qui 
aiment  mieux  les  Oiseaux  que  les  Chats.  Ils  l’appelle- 
ront injustice,  attentat,  tyrannie;  cependant  le  repro- 
che de  manger  quelques  oiseaux  (j) , doit  leur  être  feit  - 


(i)  Le  Chat  aux  doigte  crochus  , 

Est  un  des  animaux  qui  m'alarme  le  plus  } . , 

Je  crains  du  piège  encor  les  trompeuses  amorces; 

Mais  sur-tout  da  Matou  je  redoute  les  forces  : 

Mes  plus  grands  ennemis , ce  sont  ces  fins  matois. 

Qui  viennent  nous  chercher  jusques  dessous  nos  tdiu. 

Traduit,  de  la  Batrat.  par  M.  Boivin. 

(a)  Feles  giiidem  fuo  silentio  quam  leviius  vestigiis  obrer 
punt  ayibui,  Plin.  lib.  xi  , cap.  I.XXIII. 

<3)  Montagne  rapporte  par  admiration  un  événement  passé 


I 
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. âvéc  beaacoup  de  ménagement , lorsqu'on  observe  qu'ils 
^ont  ennemis  nés  de  beaucoup  d’autres  animaux  qui 
sont  nuisibles,  & que  nous  avons  en  grande  antipathie, 
•ils  détruisent  les  Lézards  & les  Serpens  (i).  J'ai  heu- 
, reusei4ent  recueilli  sur  ce  sujet  des  vers  que  je  crois 
traduits  de  l'Arabe.  C'est  une  Idyle  intitulé  Us  Chats, 
La  personne  dans  les  mains  de  laquelle  elle  étoit  tom- 
bée , accoutumée  à ne  voir  dans  ces  sortes  d'Ouvragcs 
<]Qe  des  Oiseaux,  des  Chèvres  ou  des  Moutons , étoit 
rès>surprises  de  ce  que  les  Chats  étoient  devenus  ua 
sujet  pastoral.  ,Ces  vers , lorsqu'elle  me  les  communi- 

m * — 

tous  ses  yeux,  parle  récit  duquel  on  voit  qu’il  reconnotc  dans 
les  Chats  des  qualités  surpreDantes.  Voici  ces  propres  mots  ; 
On  vit  dernilrtmtnt  che(  moi  un  Chut  guettant  un  Oiteau  aa 
haut  d'un  arbre  ; & s'étant  fiché  la  vu*  fermt  l’un  contre  l'au- 
tre quelque  tenu  , l' Oiseau  t’étrt  laissé  choir  comme  mort 
entre  les  pattes  du  Chat , ou  enivré  par  ta  propre  imagination  „ 
au  attiré  par  quelque  force  attractive  du  Chat. 

(i)  Feles  contra  lethiferos  Aspidum  mortas  & alià  Strpen- 
tum  gcnera  que*  notent , utiles.  Est.  Diod.  Sic.  p.  74. 

Au  midi  de  la  région  des  Marmarides  , qui  est  un  désert , ■ 
il  y avoit  des  Serpens,  appelés  Cérastes,  desquels  la  mor- 
aure  étoit  extrêmement  venimeuse  ; ils  étoient  d’autant  plus 
dangereux,  qu’étant  de  la  couleur  du  sable,  on  marchoit  des* 
sus , faute  de  les  appercevoir.  Anciej^nemcnt  ces  bétes  pas- 
sèrent en  Egypte,  où  elles  rendirent  plusieurs  pays  déserts. 
Diod.  de  Sic.  l.  ) ,pag,  1)1. 

L'tle  Ophiade  , qui  est  située  dans  la  mer  Rouge , fut  long*  . 
terne  déserte  d cause  de  la  multitude  de  Serpens  qui  y habi- 
’ tpient.  Diodocc  rapporte  qu'elle  en  fut  délivrée  par  le  secourt 
des  Rois  d'Egypte.  . 

' Ce  secours  étoit  sans  doute  une  armée  de  Chats  qui  y fût 
envoyée  i mais  rHistoite  fait  presque  toujours  honneur  aux 
Monarques  seulement,  des  grands  évéQenieus  qui  se  sont  passés 
fous  leux  règne. 
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qua,  réveillèrent  d’abord  en  moi  le  souvenir  de  tx&- 
Chals  de  l’üe  de  Chypre,  <jue  j’ai  cité  dans  ma  qua- 
trième Lettre  , qui  passoient  une  partie  du  jour  à la 
chasse  des  Serpens  dans  la  campagne , & se  rçndoient. 
à des  heures  réglées  au  Monastère  où  ils  habitoient.  Je 
pensai,  comme  cela  vous  paroîtra  tout  simple,  que 
le  Moine  auquel  le  soin  de  sonner  la  cloche  pour  le 
dîner  des  Chats  étoit  conSc  , & qui  les  conduisoit  daas 
la  prairie,  s’occupoit  d’eux  comme  les  pasteurs  font  si 
naturellement  de  leurs  Moutons.  I.e  loisir  de  cette  vie 
heureuse  lui  avoit  inspiré  sans  doute  le, goût  de  Isa 
Poésie  J & n’ayant  point  de  Bergère  à célébrer,  il  avoit 
du  moins  chanté  son  troupeau.  Je  crois  , Madame  , 
que  mes  conjectures  vous  paroîtront  sensées  , quand 
vous  aurez  lu  cet  Ouvrage  : le  voici. 

LES  CHATS, 

IDYLLE. 

C’en  cit  afser,  beaux  Chau  , suspendea  votre  zèle,’ 

Grimpez  , grimpez  , (ur  ces  rameaux  épais  ; 

Pendant  l’ardeur  du  jour  goûtez  la  douco  paix 

Que  vous  rendez  à cette  Ile  si  belle.  ' ' 

Ces  gazons  émaillés  des  plus  vives  couleurs  , 

Ces  bosquets  toujours  verts  , cette  onde  qui  serpente, 

Le  croiroit-on  , htla^  inspiroient  1 epouvante  ; 

Mille  & mille  Serpent  s’y  cachôicht  sous  les  Ùcurs. 

C’est  votre  grifte  tutélaire , 

Qui  Je  tant  de  périls  termine  enfin  le  court.  ‘ • : 

Que  tout  célébra  ici  cette  griffe  si  chère  ; * 

Non,  non,  ce  a'est  qu’àiix  Ciiats  que  l’on  doit  tes  beanx.joutts 
Le  Dieu  des  errurt  vous  devra  les  conquêtes,  . 

Qui  vont  éterniser  sa  gloire  dans  nos  bois  ; - ■“ 

Quel  triomphe  pour  vous  chaque  jour  daiu  nos  fêtes  s • ' j 

iL’ccho  répétera  cent  foîf,  ' ' s ^ , 

. . I 

.J 

.1 

•I 

< ' 

*'  • fl 

■ . j 
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.O  Jélice  des  crturs  , ô belle  Cythérée  , * 

Rien  ne  nous  contraint  plua,  nous  vous  suivrons  toujourc; 
Dans  cette  Ile  où  jadis  vous  rûtes  adorée  , 

Les  Chats  ont  ramené  les  jeux  Sc  les  amours. 

. Tendres  Minons,  c’çst  par  vos  seuls  exemples. 

Que  la  Fidélité  peut  relever  scs  temples. 

Quels  modèles  pour  notre  coeur. 

Quand  la  beauté  qui  vons  est  chère  , 

De  vos  feux  partage  l'ardeur  ! 

Vous  n’étes  point  flattés  du  vain  orgueil  de  plaire. 

Le  seul  plaisir  d’aimer  £iit  tout  votre  bonheur  : 

Que  les  Bergers  ici  viennent  apprendre, 

A' ressentir  des  feux  qu’ils  ne  conr.oissent  pas  j 
Ah  ! quand  on  veut  brûler  de  l’amour  le  plut  tendre  , 

Il  faut  aimer  comme  les  Chats. 

Ne  trouvez-vous  pas  , Madame  , que  ce  nouv'eaa  dé- 
tail de  Bergerie  a quelque  chose  de  plus  vaste  & de 
plus  piquant  ( sans  cependant  sortir  de  la  simplicité 
champêtre)  que  le  gen-e  pastoral  qu’ont  traité  les  An- 
ciens î Quel  dommage  que  Théocrite  n’ait  pas  eu  Tidée 
de  celui-ci.  On  ne  peut  vanter , dans  les  Moutons , que 
la  blancheur  de  leur  laine,  les  bonds  qu’ils  font  sur 
le  penchant  d’un  coteau  , ou  le  bêlement  d’une  Brebis 
qui  appelle  son  petit  Agneau.  II  n’y  a rien  là  d’inté- 
ressant pour  le  coeur.  Si  l’on  veut  remuer  le  lecteur 
par  des  images  de  l'amour , il  faut  lui  faire  perdre  de 
vue  le  troupeau,  pour  ne  l’occuper  que  du  Berger  & 
de  la  Bergère  -,  mais  dans  une  bergerie  de  Chats  , c’èst 
dans  le  sein  du  troupeau  même  qu’on  puise  Te  su* 
entier  d’une  Eglogifc  jntérccjantc. 

" Madame  Deshouillières  , qui  sav.oit  si  bien  se  saisir 
des  images  5c  des  idées  propres  à la  Poésie,  n’a-t-cll» 
pas  écrit  avec  im  gftnd  détail  Ici  amours  de  Grisette» 
N’avons-nous  pas  d’elle  cticore  un  Poëmc  tragique  S 
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lyri(]ue  SKt  la  mort  d’un  des  Amans  de  cette  belle 
Cbatte?  J’ai  ÿongé,  comme  vous  croyez  bien,  Madame» 
à faire  mettre  ce  Poeme  en  musique;  maisJ’Ouvrage 
ëtoit  assez  important  pour  me  tendre  difficile  sur  le 
choix  du  Musicien.  Ce  sont  des  Chats  qui  forment 
toute  l’action  (i).  J’ai  consulté  nos  connoisseurs  en 
musique  les  plus  délicats  ; ils  m’ont  déclaré  que  le 
chant  des  Chats  pouvoit  être  rendu  exactement  par  un 
grand  nombre  de  nos  Musiciens  modernes , m’assurant 
qu’ils  mettroient  ce  Poeme  dans  tout  son  jour.  D’un 
autre  côté  » de  savans  Italiens , qui  sont  de  bonne  foi  ^ 
m’ont  prouvé  que  leur  musique  devoit  » à bien  des 
égards,  avoir  la  préférence  , & particulièrement  par  le 
récitatif.  Cette  dernière  raison  a pensé  emporter  la 
balance  : mais  comme  cet  Opéra  n’est  point  de  ceux 
dont  la  représentation  & le  succès  doivent  se  renfermer 
dans  une  seule  Nation  , & qu’il  est  destiné  au  moins 
à toute  l’Europe , j’attends  que  les  deux  partis  stdent 
d’accord , pour  me  déterminer.  Je  sais  bien  des  per- 
sonnes de  mérite  qui  sont  dans  une  grande  impatience 
de  voir  cette  question  décidée  , & qui  certainement 
ne  verront  jamais  d’autre  Opéra  nouveau  que  celui-ci. 
Imaginez-vous,  Madame  , combien  le  Ballet  en  sera 
brillant  & varié,  étant  exécuté  par  des  Chats.  Ces 


(I)  Les  Personnages  sont  : 
i^^risette  , Chatte  de  Madame  Deshouitlières. 

, Chat  de  Mademoiselle  Deshouilliàres  , amant  dé 
Grisette.  ^ 

Marmuit,  Chat  dé  Madame  Deshouillières  , confident  dg 
Mîmy.  • ^ 

Ca/er,  Chat  des  Minimei  de  ChaiUot  » dépsii  de*  CltaM 
du  Village. 

Tiospt  de  Chsttdu  Toiiinàge.'  ^ 
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•ouveanx  Danseurs , par  leur  légèreté  extraordinaire  ^ 
caractériseront  le  merveilleux  de  l’Opéra,  bien  mieux, 
tans  comparaison,  que  les  vols,  les  chars , & les  trapes 
Jont  on  apperçoit  toujour»  la  méchanique  (i)« 


J’ai  l’honneur  d’ètre , &c. 


NEUVIÈME  LETTRE. 


Si  jamais.  Madame,  il  étoit  établi  de  déterminer 
sou  choix  à une  seule  espèce  de  Chats  , les  noirs  au- 
Toient  sans  difficulté  la  préférence.  Les  Chats  noirs  sont 
ceux  dont  la  nature  a toujours  été  le  plus  avare  ; elle 
semble  ne  nous  en  montrer  quelquefois  que  pour  nous 
prouver  qu’elle  a le  secret  d’en  faire.  Il  y a toute  appa- 
rence que  les  Chattes  qui  se  piquent  de  beauté  , sont 
de  cette  couleur,  ou  tâchent  du  moins  d’en  être.  J’ai 
remarqué  qu’elles  étoient  extrêmement  courues  pat 
toutes  sortes  de  Chats.  Elles  ont  apparemment  à leurs 
yeux  ce  piquant  qui  est  le  partage  des  Brunes  dans 


(i)Nout  aroBt  i Paris  un  célèbre  tableau  d’Hiitoire,  qu! 
sera  un  monument  éternel  de  la  dextérité  det  Chats.  On  dé- 


couvre d’abord  aux  pieds  d'un  superbe  bâtiment  une  Chatte  St 
un  Chat  en  rendez-vous  , Sc  sur  le  coin  d’une  corniche  , on 
apperçoit  un  Chat  à demi  caché  , tenant  un  pistolet  pointé  sur  - 
le  Chat  qui  lui  enlève  sa  maîtresse.  Cette  aventure,  représeotéxr 
allégoriquement  comme  elle  l’est,  coûtera  peut-être  des  vo- 
lumes entiess  de  dissertations  aux  Savans  de»  siècles  i venir. 
Le  simple  de  l’histoire  est  que  le  Chat  qu’on  voit  sur  la  cor- 
niche , ayant  surpris  sa  maîtresse  avec  son  rival  , il  le  lança 
»ur  lui  du  haut  de' la  gouttière , avec  tant  de  jutieiM  df 


qu’il  l’éciaM  de  sa  chute. 
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toutes  les  espèces  , & pourroicnt  bien  se  faire  honneac 
de  ces  vers  de  M.  de  Fontcnelle  , dont  les  Brunes  ont 
été  si  flattées  s 

Btunette  fut  la  gentille  femcl'e 
Qui  charma  tant  Ici  yeux  de  Salomon  , 

Et  renversa  cette  forte  cervelle  , 

Où  la  sagesse  avoit  pris  le  t'mon. 

Qui  dit  Brunette  , il  dit  spirituelle  , 

Et  vive  au  moins  comme  un  petit  démon. 

Et  , s’il  vous  plaît,  tous  ces  jolis  visages  , 

Qui  de  la  Grèce  affolèrent  les  Sages, 

Qui  , comme  oisons  les  menoient  par  le  bec  , 

Qui  croyer-vous  que  ce  fussent!  Brunettes 
Aux  beaux  yeux  noirs , tt  qui  dans  leurs  goguettes  , 
Qisoient,  Dieu  sait,  gentillesses  en  Grec  ; 

Autre  Brunette  aujourd’hui  me  tourmente  , 

Moi  Philosophe,  ou  du  moins  Raisonneur, 

Et  qui  pouvoit  accquérir  tout  l’honneur 
Et  tout  l’ennui  d’une  ame  indiiférente. 

Or,  vous  , Messieurs,  qui  faites  vanité 
Des  tristes  dont  de  l’austère  sagesse , 

Quand  vous  verrez  Brunettes  d’un  côté  , 

Allez  de  l’autre  «n  toute  humilité  ; ^ 

Brunettes  sont  l’écueil  de  votre  espèce. 

Il  est  vrai  qne  la  couleur  noire  nuit  beaucoup  aux 
Ckats  dans  les  esprits  vulgaires  ^ elle  fait  sortir .davan- 
tage  le  feu  de  leurs  yeux  ; c’est  asscx  pour  les  croire 
au  moins  sorciers  (i)  ; mais  en  récompense  ce  même 


(I)  Il  se  passe  i ce  sujet  d Metz,  tous  les  ans,  une  céré- 
monie ^qui  est  bien  1 la  honte  de  l’esprit  : Xes  Magistrat* 
VÎenntnt  gravement  dans  la  plate  publique  , eapater  des  Chat* 
dans  une  sage  placée  au-iettut  d’an  bûther  , auquel  on  met 
te  feu  arec  un  grand  appareil;  & le  peuple  , aux  cris  affreux 
fue  faut  tes  pattprts  b£te* , croit  faire  seuffrir  «lettre  itfgt 
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lispect  joint  à leurs  façons  d’agir charmantts,  est,  pont 
les  gens  de  bon  sens  , une  image  naïve  de  ces  peuples 
venus  de  l’Afrique  , dont  le  teint  rembruni  leurdonnoit 
un  abord  sauv'agc , & «qui  cependant , dès  qu’ils  furent 
inaîtres  de  l’Espagne  , semhioicnt  n’cii  avoir  fait  la 
conquête  que  pour  y transporter  la  politesse  & la  ga- 
lanterie. . 

Feu  Madame  Je  la  Sablière  fournit  à cet  égard  un  erem- 
pie  bien  remarquable.  Elle  avoir  passé  une  partie  de  sa 
vie  au  milieu  d’un  nombre  de  Chiens.  Un  beau  jour  ses 
amis  furent  très-étonnés  de  les  trouver  tous  exilés,  & de 
voir!  leur  place  une  troupe  de  Chats  noirs  triomphaus. 
On  lui  demanda  la  cause  de  cette  révolution  j clic  avoua, 
qu’ayant  éprouvé  qu’on  s’attachoit  avec  passion  aux 
Chiens,  ce  qui  lui  paroissoit  très-déraisonnable,  elle 
s’étoit  déterminée  à n’avoir  que  des -Animaux  dont  le 
commerce  ne  mène  pas  plus  loin  qu’on  ne  veut.  Quel 


vieille  Sorcière  qu'on  prétend  a' tire  autrefoia  mitnmorpkoaie 
en  Chat  , lorsqu’on  allait  la  brûler. 

Les  Chats  sont  bien  malheureux  d’avoir  eu  la  ptifêrence 
dam  la  prétendue  métamorphose  de  la  vieille.  Il  étoit  si  na- 
turel de  l’imaginer  changée  en  Dragon. 

M.  Locke  a .bien  raison  de  dire  qu’il  y a de  certaines 
Irayeurs  qui  déshonorent  notre  entendement.  Rien  est-il  si 
ridicnle  que  l’aventure  de  ce  Mathématicien  [*],  qui  s’ima- 
ginant un  jour  que  son  Chat  ayoit  parlé  , pensa  en  mourir  de 
peur?  Tandis  qu’il  travailloit,  remarquant  que  ce  Chat  tenoît 
ses  yeux  fixés  sur  lui  , il  dit  ; Tn  me  regarde  bien  attentive- 
ment / Si  quoi  il  prétend  que  le  Chat  avoit  répondu  : ÜA  f 
pourquoi  non/  é 

Le  Mathématicien  , enivre  sans  doute  de  la  fatigue  de  son 
travail,  avoit  pris  un  Miaou  pour  un  Pourquoi  non/ 

[’]  Il  l'sfiijtloic  M.  Oruuin  . le  logsoit  à Paiis  chsa  M.  d«  TreTtlle, 
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guide  que  1%  prudence  humaine  ! c'étoit  les  Chats , & 
les  noirs  encore  qu’elle  avoit  choisis.  Il  est  vrai  quelle 
rdussit  d’abord  à rompre  son  premier  attachement,  mais 
ce  ne  fut  que  pour  en  reprendre»un  cent  fois  plus  ten- 
dre & plus  durable.  Sans  cesse  env'ironnée  & occupée  de 
ces  Chats  J livrée  de  plus  en  plus  à un  enchantement 
quelle  n avoit  pas  prévu  : amusemerts , passions,  tout 
eur  devint  subordonné  j elle  ne  voulut  plus  admettre 
dans-  son  intimité  qu’eux  , & M.  de  la  Fontaine , Sç 
Cette  liaison  agréable  a -duré  jusqu’d  sa  mort. 

Entre  ces  Chats  rares,  ce  siécle-ci  en  a produit  un 
dans  lequel  on  retrouv’e  , à un  degré  de  ressemblance 
étonnant,  ce  commerce  séduisant  des  Zegris  & des  Abcn- 
cérages.  Comme  eux  , il  a un  goût  infini  pour  les  fêtes. 
Amateur  des  promenades,  & en  même  tems  ennemi  de 
cette  tristesse  que  l’hiver  répand  sur  la  nature  , il  s’est 
choisi  une  galerie  od  il  Jouit  d’nn  printems  éternel  : 
c’est  une  Orangerie,  On  le  voit  respirant  les  parfums^ 

* s égarant  à travers  les  branches  & les  fleurs.  Vous 
jugez  bien , Madame , que  le  théâtre  de  ses  amours  né 
peut  être  que 

Soui  ce  bercetu  qu’amour  a fait  expiés  , 

Pour  attendrir  une  inhumaine. 

II  y conduit  une  Chatte  tricolore , qui  porte  un 
masque  noir  comme  le  sien,  & qu’il  aime  avec  toute 
la  galanterie  & la  fidélité  de  ces  vieux  tems  qu’on  nous 
vante  toujours.  Cette  constance  est  bien  â sa  gloire. 
Charmant  comme  il  est,  avec  l’art  qu’il  a d’attirer  les 
pelles  dans  un  lieu  délicieux , od  il  ne  règne  qu’ua 
jour  sombre,  il  n’auroit  qu’à  imaginer  des  conquêtes, 

& les  faire. 

Quelles  Chattes  si  modérées,  , • 

S’aimciMtnt  de  tigticut  dans  ces  nuits  éclairées.. 
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Par  le  irai  flambeau  des  amours! 

CVtoit  sous  un  berceau  , dans  ces  belles  soirées  « 

Que  Cléret,  malgré  soi , s’occupoit  de  Nemours. 

, Je  n’ai  encore  exposé  que  les  plus  foibles  preuve* 
Ju  mérite  de  cet  admirable  Chat.  Une  Princesse  à qui 
les  destinées  ont  fait  un  don  plus  précieux  par  le  charme 
de  son  esprit  que  pat  le  rang  supérieur  qu’cllc  remplil  ; 
cette  grande  Princesse,  dis-je,  le  chérit  & s’en  amuse. 
Anacréon , à ce  prix  , n’auroit-il  pas  jugé  avec  justice 
tes  talens  assez  récompensés  ? 

J’ai  l'honneur  d'être , &c. 


DIXIÉME  LETTKE. 


O U s n’avons  , Madame , traité  encore  qu’en  ébao* 
chc  la  forme  aimable  de  nos  Chats  ; c’est  une  de  celle* 
qui  font  le  plus  d’honneur  à la  nature.  Ils  joignent  aa 
maintien  solide  des  Quadrupèdes  , un  agrément  & une 
dextérité  donnée  à un  petit  nombre  d’espèces.  Couvert* 
d’une  fourrure  veloutée , où  la  nature  s’est  jouée  à va- 
rier des  couleurs,  ils  naissent  armes  contre  l’intempérie 
des  saisons.  ' 

C’est  une  mécanique  très- curieuse  que  l’art  avec 
lequel  les  Chats  disposent  cette  furrure,  poux  recevoir 
ou  éviter  à leur  gré  les  impressions  de  l’air  j la  décou- 
verte que  j’Cn  ai  heureusement  faite , est  le  fruit  d’us 
grand  nombre  d’observations. 

Quand  il  règne  un  air  dont  les  Chats  veulent  se  ga- 
rantir , j’ai  remarqué  qu’ils  tiennent  leur  poil  couché 
«xaélement  sur  leur  peau:  ce  qui  fait  conuoitre  que 
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cette  tiîsure  devient  alors  un  rempart  où  les  parties 
du  froid  ou  du  cliaud  glissent  sur  la  superficie  ; au  lieu 
que  quand  la  saison  est  convenable  à leur  tempéra» 
ment,  on  flatte  leur  sensation.  Ils  s'ouvrent,  pour  ainsi 
dire,  aux  influcBcesj  ils  dilatent  leur  poil  ,•  ils  le  îié- 
rissent  j ce  qui  donnent  un  libre  passage  à l'air  clorrt  ils 
consentent  d’ètre  frappes.  Ces  précautions  sont  , sans 
doute,  une  suite  de  la  connoissance  qu’ris  orrt  des  chan- 
gemens  du  Ciel  Cette  p^tte  qui , par  les  contours 
qu’cile  traèe  sur  leur  visage",  est  un  présage  de  pluie 


tîj  Vigencrc  ["],  qui  a recueiUi  à cet  égard  les  opinions 
des  Anciens  , en  expliquant  le  symbole  du  Chat  i face  hu- 
maine posé  sur  le  S'stre  Egyptien , s’exprime  en  ces  termes  i 
yla  regard  de  la  face  humaine  ; cela  ne  veut  dire  autre  chose  , 
sinon  que  cet  animal  a considération  & notice  des  changemens 
gui  aviennent  par  chacun  jour  au  globe  de  la  Lune.  Cardan 
a soutenu  au  contraire  que  ces  variétés  dans  la  prunelle  de 
leurs  yeux  , qui  grandissent  &: diminuent,  venoient  uniquement 
de  leur  volonté.  D’autres  ont  cru  que  i’apprqcbe  ou  l’éloigne- 
ment du  Soleil  influoit  aussi  sur  eux  , observant  que  le  matin 
ils  se  tenoient  étendus  , i midi  ramassés  en  peloton  , & le  soit 
frappes  d’engourdissement  & de  nonchalance.  Jonston, 

M.  Boyhe  , de  la  Société  Royale  de  Londres  , dans  le  Livre 
qui  a pour  titre:  A disquisition  about  thé  final  causes  of 
natural  things , &c.  c’ett-â-dite  , Dissertation  touchant  Us 
Causes  finales  des  choses  naturelles  ,*ptctend  que  les  Chats 
ont  la  prunelle  longue  & située  perpendiculairement;  la  raison- 
de  cela,  ajoute  un  de  scs  amis  , savant  dans  l’Optique  , est 
que  comme  les  Chats,  dont  la  marche  ordinaire  est  de  grim- 
per aux  murailles  pour  attraper  les  Souris  Sc  les  Rats , dont 
ils  vivent,  peuvent  les  observer  par  la  situation  perpendicu- 
laire de  leur  prunelle  , plus  aisém'ent  que  si  elle  étoit  trans- 
versale , comme  celle  des  Chevaux , des  Bœufs , ou  autreœeat. 

* t'j  Notes  sur  Philostrate,  CAct,  «ies  tfisrrts.  ' ' 
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eui3e  bc  au  teins,  que  les  gens  même  les  moins  éclai- 
rés ont  remarqué  , supplée  aux  instrumens  de  matlié- 
matique  \ ainsi  les  Chais  peuvent  être  regardés  cooune 
des  Baromètres  vivans{i). 

Mais  supposons  que  ces  réïa'tions  des  'Chats  avec  les 
Astres  soient  imaginaires,  le  ne  les  regardons  que  par 
des  faces  qui  leur  Sont  incontesl  ihîes  ; leurs  ■yeux,  par 
exemple  , ont  été  long-tcms  l’objet  df  l’ambition  des 
belles  , on  ne  pouvoit  leur  donner  un  éloge  plus  flat- 
teur que  de  leur  trouver  les  yeux  pers , c’est  à-dire  , 
changeans  comme  ceux  des  Chats  , ou  verts  , comme 
on  remarque  qu’ils  les  ont  cominuncment  fr).  M.  de  la 
Fontaine,  dans  la  Fable  des  Filles  de  Minée,  après 


<i)  Le  Poète  Roniard  porte  bien  plui  loin  cet  idéetsurles 

coniloisiances  qu’il  accorde  aux  Chats  -,  il  ne  balance  point  i. 

les  mettre,  pour  ainsi  dire,  au  rang  des  Sybillcs  ; c’est  peut- 

être  le  seul  endroit  de  sci  Po'ésies  dignes  d'éloge. 

* 

Or  comme  on  voit  qu’entre  les  hommes  naissent 

Augurs , Devins 

Aussi  voit-on.  Prophètes  de  nos  maux. 

Et  de  nos  biens  , naître  des  animaux. 

Qui  le  futur  par  signes  nous  précisent  3 
*«•••••••••••• 

Mais  par  sus  tous,  l’auiraal  domestique 
Lé  Chat  a l'esprit  prophétique  : ' 

Et  faisaient  bien  ces  vieux  Egyptiens,  *■ 

De  l’honorer. 

Fpitie  à Refn^  Rellenu,  Po?te. 

(a)  On  ne  prétend  pas  que  les  yeux  per*  & les  yeux  ^erts 
soient  les  mêmes,  les  yeux  p.rs  sont  ceux  qui  sont  ordinai- 
rement d’un  bleu  p4'e  , eu  quelquefois  de  couleur  d’eau  , le 
qui  varient  encore  de  dilFérentes  nuances  dans  l’espace  d’ua 
jour,  les  yeux  verts  ne  changent  point  de  nuances  quand  ils 
appartiennent  aux  homme*  3 tuais  à l’égard  des  Chat* , les  yeux  ' 
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avoir  Jëcrît  la  dispute  de  Neptune  & de  Minerve , aii 
fujet  de  la  Ville  d’Athènes,  pour  caractériser  digne- 
ment la  Déesse  , la  représente  avec  ces  yeux  qui  sont 
le  partage  des  Chats.  . ^ 

Elie  emporta  le  prix  & nomma  la  Cité  ; 

Athènes  oft'rit  ses  vœux  i cette  Déïté  ; 

Pour  les  lui  présenter,  on  choisit  cent  pucclles 

Toutes  sachant  broder,  aussi  sages  que  belles. 

les  premières  portoiert  force  prêtent  divers  , 

Tout  le  reste  entouroit  la  Déesse  aux  yeux  per*. 

Marot,  pour  frapper  d’un  seul  trait  le  portraif 
Vénus  , n’a-t-il  pas  dit  : 

Le  premier  jour  que  Vénus  aux  yeux  verts. 

Le  Sire  de  Coucy , si  célèbre  par  ses  àmours , avoue 
iins  ses  Poésies , qui  sont  du  tems  de  Philippe-Auguste , 
que  c’est- là  le  charme  auquel  son  cœur  a cédé  (i).  Ces 
beaux  yeUx,  qui  appartenoient  à une  Madame  de  Fayel  , 
causèrent , comme  on  le  sait , l aventure  du  monde  la 
plus  tragique  (a).  Les  yeux  verts  n’inspirent  que  de 


verts  ont  cet  augmentations  & cet  dégradations  de  couleurs 
qui  caractérisent  les  yeux  péri. 

Selon  Ménage  , pert  vient  du  Grec  vspxjt  ou  vtf»or,  qu’il 
explique  Subniger. 

. Pallas,  prise  pour  l’air,  fut  nommée  , par  lef  Egyptiens  , 
Glaucopis  , c’est-à-dire  , ayant  les  yeux  de  blancheur  ver* 
floyante.  D 'tod.  Sic.  lib,  i , pag.  j. 

(î)  Au  commencier  , la  trouvay  si  doucette  , 

Que  ne  cuiday  por  ly  maux  endurer  ; 

Mais  si  bel  œü  vert,  Sc  riant,  8c  cler  , 

M’a  SI  sorpeU 

; (a) Renaud  de  Coucy,  blessé  au  siège  d’Abialon,  dans  la 
croisade  de  Philippe-Auguste  & de  Richard,  Roi  d’Angleterre^ 
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graoiJes  passions  j & la  nature  qui  les  a refuses , dans 

chargea  ion  Ecuyer  <ie  prentire  son  cœur  dît  qu’il  seroit  mort, 
le  de  le  porter  â la  Dame  de  l^yel  , qui  étoit  en  Gàtinoit , 
le  dont  il  étoit  fort  amoureux  ; il  y joignit  une  lettre  très- 
tendre  qu’il  signa  de  son  sang  en  expirant.  L’Ecuyer  ; de  re- 
tour ei)  France  , fut  surpris  par  le  Seigneur  de  Fayel  , qui  aroit 
été  fort  jaloux  de  Renaud  de  Coucy  , le  qui  priant  le  cœur 
de  l’amant  de  sa  femme  , le  fit  servir  à table  le  le  lui  fc  man- 
ger. Elle  mourut  de  désespoir  aussi-tôt  que  son  mari  lui  eut 
tévèlé  cette  horrible  vengeance.  , 

Fauchet , dana  ses  Recherches  sur  les  anciens  Poëtes  , pré- 
tend que  Renaud  de  Coucy  , tué  au  siège  d’Absalon  en  119a  , 
«St  le  mime  que  Raoui  premier , Seigneur  & Châtelain  de 
Coucy , des  Ouvrages  duquel  il  rapporte  quelques  fragment 
dans  une  de  ses  chansons,  dit  Fauchet:  Le  Stif^nenr  Châtt^ 
taia  te  plaint  qiTil  n'ose  déclarer  son  amour'à  cause  de  la 
0tnt  JUauparlilre  dans  une  autre  : Jl  souhaite  avoir  ta 
Dame  nue  entre  tes  bras,  avant  qu’aller  outre-mer;  ce  qui 
Aonne  lieu  de  croire  qu’il  n’y  eut  entre  sa  Dame  k lui  qu’une 
liaison  de  pur  sentiment.  La  mort  de  cette  Dame  en  peut 
£trc  regardée  comme  une  preuve  certaine  ; quand  celles  qui 
perdent  leur  amant  ont  ljuelqu’autre  circonstance  que  son  cœur 
1 rcgietter,  ce  n’est  point  l’usage  que  d’en  mourir.  Une  voix 
«ectète,  fc  qu’elles  ne  croyent  peut-être  pas  entendre , leur 
crie  qu’elles  retrouveront  ce  qu’elles  ont  peT-du  , le  cette 
voix  , toujours  persuasive  , les  attache  encore  à la  vie  ; mais 
quand  le  bien  qu’elles  regrettent  n’est  que  cette  tendresse 
mutuelle  qui  a ta  source  Ic  sa  fin  uniquement  dans  le  cœur, 
rien  ne  leur  annonce  que  jamais  un  autre  objet  puisse  leur 
inspirer  cette  mime  passion  , k elles  meurent  faute  d'apper- 
cevoir  un  autre  moyen  de  consolation. 

Dans  ces  tems  reculés,  le  Pays^des  Amans  ïtoit  une  longue 
perspective  ; on  n'entrevoyoit  que  de  fort  loin  le  bonheur 
d’Itre  aimé  , au-delà  on  n’appercevoit  presque  rien  , ou  du 
moins  on  n’osoit  croire  ce  qu’on  n’ajppercevôit  que  tres-con- 
fusément  : aujourd’hui  la  perspective  est  extrèmemèot  rappro- 
chée i on  ne  s’attache  qu’au  fond  du  tableau , Sc  on  ne  regarde 
point  le  reste. 


4 


4<?4  Histoire  des  Chats. 

ce  siècle  • ci , aux  belles  , les  a prodigués  à l’cspèoe 
Chatte  (i). 

A ne  connoître  ces  aimables  animaux  que  par  tant  de 
qualités  dont  ils  sont  douées  , ne  jugeroit-on  pas  qu’ils 
)suisseut  d’une  longue  vie  > Cependant  , tandis  qu’un 
ennuyeux  Corbeau  vit,  selon  l’opinion  des  Anciens,- 
l’espace  de  six  ou  sept  siècles  (i)  , un  Chat  remplit  d 
peine  deux4ou  trois  lustres.  Comment  la  Nature  con- 
scrvc-t-clle  si  peu  de  tems  ce  qu’elle  semble  avoir  fait 
avec  tant  de  plaisir?  Dans  les'dilîerans  climats  od  elle 
les  a répandus , elle  n’a  varié  leur  forme  que  pour  mul- 
tiplier leurs  agrémens  ; on  a remarqué  que  ceux  de 
l’Europe  ressemble  exaclementvau  Lion  par- beaucoup 
de  traits  (j).  Les  Chats  Syriens , plus  grands  que  les 

(I)  Il  y a long-tems  que  les  Chats  soht  en  possession  d’a- 
voir de  beaux  yeux  : un  de  nos  anciens  Poètes  a comparé 
ceux  de  son  Chat  aux  nuances  de  l’arc-en-cicl  : >. 

Yeux  desque.ls  la  prunelle  perse, 

Iinitoit  la  couleur  diverse  , 

Qu’on  voit  en  cet  arc  pluvieux. 

Qui  se  courbe  au  travers  des  Cieax.  Ditbellay. 

( 2 ) Les  Corneilles  vivent  neuf  âges  d’homme.  Pluttrq. 
ch.  des  Animaux  t pag.  zji  , trad.  d'Aniyoc. 

Le  Cerf  Sc  le  Corbeau  , la  Laugarde  Corneille, 

Et  cet  Oiseau  doré  que  Gange  voit  voler,  > 

Ont  le  crédit  de  voir  un  siècle  s’écouler. 

Voire  deux,  voire  trois,  dont  bien  je  m’émerveille. 

Poésies  de  la  Peruse  , imprimé  en  1573.  Sonnet  sut  la  mort 
du  Seigneur  Jean  deVoyer,  Comte  de  Pauiiiy. 

($)  Inventm  sunt  in  Hispania  plans  CuniciUos  vcnandi 
rationts  , hae  v.srb  inter  alias  , Feles  Africas  agrestes  stu- 
diosi  instituant,  ex  are  obligato  in  foiamina  immittunt  , ^ 

qui  unguibus  extrahunt  Cuniculos  , inventas  uut  fjras  expel- 
lunt  ubi  ab  astantiius  eaptantur,  Strabo , lib.  3 , 
édrt.  «m.  13S7.  * 

■ . • nôtres , _ 
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'dfttrA,  $«mt  très-cuiieusement  bigarres  (t)  ; te  comme 
leurs  yeux  «e  sont  pas  tous  <fcux  dans  la  même  posi-  ' 
tioB  , & rjue  leur  bouche  a,  un.  penchant  vers  rorcille  , 

4 «les  voyageurs  ignorans,  & qui  nè  connoissent  de  régu- 
larité que  dans  les  proportions  communes , ont  rapporté 
qu’ils  avotent  là  bouche  & les  yeux  de  travers  ; & con-‘ 
.^iduoient  dc-là  qu’ils  étolent  ntonstrueuxi  Mais  philoso-  ' 
y*  iquement  examinés,  IcM physîouomîe  est  três-heu-' 
rcuse'  & trés-agtéable-  LdKihaU  du  Malabar  habkeni 
ordi:>aircment  suri  des  aflKj  le  vol  leur  est  propre  ; 

’ & cc  qu'il  y a de  plus  surprenant  , est  qu’ils  volent 
.sans  ailes  (iV  . * ' 

-à  “T- — .0..  ■ , , • , ■ ■ y 

1 <p  Joiutsu..  . J ^ V . V ■ 

V ■ (:)  Scitiger  •&  phrsjeur»  Voya^eurt  modernes..  . 

é(s  Chais  du  Malahar  dolent  à la  faveur  d'une  ’meaiCraive 
fort  large,  laquelle  s'^ftend  du  pied  de'derricre  au  pied  cT» 
'^devant  elle  est  ramassée  & pjissre  quand  ils  marchent , üc  s«  ^ 
déployé  H)uSnd  ils  veulent  voler;  les  Cli.it>  des  Philippinet 
'ont  le  même  attribut.'  Voyt\  l’Ecureuil  volant  qui  a éré  cn- 
. voyc  l’aiince  deitlière  à M.  de  Maurepas;  'v.  '' 

II  y a plusieurs  autres  especes  de  Chats  dans  les  Indes 
les  lins  6nt  le  poii  hcrminé  &:  la  queu^ectrecoupée  de  bande«: 
noirps  blanches , quelques  outrés  ont  six  pattes.  L’Auteur 
de  l’état  présent  des  lies  de  l’Angleterre;  rapporte  que  dans, 
la  Floride-  joignant  la  Virginie,  il  y a’dei  Chats  sauvages 
/■  qui  font  la  guerre  aux  bêtes  fauves-;  ils  s'élancent  sur  leur 
dos  , s’y  attachent  les  domptent  k en  f<yu  leur  proie.  D'au»,  , 
ttes  Chats  Indiens  portent  leurs  petits  daus  une  pochç  placéa». 
'à  Jeut.c'ôtéi  k n'en  sont  pas  moins  ingambes.  • 

'•  Un  ancicp  Poète  .t'ran^ois'k  Physicien  en  luênic  tems,  l'ait 
Je  portrait  d’un  Chat  mcrvellleuxr'^  ■ , , •'  Iv  ^ 

•\  »\Cc  rare  Chaton*'quc  la  Nature  fait i yi 
, Que  de  scs  propres  wiîas  c,îtç-:iîême  a parfait  , . ^ 'î 
Que  l’on  doit  admirer. , V/ant.tgrandes  merveilles).^-  ‘ 
r Hait  pi«‘V»  un  xb.cf , un  œil.,  déuX  queues , qnatrj  *rcdles» 
Faiil  (Romane,  y.aiu  e Apothicaire  de  Fgi'tivt  ,j>.  4^  ,/cI,  »7,i- 
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* Mais  sur  toutes  ces  espèces  de  Chats  étrangers',  c* 
sont  ceux  de  Perse , il  faut  en  conirénir , qui  l'empor- 
tent par  la  beauté.  Un  fameux  Voyageur  (i),  en  i j xr  , 
enrichit  Tltalie  de  cette  nouvelle  race  ; présent  qu’elle< 
conserva  avec  tant  de  saün&  de  jalousie,  que  ce  ne 'fut 
qu’après  un  siècle  presque  révolu , que  ces  beaux  Chats 
forent  transportés  en  France.  Elle  en  a l'obligation  aa 
célèbre  M.  Ménard , qui  apoprta  de  Rome  une  Chatte 


apDorta 
: tomeo 


Mail  c'est  pe,u  que  la  terre  lol^Rmée  de  cei  differentes  et* 
pèceti  un  autre  Poëte  François  a remarqué  fortjudicieuserocM 
que  les  Mores  ont  aussi  leurs  Chats.  ' ' 

Et  qui  ne  voit  encore  que  la  campagne  herbue  , | 

N’a  nul.rare  animal  dont  l'eau  ne  soit  pourvue  ; 

L’onde  a totr  Eléphant. . . ton  Chat  ^oux  en  cbaleur-. 

Dampière,*  dans  son  Voyage  du-toqr  du  monde  , dectit  la  - 
forme  de  cet  admirable  poisson.  Le  Chat  de'mer,.dit-il , a 
UBÇ  moustache  qui  le  caractériie  principaltmeht , 4c  m yeux 

brillent  <e  étincellant'  la  nuit.  < • - 

' • . ■ ■ a ■r  , 

, (i)  Pietro  dej  Lavalé  } ce  Voyagèuf , qui  paroit  avoir  un 

grand  fond  d'esprit,  exj>oie  dans  une  lettre  qii’il  écrit  d'Ispa- 
ban,  qu’en  qualité'  de  bon  Citoyen  , il  ne'  croit  pouvoir  tirer 
de  Set  voyages  un*  plus  grande^  utilité  pour  Rome  sa  chère 
I patrie  , que  d'y  transporter  une  nouvelle -race  de  Chats  j il 
déclare  qu’il  ^ épousé  une  belle  Asiatique  , nommée  Maani  , 

& qu'il  passe  une  vie  délicieuse  .entre  son  Epouse  Sc.ses  beaux 
.Chats.  »'■  ■ ' f ■* 

' Pietro  dél  Lavalé  Jouisioii  d'une  grande  fortune;  , il  ne  nai> 
choit 'dans  ses  voyages  qu’avec  un  notinbreux'cortége,  laissant  • 
par-tout  des  marques  de  son  discetnetnent  Bc  de  ta  magni^ 
;Ccncee  V ▼ 


,Cei  bpaux  Chats  clo'eat^sU  la  province  de  Chorasan , tjtaéç 
aux  conHnt  du  IJ^sgathay  te  de  la  Tartatlc  ; elfe  comprend  U 
•province  d'Ariane  Art  Anciens  , Sc  une  pattie’'du  pays  des 
V Parthés  01  jfe  la  Bsetrianej  séi  principales  Villes  toot^léeriil, 
' üiêébar ^Seruh»$  , Turtthit , JV(rrtr»^'9ft'' 
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. fte  ï»  Mort 'de  laquelle  U a fait  un  5onuet  oien  dign* 

^ .i’iUustier  sa  J.<luse , comme  il  est  arrivé. 

- . . ..SONNET.  •;  , 

.•  .'■■■  ■ 1 . ■ ' '!/ 

C'est' grand  dommage  que  ma  Chatte,  *' 

' - , ^ Aille  an  pays  des  trépas^!  ÿ ' ■ . ' ^ 

• ■ •;  Pour  te  garantir  de  ta  patte,  ' •+  ' ' 

,'k-t  Jamais  R.at  «e  :<ou[Ut  assez } ■ . , ’ 

Elle  fut  Mattoue  IVomaine  , y . . 

. V , Et  fîile  de  nobles  ajeux  j ■ \ 

’j»  -Mon  Laquais  la  prît  sans  mitaine  , 

V'-'; Prêt  du  Temple  de  tous  let  Dieux t ^ > >' 

« J\aurai  toujours  dan*  la  mcnaoirc*  , ■ < ■ . 

Cette  peluche  Uanche  & noire  , . . 

, Qai^la  lit  admirer  de  tous  5 . 

' Dame  Cloton  l'a  maltraitée,  . ' . * ■ 

T Pour  pUiic  Souris  ac  ch«,nouJ  , 

^ ' Qui  l'en  a-voient  rollicitée.  , , ■ 

■ Il  n’est.  pas  étonnant  que  M., Ménard  ait  regrette  si 
•tebdrcsjaent  sa  CKatte  : elle.étoit  sans  doute  les  délices 
de  sa  solitude  ,rfc  l’appui  sde  sa  philosoplùe  lorsqu’il 
composa  ces  vers  qui'cafaclérisçnt  si  He.i)  ses  tneeurs  ' 
& son  espnt.  • .<  • ' • ' «■  1,%-  ■ 

• - « * _' ■ las  d'èspéier  & de  me  plaindre  ' é 

■ ■ ,,  De  l'ar.iQur,  dès_Grands,  8c  du  sort,  ■ ' 

•'  > ‘C^est  içi  que  j'attends  la  mort',  ' . 

‘ Sans  la  dcsitçr  ni  la  craindre.  . ' 

, , Mais  quels  avantages  n’ont  point  été  occasionnés  par 
Ies"Cliats?  Uné  des- plus  célèbres  Màisons  de  l’Angle'-* 
terre  leur  doit  sa  richesse -dt  son  illosfraiiop, .Richard 
, Whiglinglon , dans  sa  grande  jeunesse,  dépourvu  de'' 
toui  les  biens  de, la  fortune,  mais  né  avec  d*excellenlcs 
inclinations,  vonlpt  aller  dans  l’Inde  chercher  une  plus 
(heureuse  destinée.  Il  se  présenta  comme  passager  pour 
.s’cmbarqdcr,  .On 'lui  demanda  avcc  quels  secàun  . 
’ v • Gga 
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comploit  de  vii'rc  dans  le  trajet  5 ü/ippndit 
▼oit  pour  toute  richesse  qu’un  Chat,  & le  Jésitila 
signaler.  Ou  fut  touché  de  cette  franchie  noble  aveé  ' ^ 
laquelle  il  exposoit  sa  sitOation.  On  Iç  reçut  lui  Svsoà’  ^ 
Chat , Sc  le  vaisseau  fît  voU'c.  Coinine  iltétoient  dans 
les  mers  «le  l’Inde  , une  tempête  les  surprit , fc  les  fit 
échouer  sur  une 'côte , oii  bientôt  les  naturtls  du^ays  * 
s’empalèrent  de  leur  navire  & de  leurs  personnes.  Le 
jeune  Anglois’,  partant  son  ttésor  entre  ses  "bras  î fut 
conduit  comme  les  autres  devant  le  Roi  de  ces  peuples  p. 

& tandis  qu’ils  étoient  à son  audience  Us  appctçutcnt 
«n  nombre  imraelke  de  Souris  & de  Rats  , qul  par-^ 
céüroient  le  Palais,  & s'atlroupoient  jusques'suc  le  trône, 
du  Monarque^,  qui  en  paroissoit  très-ennuyé.  Whig-^  . 
tington  reconnut  là  voix  delà  fortune  qui  l’appeloit;. 

Il  ne  fit  que  laisser  aller  pn  Chut,  voilà  un  mont^  . 
de  Souris  & de  Rats  étrangles , & le  reste  mis  en  fuite. 

Le*  Roi,  charmé  de  •l’espoir’d’ètte  bientôt, délivré  dix  _ 
fiéau  qui  désololt  ses  Etats  , entra  dans  des  transports  ; 
de  reconnoissanec  qu’il-  ne  sâvoit  comment  exprinjer 
assez  vivement.  Il  embrassoit  tintôt'ctf  Chat  libéra-  ^ 
tcur,  & tantôt  le  jeune  Anglois  ; & pour  accorder  jt. 
l’un  & à l’autre  de  dignes  marques  de 'sa  feççainois-; 
sance  , il  déclara  Whigiinglon  son  favori , ÎSt^dfui^  ^ 
ce  mcrvoilleux  Ch'at  le  titre  de  Généralissime  dé  set’V'' 
Années  , n’ayant  eu  jusques-li  d’ennemîs, à combattre  • 
que  cette  immensité  de  Souris  8c  de  Rats  qui  l’assié-*  ‘ 


germent  sans  cesse. 


r- 


> higtington,  soutenu"  par  la • considération  què  lu»; 
donnoit  le  Chat  son  émule  , surmopta  toutes  les  cabales 
de  la  Cour.  Il  gouverna  plusieurs  annéesr'cct  Erap|rC  j 
enfin  gagwê  pâ’r  l’amburdc  sa  patrip,  jrobüut  la  libcrti^  * 
d’y  retonwier.  Le.  -Monarque,  en  échange  du  Général 
Chat  -qui  lui  fut  14ssé,  lui  donna  un  navire  chargé' de 
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t1cli«$ses.  A peine  Iç  jeune*  Anglois  fut-il  de  retour 
en  Anglçteriie  , qu*il  y ftit  élevd  à la  dignité  de  Màire 
^ ^e  Londres  (»).  Dans,  ce  nouveau  rang  „ pour  (donner  , 
des  témoignages  publics  de  la  leconnoissance  ()u’il  de- 
yoit  aux  Cbats , il  en  prit  le  nom  : il  fut  appelé  Afy/or<f 
Gat.  Ses  descendans  ont  succédé  aux  Hoipneurs  de  cette 

' **  * " -a 

liénoiTiînatîon  ; scs  images  sont  encore  répandues  en 
plusieurs  endroits  de.  Londres  : .on  le  voit  pompeuse- 
'’ment  représenté  dans  les  enseignes*,  portant  en  Irionj- 
pbe^sur  l’épaul^ce  Chat  auquel  il  fut,  redevable  de 
1.  son  bonheur  &■  de  sa  gloire.  * 

' ÎVl.  Bayle  (v) , il’  occasion  de  la  reconnoissance  qu'on 
doit  aux_^ Animaux  des  •erv4<;;es  qu’ift  nous  rendent , rap- 
pelle le  testament  d'une  M«dé<noidblle  Dupuy  , témoi- 
gnage bien  sensible  des  obligations  qu’elle  croyoit  avoir 
à son  Chat.  Mademoiselle  Dupuy  avoit  le  talçnt  de 
i jouer  de  la  harpe  à un  degré  surprenant,, & ic’étoit  à son 
Chat  qu’elle  dévoie  l’excellence  où  die  çtoit  parvenue. 

II  l’écoutoit  attentivement  cha«^uc  fois  qu’elle  s’exerçort  - 
sur  sa  harpe  , Sc  elle  avoit  remarqué  en  lui  des  de^e^ 

^ d’intérêt  & d’attendrissement , à mesure,  que  ce  qùalSjr 
exécutoit  avoit  plus  .ou  moins  de  précision  & d’ba/j^â^S4  ^ 
Elle  s^étbit  formée  , par  cette  étude,  un  godt  qui  lui . 
acquis  une  réputation  universelle.  A sa  mort,  elle  voulut 
» donner  i son  Ch»t  une  marque,  cpnveiwble  de  sa  recon- 
noi'rsante , éllc  fit' un  testament  en  sa  faveur^j  elle  lui 
légua  une  habitatio'n  l^és-agréable  i la  ville,  & une  i la 
cajupagnç:  elle,  y joîgftit  un  revenu  plus  que  suffisant 
pour  siüsfaire  a ses  besoins  & d ses  godts^  & afin  que  ce 
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bkn-ctre  lui  fi1t  fidèlement  procuré , ellcTégUâ  en  tttüpf  ^ 
ems,  à pliisléiits  personnes  de  mérite”,  des pensions  , 
considérables,  à condition  qu’ettes  vcillcroient  sur  les  ^ 
revenus  de  cet  aimable  légataire', '&  qu’elles  iroicnt  une  S- 
quantité  de  foiS'  marquées  par  semaine  lui  tenir  com** 
pagnie.  Ce  testament  fut'attaqué.  Lçs  plus/fameu£^ 
Avocats  se  partagèrent  & écrivirent.  JVi  fait  kmtile-é-- 
ment  jnsques  i présent  les  rcchercbes  les  plus  exactes^ 
pour  trouver  les  factums  qui  furent  faits  sur ''.cefte  im-^ 
portante  affaîre.  Il  se  perd  comme -ce^  tous  les  joiit^  ' 
des  Ouvrages  auSsi  curipux  qu’interessans”,  dont  il  est^  ^ 
bien  injuste  que  le  public  se_trouye  piivc.f  ^ 

J*ai  l'honneur  d’êtté,  &c,  ‘ v ' ■ '• 


: ONZIÈME  LETTRE. 

’ X * ■ 

LisChats  considérés  tels  ijii'ils  sont  aujouriT  hui. 


f. 


y.^.  ■ 'f  ■■  w 


■ V , I I I 

iSFo  s Lettres  precedentes  , Madame,  ottt  déi  oUié  léah 
fastes  des  Chats  d’une  façon  qui , je  crois , -paroîtva  sa- 
tisfaisante à ceux  qui , domine  nous recorinoissént  leur' 
mérite.  Mais  croyez-vous  qu’elle' fasse  asset  d’imptes^ 
sioit  sur  les  personnes  prévenues  contre  eux  î Notts 
'avons  bien  des  sortes, d’adversaires  à combatirc.  Il  , 
des  esprits  sévères^  qui  affectent^  le  . pyrrliohishye'  Ite 
l’histôire,  & qui  nous  nieront,  ians  aucune  pudeur,^ 
les  faits  que  nous  aurons'  avancés  sur  lâ  foi  Æ 1*  rtS" 

* , ■ ..SV 

péctabic  antiquité.  D’autres  , qui  sont  esclavcJt  defs 
préjugé?  de  léiir  enfance /accoiituméi  à manquer, 
gard  pour  Jes  <îhat\,-  appfehdrrrtit , sans’  eh  être  to'qè. 
chés,  toute  leur  gloire  passée.  Il  n’y  à qu'uck  parti”  i 
prendiè”,  Madame  j c’est  d’examiner  l’espèce  chatte  telle 
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qu’elle  est  aujourd’hui , isolée  & considérée  en  clle- 
0iême.  Vous  ra’avcz' donné  bien  des,  lumières  à cet 
égard,  dont  il  est  tem»  de  faire  usage.  Transportons- 
nous  d’abord  .dans  une 'région  supérieure  à celle  des 
animaux  terrestre  ; c’est-là  que  nous  trouvetons  les 
Chats  dans  un  repos  & dans  .une  abondance  quuls  ne 
tiennent  point  des  hommes.  Pourra-t-on  alors  ne  pas 
reconr)oître  que  c’est  par  pure  courtoisie  que  le»  Chats 
veulent  bien  commercer  avec  nous?  Libres  dans  le  choix 
de  leur  séjour,  ils  habitent , aPgré  de  leur  ambition  ou 
de  leur  philosophie , les  portiques  du  Monarque , dii  le 
simple  toit  du  Citoyen.  Il  ne  leur  coûte  ni  complai- 
sance , ni  soin  de  plaire,  pour  en  obtenir  l’accès;  leur 
légèreté  Sc  leur  souplesse  leur  ouvre  , pour  ainsi  dire, 
un  cheitiin  dans  les  airs  : c’est  donc  sur  la  superficie  des 
Villes  que  les  Chats  peuplent*  une  V’illc  particulière  ; 
c’est-li  qu’ils  forment  une  espèce  de  République  qui 
s’entretient  & fleurit  par  scs  propres  forces.  Les  combles 
des  maisons  ne  sont  remplis  que  d’animaux  qui  semblent 
n’ètre  faits  & ne  se  reproduire  que  pour  leur  subsis- 
tance; ainsi,  sans  aucun  secours  humain,  il  n’ya  point 
de  Chat  qui , déduction  faite  du  tems  qu’il  doune  à sa 
paresse  ou  à ses  amours , ne  trouve  abondamment  tout 
ce  qui  peut  le  rendre  heureux.  Et  avec  quelle  écono* 
mie  ne  jouissent-ils  pus  du  bien-être?  Ils  ennoblissent 
les  besoins  de  la  vie  , en  les  accompagnant  des  dehors 
de  la  liberté  & du  plaisir;  ils  commencent  pîr  se  faite 
unjspectacle  de  la  Souris  qui  va  devenir  leur  proie.: 
^Cc  n’est  que  le  progrès  du  besoin  qui  les  détcrmi«e 
enfin  à se  la  sacrifier.  Les  Chats  , d.ans  leur  agilité '& 
dans  leurs  griftes , portent  donc , si  j’occ  m’exprimer 
ainsi , & leur  fortune  &'lcur  patrie  (i). 

il)  les  Alahu , les  Ytadaki,  fie  les  Suives,  anutciKs 
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4 C’est  du  sein  d’une  si  heureuse  indépendance  qif’ii» 
.4escendcne  dans^nos  habitations.  Kht  sous  quels  auspices 
-,  encore  î Avec  quels  agrémens  viennent  - ils  s’y  pro- 
duite? L’enjouement  le  plus  aifttable,  les.attitudes  fines 
ii  variées  , dont  l’imiiation  fit  autrefois  Ja  gloire  des 
plus  célèbres  pantonrlracs  : voilà  les^talens  ^cc  lesquels 
Us  naissent, & qu’ils  appofletu  paenvi  nousj  aussi  ne 
sont- se  point  des  maîtres  qu’ils  viennent  y chercher. 

dans  une  condition  heureuse  , toujours  libres'  d’y 
rester , rien  né  les  confit  à la  sérvitude.  Ce  n'est.que 
pure  tendresse  pour  les  horhmes  , convenances,  rapports 
4’humeur;  qui  fait  que  nous  sommes  issez  heuxauz  pour 
les  posséder  } cent  fois  plus  cslsmables  à cet  égard  que 
l’espèce  chienne  , que  bien  des  gens  cependant  n’ont  pas 
vHonte  d’éleVet  au-dessus  d’eux.  Les  Chiens  ne  s’atta- 
^chqntà  nous  que  parce  <]u  Us  moufroient  sans  notre  se- 
, cours.  Qu’on  les  examine  bien'}  humiliés  par  la  bassesse 
de  leur  condition,  il  n’y  a sorte  d’adfont,  de  'manvais 
procédés  qu’Us  n’endurent.  Quelle  difiérence  l Dans  le 
Chien  le  plus  parfait,  on  ne  trouve  qu’un  esclave  fidèle^ 

■ dans  son  Chat  on  possède  un  ami  amusant , dont  l’at- 
tachement n’a  rien  que, de  volontaire  j dont  tous,  les 
_ momens  qu'il  vous  donne  sont  autant  de  sacrifices  de  . 
•ctte  liberté  & de  cette  sonplesse  qui'ne  boriient  ni 
^son  séjour , lû  ses  Inclinations  (t)»';  -, 

. ' Mais  U faut  encore  les  envisager  par  des  qualités 

. '■ ‘—pi P — 

Cilibettl,  ne  connoTtsént  ponit  de  symbole  plus  propre  â U. 
représenter  que  le  Chatf  aussi '’portoient-îls  dV-t  au  Chat  de 
dUdile.  Mtthod.  Favyn.  Hist^ih  Havgrrt \ , pag.  >4.  *' 

- Le^hat  ,''ea  terme  de  Blazo'n  , se  dit  Effarouché  , loriqu'U 
. est  rampant  I mais  lorsqu'il  a le'traiâ  de  dcitièrc  plus  haut  que 
la  tête  , on  l'appelle  Hcritsonaé,  ^ i.  . 

jEtlit  tfff''*fi^  r Eells  arrecia,  ■'  , - ■ , ,■ 

*'  '(i)'  Cet  agrément  dii'  commercé  des  Chats  devient  de  joi»  ' 
*CB  )gur  'plue  teconon  i ^r*si  ils  comménceat  à y tfOav«c 
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^irn  sap^rlenres.  Pour  peu  qu'on  fdsse  l'aOalyse  ic 
leurs  sentiiTiens , si  j’ose  m’exprimer  ainsi , queUc  cf«» 
vaiion  n’y  decouvrt*!-on  pas?  Rien  ne  les  étontre,  tien 
re  leur  en  impose.  Tout' ce  qui  s’agite  devient  pout 
eux  un  objet  de  badinüge.  Ils  croient  qbe  U oature  ne 
s’occupe  que  de  leur  divertissement.^  Ik  n’imaginent 
J>6ïnt  d'autre  cause  du  mouvement  ; & quand,  par  nos 
agaceries , nous  excitons  leurs  'postures  folâtres,  ne 
somblc-t-il  pas  qu^ls  n’apperçoivent  én  nous  que  des 
pantmnimes  dont  toutes  les  actions  sont  autant  de  bou& 
fonncrics?  Ainsi  , de^jjart  & d’auliic,  on 'se  donne  la 
,*  comédie,  & nous  divertissons,  tandis^ que  nous  croyons  , 
■ è’2tre  que  divertis.  > 

“'■Cette  gaieté,  si’ naturelle  aux  Chats  , me'' fart 
souvenir  'de  ce  qu’on  lit  de  ces  Rois  du.  Turque»* 
tan  (i)J  qui  ne  se  monlroient  jamais  à leurs  sujets  ni 
,,  d leurs  ennemis,  qu’avec  des  dehors  de  cette,  joie’'qu^ 
part  du  fond  de  l’ame  ,*  Sc  qui  regardant  ce  bien  comme 
le  premier  de  tous , prenaient  par  excellence  le  titre  de 
Prince  qui  n’eSt  jamais  triste'..^  ■'  ,-, 

' Un  Chat  se  "'lasse-t-il  du  'tumulte  des  Villes,  les 
■ campagnes  lui  présentent  une  Aouv^lc  'patrie où  la 
nature  femble  avoir- prévu  tous  scs^oesoins.  Eh!  que 
n’a-t-elle  point  feit  pour  lui  cette  nature?  Est-il  un 
animal  plus  heureuserfknt  constitué  ? On  n’apperçort 
jamais  d’altération’ dans  sa 'sant^p  exempt  de  toute'in- 
- quiétude  on  ne  le  voit  point  s’erobafrassét  des'^soins 
du  lendeibain.  Quel  avantage  sur  les  autres  animaux  ! 

, La  Prévoyance , toute  eStimable  qu’ellea  drôit  de  nou» 


s;  . 


■’^communement  Ictttmfmes  égards  qu'cii  a pour  eux  dans  te 
Levant  ; on  fetoît  una  trci-longue  liate  de  ceux  «jùi  y pUtsent 
, une  vié  déIic!cuse.'‘Mijdame  la  Princesse  de  B5ùi^Ion'-en  a deux 
fui  peuvent  assHcé.'nênt  voir,  saut  en' Stte  jaloux > la'tondinm 
• i^es  plus  heureux  Cbatt  de  l'Jùic* 

(ij  Bikliot* 
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pscoître  , n’éa  est  pas  moins'fil|â  de  la  Craîôte  ; e&e 
est  une  de  ces  vertns  .qui  supposent  la  misère  de  l’étai' 
“de  celui  qui  la  possède.  Un  Chien,  environné  de  tout 
ce  que  sa  voracité  lui  rend  de  pins  précieux , ne.  jouit 
pas  de  cette  quiétude  qui , constitue  le  vrai  bonkeut) 
à l’instant  meme  de  sa  satisfaction,  il  sent  son  indir-, 
gcnce  prochaine}  il  va  cacher  avecidéfiance  une  partie, 
de  sa^ichessc.  Le  Chat , mpîtfc  de  sa  situation  , goâté  , 

. dahs  le  Sein  de  l’abondance,  le  plaSir  pur  dc'la  tran- 
quiliUé  } son  adresse  & sa  sobriété  lui  sont  des  garans 
toujours  certains  d|pn  avenir  agréable.  , . 

On  ne  sauroit  leur  reprocher,  cômnic'  on  feroît  avec 
justice  aux  Chiens}  que  leur  commerce  nous  x^êto  deÿ 
soiris  & de  la  contrainte  } Philosophe^  d.ins  le  Choix  de 
leur  habitation , 41  n’est  aucun  endroit  d’une  maison  qm 
ne  leur  paroisse  une  retraite  agréable.  L’heure  «ies.«pax 
leur  est  indifférente;  dan;  les  intervalles,  on  ne  craint 
point  qu’assujétis  à; la  soif,  1»  rage  les  f^e  devenir 
l’effroi  8ç  la  destruction  d’une  famille  qui  les'a  élevés 
dans  ses  bfâs  ;'i4«  n’y  apportent  pas  .ntême  Itt  moindre 
'iticoinmoditç.- C’est  pat  un  rnurmure  donx,  '&  qui 
■ semble  n’êtrc  qu’unç  agacerie  d’amitié , qu’ils. s'expli- 
quent Avec  nous^  ils  ménagent  ainsi , avec  autant  d'art 
que  de  prudence,  cette  voix  \ laquelle  U donnent  un 
essor  si  éclatant , quand  ils.  Si  eetrou.veat,  dans  cette 
région  pd' jes  hommes  n’osent  aller  les  Upublet  ,'  o»' 
peut  enfin  ne  s'occuper  d’eux  que-  pour^  s’en  amuser. 
■Les  Chiens i heureux  seulement  parce, qu’ils  spnt  nos 
esebves , nous  vendent  cependant  leur  \servitude  ^ & 

. l’inutilité  dont  iis  sont  dans  les  Villes;  ils  multiplient 
hùs^soins  dornestlques.  Les  Chats*,  possesseurs  d’up 
Ûcn-êuc  qui  n’attend  rien  de  nous  , délivrent  nos.mai- 
,,>ons,dcs  animaux  qui  les  détruisent  (i).;.,ils  nous  pro- 

'*  <i)  Ftltt  qiùdfin.  fBo  silintio  , .%  . guam  Qccùlt»  sfteuliUm 

i Muifultt  tgUivtt,  SUm.  lib  Xii'cif.  ixxtft*  . * ' 
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dîgtient  l’agrément  de  le»  eommetee.  Qu'oji  les  to~ 
^oive  dans  l’intimité  des  familles,  ils  n’y  veulent  jouer 
que'' le  tôle.à’aniiuiuï  } ilsVcrigent  point  des 
que  les'  hommes  tie  doiveat  qu’aux.  homn)es , SL  oou» 
épargnent  la  honte  de  mettre  aux  rang, de  nos  occjiput-_ 
t'ious  le  «o*in  de  satisi’a'ue  leurs  besoins  .pu  leurs  ca» 
priées  (i).  , , . ' V . 

' S’ils  étoient  susceptibles  d’amour-propre , daris  quels 
animaux' scroit- il  plus  pardonnable?  A cxammei  le  jça 
& l’harmonie  qu’il  y, a dans  tous  leurs  membres.,  ne 
scmhlc-t-jl  pas  que  la  native  a donné  une  attcaÜM 
particulière  à leur  consiriiétlon  î Elle  leur  a fait  ua 
avanlagc  qui  réussit  toujours  chez  les*hpinmes^  cest 
d’avotr  ce  qu’on  appelle  une  püysiononjie.'L’etrscmblç 
dé  leurs  traits,  qui  porte  Ufijcawclcre  de  hnesse 
^d’iiilarité , & paiticulicremcnt  Ipitrs  av?'ust^hes , soa( 
des  dons  qu’ils  nc' peuvent  avoir  reçtis  qu’à  tiifc  d’ar 
grémens.  Le  brillant  dans  les  yeux  , si  estime  encore 
■parmi  le^liommes,  est  assurément  prodigué  à i’espÉcé., 
cha|le  fil.éNos  yeux  à nou»  n’ont  djautre  faepUé  qbe 
(1^  nous'  faire. appercevoir  les  objets  par  le  secPui^de 
' la  lumière , & nous  deviennent  purement  inutiles  par- 
tout ml  elle. n’ciiste  plus.  Ceux  des  Cliat.s  ppitent  avec 
eu*  la.  lumière  même.  Lé  Soleil  ou  les  clartés  arti&- 
clelles  dont  nou*  avons  un  besoin  indispensable  daa* 
presque  toirtes  nos^  actions  , ne  sont  pour  eux  qu’ua 
spectacle  J & tandis  qu’arrêtés  Isonvent  dans  nos  projets 

(1) "A  que!  souci,  dit  Montagne,  en  puriin*  de*.  Chiens^ 
ne  nous  déiuetton:  - nous  point  pour  leur  commodité  t II  ne 
Ine  semhle  point  que  les  plus  a’ojects  serviteurs  fassent, volon- 
tiers pour  leurs  nuitres  , ce  quç..les  Princes  s’honorent^de 

'fcire  pour  bêtes.  Vag,  227,  chf  2,  /.  2t..^«  , ^ 

(2)  î^acmrnorum  Ammuliutn  ytîut  Pcllum  in  tttubris'^ 

fulgtnt,  radiantiite  «tnli,  Plift,  lib,  çaji,‘  .s 
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les  plas  jntéressans , nous  nous  impatientons  jus^u'i  ^ 
tems  que  robscurité  cessq,  les,  Chats  amans  s’cntrcr  ^ 
j^perçoi/em  clairement  dans  la  gouttière;  &,  plus 
heureux  que  nous  , leur?  yeux  f en  cherchant  l’objet 
qu'ils  aiment  , leur  suffisent  pour  ic  découvrir. 

Ces  qualités  lumineuses  sont  si -digrres  d’attention  , 
qu’eUes  ont  mérité  un  éloge  dans  le  lit'rcd’un  de  nos 
plus  célèbres  .Académiciens  des  Sciences  (t).  II  ne  ba-  * 
lance  point  à honorer  les  yeux  des  Chats , & ces  étîn-^.  , 
celles  qu'on  voit  briller  quand  on  les  frotte*  à rebrousse 
poil(t),  du  ikre  de  phosphores  naturels;  cette  lemaïque 
fera  connoître  aux  siècles  à Venir  , que  les  Chats  n’é- 
toient  pas  ‘inutiles  dans  les  Académies , & qu'ils  ÿ 
conconroient  à la  {fcrfcctton  des  Sciences. 

, Examinons  i présent  leur- caractère.  Il  est,da’ngereux, 
si  Von  en  croit* l'opinion  vulgaire  ; & cette  erreur 
'quelque  bon tq  qu'élle  fasse  à notre  jugement,  se  trouvé 
.adoptée  même  par  des  personnes  de  bon  sqhs  : oo_nc 
•doit  point  s’en  étonner  ; les  gens  d'esprit  ^sotit  pefaples 
â'bien  des  ég'irdi.  C’est  l’ouvrage' d’une  cêrta^e  poi- 
' tion  de  paresse^  qui  ' reste  toujours  dans  cerf*  mèrfte 
qui  ont  le  plus  de  penchant  à 's’instruire  ; & quelque?-  ' 
uns  ‘d’ailleurs  ne  se  reprochent  {ruèrcsicur  crédulité^, 
quand  Icflr  VwHé  n’est  point  blessée  dé  croire.  * ‘ ' 

^Comihe  nOBs  avons  déjà 'établi  que  les  Chats  sont 
capables 'd’attachement  S:  de  prévenances  dans  la  con- 
duite qu’ils  garderrt  avec  les  hdmmcs^  pour'pcu  que 
nous  entrions  dans  le  détail , nous  prouverons  efllcote  ^ 
qo’ils  ont  toute' la'délîcatessc  de  l’amitié  ; mais  on  noua 
contestera  que  cette 'amitié  soit  constante^ , & qu’on’’ 

r. ^ - ■ 

(i)  M.  limerj..  Traité  de  Ghymie. 

(1)  Aliof  audivi  «{in  frietlone  nigrp.  Ftlit  è dofto  BtUua- 

, âammat  exettere  tolitoi ; If  texte  est  »ia»i  1 Fortaalus  luftax 
^ , ♦ « «,  «.* 

dt  luetrni»,  P.ag..  six»  r'  ' 
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^iùe  eoînpter  s'ar  elle  ; on  ne  manquera  pas  de  se  < 
léerier  ccmtre  leur  patte  égratlgnapte.  C'est -donc  celte . . - 

giitfe  tant  reprochée  dont  U s'agit  de  faire  connoître  la 
candeur  &■  1 innocence  ; c;rami.nons  d’abord  sa  forme  i 
elle  est  si  aigue,  $c*eïige  _dcs  Chats ^ untv^si  ’ grande,  ■ 
attentior>,  une  .dextérité  si*patfaîte'popr  ne  point  grip-*  ' 

\ P^*’«  raisonnent  le  moins  en  convien-, 

neot^,  quand  ils  disent  que  les  Chats  font  patte  de  vc-, , •*  . 


sa  patte  pour  que  ses  ongles  n'égratignént  point.  VoiU 

^ifonç  les  Chats  dans  une  perpétuelle  cô'n;rainte  & dci . 

, qiiclle  espece  encore  ? cnntrainte  qui  demande  une  éuide,  - 

^ d’autant  plus  génarfte  , qu’elle  dératée  absolument  ' 

dre  & l’action  netujrdie  des  ressorts  de  sa  machine.  Q’est  . 

,dàn(^  dans  une  retenue  ,»  d’ans  une  attention  aontinueilc' 

«'  qo^'lcs  Chats  vivent  avec  nous.  P.our  peu 'ou’on  ouvrît 
‘ ♦'  , \ ' 
les  yeuT  sür  cette  situation,  oseiou  ofi  ne  pas  sentir,-  * 

jOe  pas  avouer  que,l’aitachement,..des  Chats  pst  le  plu^^ 

flatteur  & le  plus  tendre  que  nous  puissions  inspirer  ; • 

Il  est  vrai'que  dam-le  cours  de  sa’  stie  ,v  un. Chat  aura 

peut-être^une  douzaiûç  de  distractions  : sà  gritfe  repreil-  ' 

dra  inalgré  lui  le  jeu  qui  lui  est  imposé  par  lapi^ura; 

encore  ne  Sora-ce  que  lé  transport  d’une*  joie  involon-  ’ 

faire  , l'égraiignure  d’.rilleiif/^  ne -toinbant  jamais  qup., 

sur^  des  mainS  méfiantes  ; repeadant  voilà  les  esprits# 

^qui  se  révoltent^  on  ne  lui  tient,  plus  aucun  compte  de, 

■ i sa  'vertu  passée;  on  se  déÇhalne  , on  oublie  tout  .cq  • 

qu’il  en  coûte  à un  t^at  pour  ne  vous  pas  égratigner 

plus  souveirtj  qîlcllc  infa'stice  i quelle  ingratitude  ! Uft 

, .atiii  amusant , déliâit , a passé  sa-  vie  à se  contraindre  ' 

pour  voqs  « ôc^vous  ne  pafdonnércz  pas  à son  amitié 

..  quelques  inometft  de  dbtractiod  ? La  sc^iété  {iourtoit- 


, C'.oogle 
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’ elle  s'entretenir  parmi  les  hommes  , s’ils  regardoîent  ^ . 

' avec  la  mâme  sévérité  ';  avecv  cet  esprit  proînlilleux , 
les  cpups'de  griffes  ( si  je  pitis m’exprimer  ainsi )qu’ili 
«’eritredDiment , & presque  .-toufours  volontairement,^ 

Ains  le  cot#s  de  leur  liaispn  & mênje  de  leur  amitié  » 
'Ccpciît  fnanq'ued’égalitédarrs  Iacondultedcs0i3ts,  loin 
de  houS-îndispôser  contré’ eux , est  une ‘morale  en  action  * 

«JH»  deVroit  ne  nous  les’ faire  envisager  quç  comme  des 
aniiuaux  autant  capables  'de"nous*ioslruire  que  <fc  nous^ 

• apinser.  ' » , - ; . , ‘ 's  ' ; ’ i .*..  . 

• Tranquillsons  nous  ,t^Ma.famr;  nous  verrons  un'iow 
Ie‘  méttie  ■'des  Chais  gëncralenient  reconnu.' II.  est  imc 
possible  que  dans  ùn'e  Nàlion' aussi  éclairée -que  Ia  ,i^ 

■ rStre  , la  prevént ion  , à cct  égard , l’emporte  -long-tems 
eiscare  sur  ii«  sentiment  aussi  raisonnable.  N’en  douter  • 

. ‘ i f * • 

poiait,  dans  les  sociétés,  aux  fpcélacres,  aux  prorae- 
» Bd,des  ,»>au  bal , dans  les  Aoadéniîes'mê.ùc  , les'  Chats  * 
Snr.-int.te’ças  ou  plutôt  rCclietchés.  'dl  cjt  impossîÇe  v 
qu’on- ne  parvienne 'point  à sentir  que,  dans  son  Chat 
en  posVèiie- «n  auii  deircs-bonnC  compagnie  , ü'n  pan-~ 

, tseai  !io  ^diisirâblc,  un*.\ftr’>logiié  né,  uh^Iusicîeh  pit- 
fiit  ,•  'cncn.  l’assenablage  'des  ulcgs  & des  grâces';  an ji s 
bous' (te  pouvons  encore  déterminer  bién  précisément 
. quanJPartivera  ce  «ede  _qiii  sera  si  légtlimemeiît  com- 
' pafé  au'siètlB'd’or':  il  faudra  que  la-raison  ait  détroit, 
l’ouvrage  du  préjugé  , & les  progrès  de  la  Taiscrti'ne  sont 
'poirtt  rapides , aux  ména'gémens*  qu’elle  gar^e’  aééc  les 
Jjômmes,  quand  elle  les  conduit,  fl  sejable  qu’elle  crai- 
/gnedelcurfaîVetappcrccvpi^*'JqueC’estelkquî'lescn'- 
ttaînejceia  est  bien  ^milîànt  pour  nmmaùilé,&  biea 
«onuajre  aur-îmérefs  des 'Chats.  f ' ■ 'i  '''"  . 

L'bouaéur  d'ètre,  }x.c^'  ~ ^ ' • '>  - V ,,'f 
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